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*^LlVltE DES PERLES ENFOUIES 
ET DU MYSTÈRE PRÉCIEUX’» 

{srm ET ns) 

PAA 

M. GEORGES DARESSY'. 


Ml'fA Kl, GhA^UL, - $ 1 08 . 


Varianle au manuscril n* du uom Mandbit ei Glmsoiit (voir l, Xill, 
p. aai). 


Misiet *Asirou, jtjê itA- — s îïîi. 


A l'artîcie de Bir cl BazaLîz j*aî rappelé qu'il eiistail un Darb el Bazabiz 
voisin de la mosquéfi d'Ahmetl ibn Toidoun. Dans te tente poétique de ce 
paragraphe on parle {vers i) frime digueel (vers 5) dW jiont, i^kü, 
qu’on doit prendre pour arriver A ce puits, en parlant do Vieun puits, %\\ 
Je présume que le pont est celui qui est nommé par Maqidzi «Pont de 

la digue'T, J_it ijküt et qui se trouvait sur le Kbalig près de sa naissance; le 

Vieux puits pourrait designer b télé de t’aqucdoc conduisant leaii é la Ci- 
tadcllot et par suite le MInîel Amrou serait ta partie du VieuK-Carre boixlant 
le petit bras ilu Nîl de l’autre côté duquel est Hte de Rodait, par conséquent 
dans les parages de la Mosquée d’Amrou. 


MtMKT Isjr Kii.vsm, jo-aî — S î)i. 

C’est la Mînieli de Müycnne-Egvpte, chef-lieu de la province de ce nom, 
plus souvent appelée Mioîel heni Khastb, par les auteurs ara¬ 

bes, selon t'étymologie rapportée par Maqrizi et A bon Saleli {77/1), 

Guiktmp t. JLlV- 
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Mi?(iet Ifta, Uil ^ 29G. 

La menlioo du Qasr Qaroiin nous indique que ce lieu est à clierclier vers 
le lac à rouest du Kayoum. Mais irta est certaincnicnt un mot mal écrit et 
l'on peut supposer que l’écrivain a eu en vue soit El Vaqoutah, qui 

est au pied de la montajpie, plus loin que l'eslrémité du lac, soit Médinet 
Watfeh, devenue Warteli par métalliéset qui est à Test de Qasr 

Qarotin. 

El. Mo'allaqah. Voir Mosqués El Mo^AtLAgAu. 

El Mo'atadoo.v, — $ 355. 

Il est à peu près certain que ce nom est une corruption de celui d'KI Mé- 
damoiid, qui montre encore les ruines d'un temple, à l'est de KarnaL 

Le point de départ pour le voyage marqué à Louxor et la traversée d'un 
grand temple sur la roule sont des indices sudisanfs pour l’identification du 
lieu. 

MoCIlTOnORtjC^aây* — 5 78. 

Le paragraphe 77 étant consacré à Toukh el Malaq, au premier abord on 
ne peut douter que ce Mochtolior soit le ou qui n'est qu'it a kilo¬ 
mètres i/s à l'est de cette ville de fa province de Qalioubieh; il n'exisfe pas 
de kom entre ces deu!( villes. Mais si l'on tient à considérer comme essentiel 
dans ce paragraphe le Tell el Berouch, il faut reconnaître que le scribe s'est 
trompé : ce tell existe elTectivement, mais plus au nord, à la limite des 
markaz de Minet el Qamli et de Belbeis, au sud de Telbanali, et à Test de 
cette colline on trouve Sandanhour, Trompé par une assonance 

finale, l'écrivain qui venait de s'occuper de Toukh a noté Moclilohorau lieu 
de Sandanliour. 

MoitALLBQ. Voir Tell cl MoiiAueg. 

El Moiiassaqau, — 

S 305, 408, 400, 410, 412, 413, 414. 

Le Moharraqah qui fait l'objet de ces articles est ccbii dépendant du district 
d’El Ayat, dans la province de Gùeb. La pyramide voisine de ce village est 








— 3 
« 

celle de ScDusei't'I"; un peu plus uu nord est la p^rïimîde die Liclit, tombeau 
crAmeninhât t”, fondateur de ta XII'’ dynaslte, qnl avait établi en ce lieu sa 
capilule Thn-taui près de la frontière de la fiasse et de la Kaute-Ë^pte. 
Aboti Saleb (6 ta) mentionne le couvent cité au paragraphe maïs en 
commettant Terreur de placer El Moharrarfah près d'Abou Moumrons^ qui est 
voisin de Giaeh« 

Momoac Aboo l-FawÂfes, ® 

fiasqanoun ou fiasr^aloun étant dans le district de Magliaghali, à Touest du 
fialir Yoiisef, la montagne du irpèrc des cavaliers a est la partie de ta ciiaîno 
libyqiie voisine de cette localité et de Alasid el Waqf occupée pr un cime¬ 
tière antique, qui serait, je présume, celui de la antique, Takona 

des Grecs, rjiKtUAu) en copte t'î. 

Mostagsu Auol Qathà», au Fayoïtm, yUai ou Abi QatrAs, yy*» U 

— S 70, 297. 


La montagne au nord du fiïrket Qaronn s'appeiic encore Gebel el Qa- 
tnlni. Des deux passages dans iestiuels on b cite, l'un s’applique è Textréinîté 
ouest du bc, près d'El Yaqoutali, Taulrc au nord de Dimeh, ou Qasr el Sagha. 

Mostau^e d'Astabocgu, — S I2A. 

i/ortbographe du mot est incorrecte et il faut certainement lire Gebel 
Antanious, «la montagne de saint Antoinet». C’est donc de la 

chaîne arabique, dans la partie voisine du Deir el Abîmoun, quil s’agit. 


Mostause El Guhueixui, — S 301. 


Il est question dans ce paragi'aphc de tombe d’un roi d’Elétiopolis, ce qui 
permet de chercher cette montagne dans tes parages de 'Ain Chams et de 


I. 


Darej^t, cétfte, «tons lu BttlSf^n ée l'Iitttihtt/rûKpnt, t. Xll, p. ig. 




Malurieh. Entre le Caire el Malaileli avuil été conslruîte tmc mosquée dite 
du ptiils ^iil Bir] ou du sycomore (El Cummeîüafi) appelée plus lard mosquée 
de Tatjr et de |ji paille (TibnJ. Cost peut-être de ce sycomore qui donna son 
nom ê la mo 3 t|«éc que la montagne ])rit son nomi elle serait donc au noi'd du 
Gebel el Abmar. 


MoSTAfiSB MéaAWARBT BL BaOIIL, jjifJî — S 298. 

Le livre explique que c est une liante bulle isolée ù roLtesl de l’extrémité du 
Birket tjaroun cl par suite dans le désert au nord du üuady Haydn. 

MoxTAn^E EL Misas , ^-41 4*^ — Ü 24. 

Les carriers connaissent encore le Gebel el Mîsan ou Masan, ê l’est de 
Bassalin, a l entrée du Ouady el Tîli et vers son côté nord» formant une col¬ 
line au pied du Moqatlam. 

Moxt.agnk El, Müqattab, laLU' — S 29, 30. 

Orthographe fautive de MoqaUam, nom de la montagne qui domine le 
Caire à l’est, h moins que le scrilo nait donné ce nom par mélethùse au lieu 
de Gebel Motabbaq qui est une coltine an sud-ouest de *Aîn Sira, prés du bas * 
plateau tie Butu el Haqarah, 


Moht.agse Kl Motaïsi, _- S 29 . 

Beformalion du nom du Gebel cl Moqattabdans le maniiscril n® 46 op. 

Moxtacxe de Moïse, — S 398 , 

D’après les rensetgnemenlï qu’on peut lirer du texte, ce Gebel Mouaa est 
identique au Gebel et Tcîr, ta montagne sur laquelle est construit le Couvent 
de la Poulie, mais il ne serait pas impossible que celte monlagne de Moïse 
n’exislc que par une erreur du scribe, qui aura confondu le Gebel el Teir avec 


lü (iebci cl Tor, le Smaî, et aura cru iju'il s'agissait ilu mont de 

Moisc voisin du couvent de sainte Catherine. 


pi ^ — S 25^, 225, 22(1, 227. 

Cette montagne, qui joue un grand rûle dans les légendes arabes, est située 
dans le désert oriental à iq kilomètres au sud de Belbeîs et à aB kilomètres 
à l'est il'Abou Zabah elle domine au sud le Ouady ei Gafi'eli qui aboutit vers 
Et Gheitali, 


MoNTAiiss Et QitjIb, jüajdl Jaù. — S 218. 


Ce doit être une montagne assex élevée du massif situé au sud-est île lié- 
touan. Elle n'est pas marquée sur les cartes que j'ai [ut consulter. Il eiîste un 
Ouady e) QiUlr aboutissant au Ouady Itamlieh qui débouche en face d'EI 
Karimal au sud de Sol, mais il est déjà assesc éloigné de Mélouan pour qu'il 
n’y ait pas de rapport à chercher entre la butte et ta vallée portant ce nom. 

MoSnOKR OE lUcEIIOAII, — .S 5. 

Maqrizî (cbap. ïtvj) dit que El llasad. itroljsei’vatoire% est une élé¬ 
vation qui domine à l'ouest le quartier de Itàchidab et au sud le Rirbel cl 
llabacli; elle fait face à la colline d’Ël kabdi. L'auteur de ces notes a con¬ 
fondu ïlasad et Ttéchidah : ce dernier quartier est en plaine, au sud du Caire, 
puisqu'un paragraphe 31 a ou voit cjue sa mosquée avait un piiîU. 

MoaTAG.va Roice^j^^t J|*i — S 60 , IGl, 281 . 282 , 28 A, 280 . 

Le Gcbel el Alimar, massif isolé de grès siliceux rougeétre, qui se dresse 
A l’est du Caire an nord du Moqatlam. est bien connu. Le paragraphe a8a 
indique qu'on y laîllaît des idoles el le fait est eiacl; cette montagne ne 
conserve que de faibles traces de son exploitation dans l'antiquiléGI. 


Amûïes éà Smm des AHiîquiétf L XILI, [h 45. 


MoSTAGhfg flU TjlUtQ EL HoïTAn. jU! ^ ('>9. 

Les îndicalions sur cette montagne avec Je chemin de l'Hne sont suJhsanles 
pour faire reconnaître qu’il est question de la partie de la chaîne arabique 
voisine du couvent dEI Maîmoun, connue également sous le nom de iMonta- 
gne d'Antanious (S . -j/i). Le chemin Je l’âne est peul-Æti'e la piste suivie par 
les caravanes qui se rendent an Couvent de saint Antoine pn^s de la mer 
Bouge. 

Mo?fTAG,\E El J.;.* — 

S 385, 386, 387, 395, 396, 397, 398, 399. 

Cette chaîne en bordure du Nil, bien connue par b légende de l’oiseaii 
Bouqîr, et sur laquelle se dresse le couvent de la Vierge (dit aussi de la 
Poulie), est également menlîoiinée par les écrivains arabes sous le nom de 
Gebel el Kaiï, Elle est un peu au sud de Saraaloul, sur la rive est. 


MosQuée El Aawo, — S 66. 

Celte Mosquée Blanche est A Tammoub, village à q kilomètres au sud de 
Gizeh, au bord du Ml, et près duquel existe le couvent d'Abou Seifein. 

.MosQuée Aboü 'Adi, — S j ] 4, 

« 

Le village de Sol, où est celte mosquée, figure sur la carte au sud d’Alfili, 
dans le district d’El SalT. N’y aurait-il pas une confusion avec l’église d’Abou 
el Arafi, (ou Abou An qu’Abou Saieh dit avoir existé dans ce 

pays, l'orthographe des noms étant fort voisine? 


MosQuée Aeou Ish.îq, _ S | g. 

Elle se trouve à Ahnâs, l’ancienne Héradéopolis, ù i’onesl de Bénî-Souef. 


++{ 7 }>«“ 


MosQtrÉB d’Ajiii, -— S 09, 

i“ Une mosquée tle eo général est marquée comme existant Mareara» 
qui est en Oaîioubieh, dans le district et au nord-est de Toiikh el Maiaq. 

a" l'ne autre mosquée de ce nom est meutionnée au paragraplie 05 A 
ffSenhourel .Médineli, au Fajoum-. Ce Senliour existe encore, dans le dîstrîel 
Je Sennourés, mais Je nom avec ladditiop de irel Médineh?* est maintenant 
réservé à une autre localité du district de Dessouq en Gliarbieli. 

MosQoéB CuoMe, — S ^11- 

Wanlén oé se trouve cette mosquée Fendue est prés du Nil et du plateau 
libyque, dans le nord de la province de Gueh, district d'Embabeb. 

Mosiji^E El Diwak, — Üî 285 . 

r/élaif une des mosquées de Uahnasa, l'antique Oxyrhyndms, aujourd'lmi 
entièrement déchue et village de 1 5o habitants dans le district Je Béni Mazar. 

MoSQIËE b’El riECAOül, tS3^ — S 147, 

Le livre place cette uiosquée à trDeir Babtit, 4 Belbcisu ; j'ai bien 

peur i(«e le scrîbe n ait fait ici une Jouble erreur. On ne peut supposer qu’il 
y ait eu une mosquée dans un couvent, ce serait donc un village qui se serait 
nommé Deir Babtit ; ce nom est inconnu dans les listes topograpbîques, mais 
il y a lin Bahlil & i o kilomètres au nord de Belbcis, dans le district de Zaga- 
ztQ, région où il n’y a pas d'agglomérations coptes. Je présume donc que le 
ff à Betbeisn a été ajouté à tort par le copiste, et qu’au lien de Deir Bahltt il 
faut lire village au su J de Mlnieb, raspecl graphique des deux noms 

prêtant A confusion. 

Mosquée de (Iiiâxih, — Jü |55. 

A Gîzeh, chef-lieu de la province de ce nom, sur la rive gauclic du Nil, 
en face du Vieux-Caire. 
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Mosquéh Et* — S 310. 

Cet t^iliftce se Iroiivait à SamaaouiJ, rancienue Sefjennp, actuellcrocnt 
en Gliarbîefi. dîslrîcl de MehaiEa e1 Kobra. 

Mosquu El Kiiii)R,^>v^ <— % 00. 

Elle est indiquée comme se trouvant au Birket e! Habacb, soit au sud du 
Vieux-Caire. El Kiifdr est le stirnoin donné par les Arabes à un personnage 
sacré qui parait être le prophète ÉÜe. 

MosqueE El Mo'allxqxu, jiîUtI • — .S 51 ■ 

Cette mosquée se serait trouvée sous l'église de la Vierge, dite El Mo'allaqah 
dans le Qasr el Gham', la Babylone d’Égypte. 

Mosqi'Ée El Motaiiw, 

Il o'exislc plus de mosquée de ce nom 5 Boulaq; elle Q’était déjà plus por¬ 
tée sur le plan de ce faubourg du Caire dressé par la Commission d’Égypte. 

MosQuét! El ^AB[, ^^jJ! — S 3C, 

Cette mosquée du Prophète est donnée comme située h Mcaouf el ‘Ota, 
en MenouGeli. 

Mosquée El Nadi 'AnAKAii, — S :253, 

Eu mosquée est dans un village d'Abotisir qnî n’est pas précisé. Comme 
les articles voisins du livre ne sont pas en ordre et sautent sans cesse d'une 
région è une autre, on ne peut préciser si c'est Abousîr el Sidr, voisin de 
Saqqarail, Abousir et Maïak, en face de l’entrée du Eayoum, ou Abousîr Dafa¬ 
non, du district d'Etsa; dans ce dernier cas on aurait rAboiisir voisin du vil¬ 
lage de Ma’soiirel Ararab, rappelle également le nom du per¬ 

sonnage. 


—9 


MoSQl-és o'Et MoHAHMED, ^ iÿsJl - SA. 

I.e manuscrit n" 3'ja6 priScisc son emplacfioient dans le voisinage de ïa 
mosquée d'Ami'ou, elsî ia saqieh du roi est la tiite de Ta^iuediic de la Cita¬ 
delle, celte mosquée aurait élé proche du Foum el Khallg. 

Musquée El Qocabiîii, ïiill ^ S 319. 

Dans la ville de Samanoiid, ancienne Sehennys, 


Mosquée de Racuidah, —-S 3! 5. 

Rüctndali était un quartier du Vieuï-Caire au pied de la Initie de l Obser- 
valoire, probablement Jans les environs d’Abou’l-Se'ond, puisque selon Ma- 
qrizi t'I le roi El Saser Mohammed ben Qataoun avait commencé à creuser un 
canal qui. parlant d'i\tfiar el Nabi el se dirigeant vei'S la Citadelle, passait au 
pied de la colline de TObservaloire. 

Musquée El lUiiUAU, — S 20, ü2. 

Deux mosipécs de la Miséricorde sont mentionnées dans le JLtVie den Perles 
en/ontes, une au Caire (S 5a), dont je ne saurais indiquer remplacement W, 
l'autre (S -io) à Dallas, l’ancienne Nilopoîis, voisine deZeilonn, dans le dîslricl 
de WasU. Il y a peut-être confusion de localités, car il est étrange que ces 
deux mosquées se distinguent également par trois palmiers sortant d’une seule 
souche. 

Mosquée de lïnuii, -— S 2. 

Ce doit être une mosquée construite dans le quartier dit de Roum ou des 
Romains (Grecs) an Vicux-Cairc. 

tu Trafliiclîûn Iburiant, [i. 370. la li*le eopte Je* églUea. lo oc sais s'il y a an 

m Le vîHagc lîe Clmiibra el Kliiniali voisin rapport k étnblîr entre celle ino 9 (]ui'e et le oom 

du Cuire (sl nommé Clioiibra Hdimah dans du village. 

MeuVi, 1 . XIV. * 


-'!->( 10 - 

El. SlDRAII, -- S 2]. 

li\ mosquée du Jujubier {Znyf)hTis)h Dallas—-[-xox, NHopolis, esl peut* 
être identique à la mosquée El KahniaU mentionnée au cbapîlrc ao, qui ren¬ 
fermait aussi un arbre de cette espèce. 


Naiukh. Mb — S 80. 148, 15d, 198. 201. 205. 206. 

Le village de Naliieh, qui dépend du district d'Embabcb, dans la province 
de GLeh, est cîlé ici nombre de fois pas pour lui-iiiéme, mats pour un cou¬ 
vent qui en était voisin (l)eîr ei Karrâm) atijouid'hui disparu et pour les 
fouilles à faire dans sa région, dans ta montagne d'Âbou Roach et environs. 

NESToroR. Voir Éolise db Mestofor. 

El Noweibah, — 8 91. 223. 

Un village portant le même nom existe encore dans te district de Rénl- 
Soaef. 4 lest d'^AImasieh; cependant je ne suis pas pci^suadé que ce soit là 
te lieu eberebé. 11 y a dans le sud du Fayoum, district d'Etsa, un village de 
Nawêi'ah, , qui pourrait bien correspondre au Xoweiralt du livre, d'autant 
plus qu*à d tilojuèlres de l4, au nord-est, se trouve El Gbdbeb, «fldl, qui 
serait El Gbabét. meatlonné an cbapitre ao3, taudis qu'aucun nom 

analogue ne se présente dans les parages de Bénl-Soiief. 

Oseor,/L| —S 117, 118. 119, 12(L 12i. 125. 
t3ü, 131, 132. 133, 135, 136. 

Ce village, nommé fréquemment comme point de départ pour des recber- 
clics dans la montagne, dépem) du district d'El Salf, moiidirieli de Giüeli ; il 
est sur la rive est du Nil, à peu de distance au sud de son chef-lieu de district. 
Suivant une tradition arabe, Moïse y serait né. 

OcadàV Hebuès, ^ 

Les dépôts d’Hermès sont, dit-on, (tdaos rarbrebénî qui ne meurt ni en 


11 )^^— 

dté ni en hiver, qui ne périt pas par les vents, qui ne change pas par le cours 
du temps et qui n*a pas de preil dans la montagne ouest s, et Ion voit plus 
loin que cet arLre est un sycomore. On ne peut douter que cet arbre sacré 
soit celui qui dans ranliquilé fut consacré à llaihor dès l’Ancien Kinpire, et 
)a déesse en avait même pris le titre de ermaîtresse du sycomore du Sudn 
zTin- ïi semble qtie cet arbre était en pleine montagne, peut-être sur 
la route du fayoum, et comme d après le te^itc il était plus court de s'y rendre 
en parlant de Barnachl que du Deîr Hermès, c'est-à-dire le couvent de Jéré¬ 
mie à Saqqarafi, on en doit déduire que cet arbre abritant tes dépôts d'Hermès 
se trouvait à la bautcui' de Dabehour. 

OcAOï El, 'Ahsà®, à Deîr el Balbls, — S 1 94. 

Deir ei Balids est sur la rive gauche du fleuve, entre Qouft et Qencb, le 
Ouady el Abbéd 601*311 donc dans la montagne qui s’avance vers Dendérah et 
a forcé le Nil à faire un grand détour d'Erment jasqu'â Hou. Le temple 
d Abou Ballàs ou Abou Malétîs qui s'y trouverait n'est pas connu. 

Olady £l A'ak, jjslj — S 131. 

Il est noté comme étant près d'Oskor, au delà de kotn el Itamâd. Ges noms 
ne sont pas portés sur les cartes; le ravin qui déboucFie à la bauteur d’Oskor 
étant nommé Ouady el Navva'niieh, 

OüADÏ ^AÛI CUAÏS, jjvfi isitj — S j flg. 

La vallée de la source du Soleil, portée icî comme étant a Mandbit el Gha- 
soul 4 Charounah, est sans doute en rapport avec le ^ bassin du Lionî) ‘X™ 

I ^ oü était adoré Amen sous forme d'un lion 
Charounah est au Gcbel Qarara, entre Béni Majtar et Magtiagbah, mais sur 
la rive droite. 

OcABY EL 'AïiRA, - Jg j gg. 

C’est à t'est d'AkIimim qu'on doit trouver la vallée des Vierges, 


—14 )•* 


OvAPV KL NaZM, — S 25. 

( 3 eUo vallée est un emlirancliemenl du Ûuady Qandit^ lequel semble être 
le Ouftdy cl Tili i{in borde au sud le Mof|allain. 


OcADV OlVll KL QoKA, |.1 — 5 207. 

Ce serait une vallée au sud de Hélouan, par laquelle les Israélites partirent 
vers l'est On peu! en j-approclier le récit de MaqrîziOl d’après lequel les 
'Adites qui avaient ravi te pouvoir à Achmoun ben Qobtiin Turent chassés 
par la peste après 90 années de domination et se retirèrent sur Médine par 
la route du Ouady et Qora. 


Ol/ADÏ KL QaKA , lllJl (fib — S 365- 


Les renseignements donnés tant au paragraphe 365 pour ee Ouady el Qana 
qu’au n” 36^i pour les tombeaux des cannes montrent qu’on arrive à cet en- 
droit en suivant le Ouady el Geraoui qui aboutit à quelques kilomètres au sud 
de Mélouan. Sur la carie an ost indiqué k la hauteur d’EI Ghammezali el 
Sogbaîra, mais à 60 kilomètres du Piil, un Bir el Qeoa au conllucnt du Ouady 
Abou Seri* et d’un Ouady el Qana. Je iioserai allirmer que ce soit là le 
Ouady Qana du livre à cause de la distaiicet bien qu’à propos d’Ostor (S 118 ) 
on parte de reclierchcs k deux jouis et un tiers de marche k l’eat de celte 
ville H 

OuADv QAsoiLt — S 2-4, 25* 


D'après ce qui est écrit au pai'agraplie a/i , la vallée de lu lampe sem¬ 
blerait être ce que les cartes marquent Ouady el Tili, longeant au sud le 


TfJu). BodrianL^ L [[, ft. 3^8- 
On pçiil tomi^arer nvw la li^rijatkin le 
«r une fwUê rfnflj k déttn 

AraSiq^ par Hassan elTcndi Hosni, publié dons 


les t. XH, p. 5i » la fonilte, coni^istaiit 

qo df^bby&tnettt dw puits nndens et d'épnque 
inG^rtaine, eut lieu ifans le Gebd el Qaoa* à ai 
h. i/h de IlélotùLd. 


—!■»-( 15 )<-l— 

Mo([aUam; le sol noir comme du collyre serait dans les environs du lîir ei 
Fahm Ton a fait jadis des sondages pour cliorclicr du charbon de terre. 

OuADY EL Sidu, — S Atfî. 

Celte vallée du jujubier se trouve entre Assîoiit et Dronkah ; cesi par con¬ 
séquent le vallon qui limite au sud la montagne d'Assiout criblée de tombes 
antiques et de carrières. Il y a peut-être un rapport ê établir entre ce ouady 
et le couvent d'Aboiv Sêdir, jsLi ^Abou Saieh, 88 u)» ovi Abou Sadrah, 
«jiN— (Maqrîzi), où vécut un saint Théodore dont le corps fut transporté à 
CholL 

Oiruu Qaïar. Voir Mostaoîie Oiïm Oauir. 

Les pYnAKiuBS, 

De nombreux chapitres du livre sont consacrés à la recherche de trésors 
dans les environs des Pyramides. On peut grouper les textes suivant l'indica¬ 
tion d'autres places ou monuments accompagnant la menlion des Pyramides 
de la façon suivante : 

U, ht gratuîe Pyramide dû Gizeh, — S 81, 1Ü 8 . 

Les deux mentions sont semblables, et la cachette est à un mille au nord- 
ouest dans une montagne blanche, donc dans le massif au nord du l'a vin que 
suit la roule du Fayoum. 

h. Grande Pyramide de Gizek et Sphinx^ jÿl — S 299. 

La recherche s’effectue à Jït coudées au sud-est du sphinx, soit probable¬ 
ment dans le Temple du .Sphinx que le scribe appelle la gi'ande pyramide à- 
degrés! 

e. Pyramide de Cliadad à Gizeh. 

Les points à fouiller sont ; £ 8 u, à 3 milles à l’ouest. 

$ 88 et $ 7 , A un mille ijü & l’ouest ou au nord-ouest, dans deux monta¬ 
gnes blanches. 

$ soA, à une étape à l’ouest de la pyramide. 
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(/. P^'amide de CJtadad et Sphxnx. 

$ 83« A loucsl du s]duns. 

$ 8 ^, dans la rinqiiième ^rnllcà droite du Spliînt. 

S âOQ et 809 ^, ù 7 coudées en arriére de ta nuque du Sphinx. 

S 5o6, à 4o coudées devant le Sphinx. 

e. P^minide de Chaditd et de Dahnag ^qu Rahag^ Dahig^ 

Le rocher de Dahnaf; s'aperçoit au nord en montant sur un koni noir qui 
est à l’oiiesl de la pyramide ; ce doit être la iiionlagne d'Ahou Roach. 

S düi, tombes sur ie massît de Dahoag. 

$ si/ 18 , tombeaux d'Alkâq à mille au nord-ouest de Uahnag. 

S doB, tombes sur uu tell étevé à Touest de Dalmag. 

J, Pifmmide de Chadad et grotte Afiâq, — -S 307. 

Aucun renseignement n est donné sur la situation de ta grotte Albtq. 

Dans tous ces articles» la pyramide de Cliadad est la Ryramîde de Gizeb. 
Chadad fils de *Ad est un des rois légendaires dont parlent les auteurs aralies. 
Selon Abou Saleh ( 68 ft) il aurait eu trois frères; Arghacli» MaltL et Far- 
mashat; Maqrizit^ïcn fait un roi magicien qui aui-ait élevé la pyramide de 
Dahcliotir. 

Qal*at EL Dxuxao. Voir D\i[x.xr,. 

Qal'at EL Hayàx. Voir Rvxin. 


Qal^at EL Sottai» — S 369. 

Aucun des noms contenus dans ce paragraphe ne peut être identifié st\re- 
menl. Si Zarzourah est mis pour Farafrah et Médincl Wardabilia pour Bar- 
danouhat Qalal cl Souri devrait alors être près de Malaï ou Bénî-Mazar; 
mais si Zarzoïirah est nu nord du Ouady Uayén, ce Qatat serait au Fayouui. 

Abined licy Kama] n Iraituit «fort «to l>oli- signer un roclicr» un irunsifoii ]itateaii i»oté. 
rwg", taoî^icmol ««JU oVDi{»!uie aus»i pour dé- *** Tradüition Boiuiontt l. H , p. SgS. 
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Bl Oabou», — s IL 

Nom tl'un bassin d'argile f[<û se trouverait A i'ouest de Batanoun, province 
de MeRoufteli. 

QaST^RET El HeER, jJw£ — S 537. 

Pont à Bahnasa^ ancieDuc Oxyrbyacbus, maintenant du district de B^ni 
Maïar. 

QaRÀT El. QaW, UiJ! ualjlj — S 364. 

Ce nom est sans doute en rapport avec celui du Ouady el Qana. Si c'est 
réellement du Ouady ei Qana, situé à 6o kilomètres du N il, (in'il est ici 
question, la route passei'ait par les Ouadys Geraouif B1 Tcim, Cbcikh Sa- 
lama et El Bélati, Cf. Anruiîen, t. Xtl, p. 5 1 , 


El Qaomoussi, — â 34 t>. 

Le manuscrit n** 46o() appelle <7fosses e1 Qarmoussii) fes puits funé¬ 

raires qui se trouvent è une certaine distance au nord-onest de la pyramide 
4 degrés de Saqqarali. 


El Qas'ar et El OdsiieizaiEt âmïJI — $ 30 . 

Le lieu dit ^la vasque et le sycomores est donné ici sur une route qui, 
partant du Moqaltam, paraît se diriger vers le Ouady Dagleh; il est à un 
coude de celte route, et par suite on doit le chercher à l'entrée de la vallée 
de rÊgarement du côté de Bassatin. 

El Qasabau, — S 508 . 

D'après les cAplicalions du livre, El Qasabali est au sud-est du viol! lïé- 
louan, près de l'endroit où se trouvent les sources solfiireusest et par con¬ 
séquent tout près de la ville actuelle de Héiouan. 

BulUlm, L. XEV. 
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Kl Qasa^ah, — $ 3^9, 

Un des sens de ^sabah est celui de «[larlic nrmci|iale iriine ville a, je croîs 
qu'ici le mot est pris dans cette acception et qnii s’agit pour Kl Damirah de 
chercher dans un endroit situé entre la ville et f/wirm ffles vignesi-. 

Qass Qasoüs, üjji»-«» — S ’295, 3î)ü. 

Le Qasr Qaroun, temple égj^plo^grec situé au sud du Bîrket Ôai'oun, 
non loin de son extrémité occidentale, marque peut-être 1 emplacement de 
la ville de Dlonysias. 

Qasr Satrap, — S 268. 

L'emplacement de ce chAteau est assez bien précisé par le teste qui en 
maixiue la situation sur b montagne prés dtt Deir el Hadtd en face de Fechn. 

Qboua EL Acnüx, — ,S 231, 232, 23 A. 

Les lombes des auges sont données comme se trouvant au Ottady el Gtia- 
naîtii qui, d’après les renseignements fournis par les chapitres précédents, 
s'enfonce dans la montagne de Tourali. L’église de IVa’mén fils de *Ad est pro¬ 
bablement une des anciennes carrières dont celte montagne est remplie. 

Les UILLE TOMBEAUX, Ulî^t —- .S 286. 

Prétendu cimedère antique dans la partie du MoqaUaui appelée Montagne 
noire et qui serait, selon les manuscrits, à a milles au sud-est ou 5 milles 
à l'ouest d'iléflopolîs (*Aîa Cbums). 

QnoiTR EL 'AuALrQAit, JüdlfJt — Si 152, 2A9. 

Ces lombes des Amalécîtes seraient A Saqqaioh à un inille, au smi de la 
pyramide jh degrés, ce qui conduit vers le groupe des pyramides de la VP 
dynastie. Maqrizi (a* partie, cUap. uiff) donne une liste des rois Amalécites 


TrailuetÎDD Bcutriaal, L. II, p. âofi. 
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qui auraient vi^cu à I époque de Joseph el de Moïse et correspondraient ainsi 
aux rois Pasteurs des listes grecques. 

Qaoua Et AtsIq, ^jL!9iÿ| _ S m. 

A <JU demî-minû au nord-ouest on h l’ouest du massif El IJalmag (monta^ 
gne d.'tbou Roach) Il y aurait toute une nécropole présentant l’aspect de 

mangeoires ou fo^es. Son emplacement serait donc au nord rhi Ouady el 
Qourn. ^ 

^ Qaoen el Màcid, â Dahchour, — St 5*2. 

Sous uu titre différent du paragraphe n/jq le teüie a dû être primitivement 
le mtW pour les recherches h faire dans ces lomhcaux des illustres. En corn* 
hinant les indications contenues dans ces deux articles, on arrive à recon¬ 
naître que le lieu de la fouille doit être au sud du ravin de Saqqorah et que 

les deux grandes hutte» sont le .Mastabet el Faio'on et prohahtement la nvra- 
mitle de Pépî II. 

Qboür Et KAnÀxr, — S 259, 200. 

Us tombeaux des grues semblent se trouver dans la montagne d'Ël Ulioun 
et Hawara. Peut-être ce nom a-l-ii été donné à la nécropole à cause de la 
fréquence des inscriptions portant le nom d’Horus d’Amcnmltât III : t% 
quon pouvait voir autour de fa pyramide de ce roi à Hawara. Inutile de dire 
que la description des morts quon trouve dans les tombes est fortement ima¬ 
gée r les cuirasses d’or ornées de tnerreries sont les cartonnages plus ou moins 
points et dorés qui orneul les momies de cette localité et les 70 grues en or 
et perles sont les amnleUcs disposées en collier, qui comjirennenl souvent 
des faucons des ibis ^ et des âmes 

Qbolu EL RabAo, ^ $ 294 . 

La situation au Fayoum de ces tombeaux des cendres n’est pas précisée II 
existe é un kilomètre au nord de Médinet el Fayomn un bourg de Da,-' el 
Ramâd, iUyt jb; peut-être y a-t-îl un lien entre ces deux noms. 
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Oboir II Tout, jjWi s 232* 234. 

Les tombeaux de Tour (ou de la montagne) sont dans le petit Ooady eE 
Gbanaim, à l’est de Tourah. Le texte dit fjne ces lombes, ornées de pierres 
blanches ou noires, sont celles d’Amalécîtes, autrement dit des Pasteurs (voir 
S »5a, «4g, Qboiir ei *Amalî<jah). 


QsOPa EL WaZIR, ^ — S 283. 

Cesl à un mille à l'est de Tennour ParaW que se trouveraient ces qua- 
lante et une tombes. Or le Tennour Fara^on se trouvant au soiitmet le plus 
élevé du AUialtam, à l’est du Caire, cest sur le tiebel ei fîiouclii qu on de¬ 
vrait trouver celte nécropole, 

Qohxcuieli, — S 244. 

Qorachieb dans le Gharbîeh dépend du district de Santa, cl se trouve au 
sud-est de Meballet Koli. L’église mentionnée dans rarlicte doit être celle 
d’Ababnouda apa Paplinouti ^*3, 

Qotocr, jjAm — S 330. 

Ville du district de Tanta, en Gharbieh, au nord.de Meliallet Meuour 
Une des divisions {hod) du territoire de celle localité s'appelle el Tin et abîad : 
peut-être était-ce là qu'était le bassin en argile dont il est question, 

QoOBBET Si ,>Ult Ati — S 9. 

Nom d une mosquée omayade à Ahnâs el Médîneli, province de Béni-Souef. 

Hicuia. Voir Rosette. 

El Rah.vg, Voir Et Dahxac. 


*'* AnIlisiiv, p. £8fj. 
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RAHADlEn, — S 204- 

Nom^ d une conslrudioû dans le désert h i’ouest des Pyramides, à la dis¬ 
tance d'une étape à cheval. 

El Rasa», — S 5. 

Lobsci raloire du Caire, autpjeî Matjriïi a consacré tout un chapitretO, éiah 
sur tes TOllines dominaîenl le quartier de Rîlchidah, faisant face aux col¬ 
lines J El Askar et de Kabch; i) est donc probable qu'il n'était pas éloigné de 
la mosquée d'Abou'l-Se'oiid. 

lUïÂîï.ybjJI — S 71, 206. 

I.e Oiiady Rayén est la vaste dépression dont les bas-fonds sont inférieure 
au niveau de la mer (jusqu’à -4; mètres), qd s’étend à l’ouest du Fayoum 
et du bassjo de Gliaraq. Les reusejgnemcnts que donne le paragraphe ag6 
sont assez confus, en sorte qu’on ne peut reconnaître exactement où est jdacé 
le Qal'at eî Raydn ou massif de Haydn. 

Rosette, — S 105 , îsr>. 

Rosette s’appelle en arabe nacliîd, dérivé du copte rxnj.-r. Les listes 
d’évêchés montient quelle a succédé à la ville antique de Râlbuthis qui avait 
donné son nom à une des grandes bouches du Nil. Les salines sont à l’est 
du fleuve, sur la rive opposée à celle où est la ville. 


Rous SL Ass ASC. Voir Église de Bous el Asjnâic. 


SafT £L KnAMMÀft, jt^l C4Â.P -S 72 . 

Village de la province et du district de Minieh, an bord du Bahr Vousef. 


Traduchou BourianLf p. 363 , çhap, iltj. 
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Sm ÉL Moi^otiK, — S :)l. 

Il y a cireur Je scribe clans ce chapitre. Ce village est {ndi(|ué comme 
dépendant de Gizch. Or Saft el Mouloiik est un bourg du district de Teh el 
Baroud.dansie Bébcravaimoril'eslde randenne Natici'atis. A peu de distance 
au nord-ouest de GUeh existe un autre SaB, niais <piî est distingué par l'épi- 
tliète d'Et Laban. 

S^uiocMaAHt â S9A. 

Je crois que le nom de ce pays, marqué comme étant dans la provinre de 
Ralinasa, a été mal copié par les écrivains; peiit-èlre y avail-îl Maxti- 
rali ou MejawaratiT nom d'uu village du dîslrict de Fechn d'où part le Otiady 
Mueltab conduisant au Bayitu, et dans lequel se trouve le couvent de Qala- 
moun. 

SAliSAOT EL KoBRA, - S A7. 

Ville de la province de Daqahlieli, district de Mil Ghamr, assez proche de 
la branche de Damiette, en copte cx£fAa>r. Dans la liste d’évëchés on lit 
AGOJtiTtoY AAituTiOH — -l’RxKi f<Aou>■= soîl Léonlo(p<}li3]i » 

l’évéclié de Nallio^Bana et 8ahragt. Il Taul comprendre que Léonto]iolis, 
ancienne (îh-«-i«i 4 Tanato, Natlio) est le siège lilulaîro d’un évêché; 

mais la cité antique ayant été détruite (c^est actuellement le Tell Aloqdam), 
le siège épiscopal a été ti'ansféré ù Batmaïa, qui se trouve é l'est du 

tell, puis à Sahragt, qui est plus loin vers le sud-ouest. 


Sakua, Ut — s 333. 

La ville mmlerne est ê cêté d'un tell immense qui marque le site de l'an¬ 
cienne Xoîs, en copte compris dans le district de Kafr el Cheikh, 

en Gharbieh. 

Sasiaxodd, — S S19, 

C'est lantique Sébennys, "1*^© T/iebnuii{r), Sabanuti en assyrien, xom- 
iiOYd- an copte, maintenant du disLrici de Melialla el Kobra, en Gharbieh, 
au bord de la branche de Damiette. 
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Saüdali, — s 322. 

Village i3u district Je Kafr el Clicikli, en. Gharbielt, dans les marais ati 
nord'Ouest de SakEm dont fe nom ontre évidemment dans celui de Saklia* 
otin, roi légendaire dont la Hile aurait habité Sandala. 

S 4 QIET El, Malak, JJJit — S 4. 

Klle est au Vieux-Caire, près de la musquée du prophète Mohammed, qui 
n'existe plus, et de îa mosquée d'Àmrou, On doit donc la chercher non loin 
du Founi cl Khaltg, si elle ne désigne pas l'installation hydraulique de ta tète 
de l'aqueduc de la citadelle. 

Sesuuih El, Mkdisem. üxLt — S 45. 

Je croîs que c'est par zèle ignoronl que l'écrivain a ajouté h ce nom *rau 
Fayoïiiuu, car Senhour el Médîneh est dans ta province de Gharfaieh, district 
de Dessouq. 

SExnocRt ^ 190, 191, 192. 

Ville du Fayoum au nord-ouest de Médinel el Fayoum, à l'ouest de Sen^ 
nourès, son chef-lieu de district. 

SlSUOUB (sic) ET TaMaII, Jullej ÎUlt — S 193. 

liO ti-aductcur a mal transcrit le premier nom. Chamah et Tamali sont bien 
la désignation arabe des deux colosses (el Sanamat) dits de Memnon, qui do- 
luînent la plaine de Thèbes et étaient placés devant le temple runéiaire 
d'Amenhotep 111. 

Sers, — S C3; Sens el Kom, — S 61; 

Sers de la dépexdaxcs de MEXorr, Jts' — S 62 . 

Ces diverses dénominations s'appliquent à une seule ville du Menoufieh, au 
sud-est de Menouf, actuelleinenl appelée Sers cl Layaneb, Klle 
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nesl pas sur !e Pitl. mais sur un graml «mal ou bras naturel, le Sersawîeli, 
parallèle à l'ancien Babr el Fara*onieh aujourd’lrui coiulilè : d’où i’eïplieation 
peu claire du paragraphe fia. Au chapUrc 63 il no faut pas traduire «rau 
nord de GhorbialiT mais iraii nord-ouestIl existe en effet une mosquée 
isolée en dehors de la ville, ou nord-ouest, et c’est probablement cet édifice 
qu i) est recommandé de chercher, 

SirLÂQ, ^ S AO». 

Cette bourgade, qu’on appelle aussi Sifldq l’ancienne, «Osïît ÿü*-, appar¬ 
tient à la moudirieh de Girgeh, district d’Akhmim, à A kilomètres au nord 
duquel elle se trouve, au bord du iSil, rive droite. Près de là, au pied de la 
montagne il y a un Deir el Amba Baklioutn qui est proballeinent uu des 
couvents do Pakhùme notés comme dépendant d’Akbmim. 

Sol, — s 113. UA. 115. 

C’est un bourg du district d’E! Saff, province de Giïoh, situé sur la rive 
droite du Ml un peu au uord de Wasla, et au sud d Alfih. 

SoeasT E), Gebel, ^*41 "j-* — ^ 25U. 

Le «nombril de la montagneest une grotte, ou plutdt une des carrières 
antiques du massif de Tourah. 

SocLEii. Voir Deib Souleu. 

Souuix, £JVV*** ^ ^ 

Il n’y a aucun moyen de recherche de Icinplacement de celte localité dont 
te nom, qui est peid-étre entaché d’erreur, ne figure pas dans les listes géo¬ 
graphiques. 

Sraisx. 4^1 — S 83, 89, m, 203, 300, 306. 309. 

Le grand sphinx placé en avant de la seconde pyramide est désigné ici 
comme chex tous les auteurs arabes par le surnom d’A bon 1-hol «le Père de 
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la terreuVr, C'est probablcmeot à cause d'indications semblables à celle du 
paragraphe aoe disant de fouiller à sept coudées à partir de la nuque» que 
fut pratiquée au sommet de la tète la cavité quon y voit aujourd’hui, 

SïcoBûüi!, îjiil — S 220. 

Tout le chapitre intitulé «les dépcMs d’Hermèsn est consacré à la descrip¬ 
tion du sycomore impérissable, des moyens d'y arriver et des (résors qu'il 
cache. Cet arbre sacré serait eniouré d'un mur (p. t iG), il aurait un seul 
tronc blanc et trois branches verdâtres ( p. 118 ), enfin on l'appelle le sycomore 
de pierre (p. i 19 )»^! Ce doit être l'arbre consacré h la déesse Matlior 

qui en avait pris le nom de maîtresse du sycomore du Sud; les indications 
sur .son emplacement tendraient à faire croire qu'il se trouvait dans la mon¬ 
tagne au sud de Dalicliour, peut-èire sur la route du Fayoum à ti'avera le 
désert, 

TAnrouT, LjkJp — S 270, 271; Tautout el Malajî, JJilt Lï^UJp ,— S 269. 

Trois paragraphes sont consacrés à celte localité inconnue des géographes 
modernes. Les notices voisines concernout des villes de la Moyenne-Kgypte, il 
est probable que c’est aussi dans cette région qu'il faut chercher Tahtout, qui 
est près do la montagne. le proposerai de reconnaître dans ce nom celui Je 
Dacbtoul, UfiaA:»» village du district de Béba, province de Réni-Souef, voisin 
de Decliacheb. La butte qui se trouverait au sud selon le paragraphe tt'ji 
serait te Kom el Ahmar qui, à la vérité, n’est pas au sud, mais A l'ouest. 

Talü,^ — S 49. 

D'après les noms qui précèdent et qui suivent, il semble que ce pays doive 
plutdt se trouver en Basse-Kg)'pte, 11 nexiste actuellement aucune ville de 
ce nom, aussi je suppose une erreur du scribe qui aura mal écrit la finale 
de Talkita, UJ», Cette dernière est le cbef-lieu d'un district de la province 
de Gbarbiebi elle est située sur la rive gauebe de la branche de Damiette, 
en face de Mansourah. 


Jïiijtft/n, t> XlV, 
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T^klaii, aKÜ — 8 27. 


La menlion nue Taklah e.sl de 1» dépendance de Gizch permet de recUfier 
nom mai orlhographîé. Ce&l aSj i|o’il faut lire; Nakbh est im vdlagc du 


ce nom mai orthographié. C*e&t i|u 
district d'Ernhabelit au nord-ouest de Zat cl Kom. 

T AUI*, ou Talkha, fcAi» — S 2^^ 3. 

Il a aanin aoronla à teair Je l iodicalion «au Kajoum. ajoul.Se par le 
maaoscril 0 - / 1609 . car il aasil de Talklia eu Gbarbieh. déjà .«enliounée an 
paragraplic tiij. 

TauuuL'Ii, ’— S Oi. 

U yillapc de Tarainoiih eiiste entore à 4 kilomètres cl demi au sud de 
Giiel. daus le disUiol diuiuei il est compris, au bord du Sil, presque en face 
de Tourah. Il est meulionué dans les vies de saiols coptes sons le nom de 
TaMM<»ov et par les anciens a.ileucs arabes avec rorlbograpbe 
du village, an nord, esisle le couvent d'Abon Seifeiu déjà cté par Abou SaUb 

( 670 ). 

T«.î»«.'AcsL,J*!lj9l.- 5 25ï,26«. 

Chemin que Von suit pour aller tfAbousir Merwàn vers I. ville de Babeiu 

et les lomLeaux de Kai-aki. i m i t «i cü 

Il semble donc ,,ne cette route des chars passe par Abonsrr td M.lak et se 

.lirige vers le Kajonm soit en suivant U Irouée dTJ Lahonn. sml en rarupanl 

ù travere la monlague d’iîawara^'k 

TabjIî f*l 'Agal. ^ 

lin autre chemin des chars est décrit comme se trouvant dans le Gebel el 
Teir, partant do couvent de la Poulie et se dirigeant ven lmtér.enr de 1. 
montagne : peut-être rejoiguait-il le greud Ouudy Tarfeh par leqne ou peut 
se remlre à la mer Bouge, et d'oè I on passe facilement dans le Ouadj Qencli 


m 


Sur le» idfiq ou Bikhl fl VffnG route Anliqut:» éaiis le déscfl. cf, /i-iui/#», l* «, F- *Si. 
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qui débouche lotn au sud près de celle vjlJe et sert en partie de roule pour 
aller aux niiues d'étueraude du Mons smaragdus. 

Tàiuq RL Aspab, ,3jUfl -— S /jOG. 

Ce chemin jauue est dans la région de Dcîr eî Zciloun, mais apparem¬ 
ment sur la rive opposée. Dans le tome V des p-Ag, la carie accom- 

pagnanl le l'apport de M. Sobhi indique un Tarek AfFour à jui^cheinin entre 
Deir el Maimoun cl lîajild, Les noms inscrits sur celle carie ont été lellemcnt 
déformés par ie dessinateur que je ne doute pas que nous ayons iè lindi- 
catiun de remplacement du Tdriq cl Asfar. 

Ou peut noter qui) existe un Tdl el Asfar au sud do BayAJ cl NassAro. 


Tàriq Baïjî», ^ 27 A, 27 G. 

Ce chemin blanc est sur la rive du Nil. Comme pour Ilaydd 27 ^)» 
impossible d’aflirmersi on doit le placer à Cbaroiinah 00 à Baydd cl Nassitra 
en face de Béni-Souef, mais celte dernière supposition me parait plus vrai¬ 
semblable. 

Tarxieu, — S 32G. 

En raison des villes citées dans les chaptlrca voisinst on peut déduire qu’îl 
est question ici du villagu de Tereïneb, du district de Mclialla el Kobra, 
en Gharhieb, situé à lest de Matboul. 


Tell el BifRorcii, ltîtîJI — S 78. 

Ce tell, qui a servi de point trigonométrîque pour le levé de la carte au 
se trouve au sud de Telbanali, district de Minet el Qamh; il est h l'ouest de 
Sandanbour dont le scribe a fait jmr étourderie Mochlohor. 

Tïll EL IIalq, ijÜl Ja, ou Tell el Moualleç, ifLit Jj — S 220. 

GoUinc qui sc trouvait sur la route du Sycomore, dans la montage de 
Dabc 1)011 r. 
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Tbu bl Noü», jjhJî Ji — S 29. 

D’après la descriplîon, Tell cl Nour scraîl le nom d’un village a«i pied du 
Moqatlam. 

TkMA EL MÉDlJfKH» ^tSi^ Ui» - S 3 1 8. 

L’article relatif à ce pajs est ajouté en marge du maniiscril, ce qui expli¬ 
querait la mention au milieu des localités voisines du Caire d une ville de ta 
Haute-Égypte. Tema est en effet un chef-lieu de district de la province de 
Cirgeh, le plus septentrionaL II est appelé TÀHM^ dans les œuvres copies. 

Teuple o’Abou Ballâs, tV**» nu Abod Malatis» S 19A. 

Construction qui se trouverait dans le Ouady el AUhAd, è l ouest de Deii 
el Bail As, au sud do Dendérah. 


Tescha, Uit —s 2A6. 

Il n’existe aucun pays de ce nom dans le Ghaibioli, à moins, qu’on nad’ 
mette une erreur du scribe qui aurait écrit Tancba au lieu de Tanta, Ha^; il 
est plus probable qu’ayant déjà ajouté tren Gharbïeh^ après plusieurs noms, 
te scribe aura mis encore machinalement cette menlîon cl qu'il faut chercher 
dans une outre région. Ce peut être TenAcli. du district d’Embabeli. 

an bord du Nil et un peu avant le Barrage, ou un Tensa, de la pro¬ 
vince de Béni-SoueC soit Tensa el Maïak, du district de Wasla, entre Dallas 
et Abûusir el Maïak, soit Tensa Mallû«,du district de Béba, entre celle ville 
et Béni-Souef. 

Tesraxeii, fciljb»— S 3& t‘ 

Terranoh, TupetrovT, ancienne Térénuthîs, est nommée ici comme point 
de départ pour aller au couvent d Aboli Maqâr ou saint Macaîre dans le ouady 
qui porte son nom. 

A côté de Terraneh le grand Tell Abou Billouli marque remplacement de 
la nécropole de la ville anliquCf qui s appelait aussi Alarbéchîs, Momempbts 
et Gyoécopolis. 
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Tessour FabVojî. jyj — s 283, 388, 389. 

Le fcjut* de Piitiraon joue un grand rùle dans les ÎÉgendes arabes. Il auj'ait 
élé placé an sommet du Moqallaoi, que le manuscrit appelle la montagne 
Rouge. Au lieu de Pharaon, Abou SaleU rallribne à Kalkalî, lits de 

Kbaraba. Ces alchimuitos y auraient fabriqué non seulement du verre mats de 
l’or, cl Ahmed ibn Toulouo aurait découvert en cette place un trésor qui 
lui aurait servi à payer les tao.ooo dinars que coûta la construction de sn 
mosquée au Caire. 

Tm*, !o^ — S 186, 167, t7&. 176, 177, 178, 181, 183, 

18A, 187, 3^5. 


J'ui déjà donné sous le 6tre d’El Fera Vin les raisons qui me font croire que 
ce Tida n’est pas ie village actuel de ce nom, du district de Kafr el Cheîth. 
mais qu’il était contigu avec El Fara aîn et que ces dciu pays correspondaient 
aux restes de lantique Buto ou Phragonîs. 

Aux exemples eltés plus baut j’ajouterai que le paragrapbe iG6 semble 
être une rédaction différente des paragraphes i8y et i88 , tant pour l aspect 
du kom, couleur de cendre, que pour la nature des découvertes à y faiie, le 
Kom el Alisk actuel, situé au nonl de la Tiilah actuelle, aurait été cité par 
erreur de copiste el la vraie bulle contenant l’argent philosophal aurait été 
le Kom el Ahraar ou el Raméd que le paragraphe i jU place près de Chébeb. 


TiSKSH, ««aJ — S 318. 

Localité renfermaut une église, qui sç trouvait dans le voisinage de Teina 
el Médiueh. 11 est possible que l’auteur ail eu en vue Sedfa, qui est ù 
une dizaine de kilomètres plus au nord, 

Toua, — S 358- 

Toud est donné comme étant dans le haut Saïd, et en effet il se trouve 
h une vingtaine de kilomètres au sud de Louxor. C’csl une très ancienne ville 


mo- 
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de I " O Zfiii qui a im lem|>lc ploiémaïi|iie enfoui soua les maisons 
deraes et près duquel existe un couvent copte. 

Tocku EL Gebbl, — ' S 241, 

Les indications de ce chapitre qu’on doit se diriger vers louest prouvent 
que ce Toukh el Gebel, dont le nom ne ligure pas dans les listes géographe 
ques, devait être sur la rive gauche. Le scribe a mal pointé les lettres cl il 
faut certainement lire Toukh cl Klieil fait partie du district de 

Minieh et se trouve juste à l’ouest de cette ville. 


Tuusu EL M.u*o, tjUl — S 77. 

Cest un chef-lieu de distriet de la province de Qalionbieh, au sud de 
Beiiha. Le Kom (}aroun mentionné dans ce chapitre doit Être Kom el .Atroun, 
village dans le voisinage, mal placé et mal orthographié. 

Todrau, ^ S 37, 314. 

Village au sud du Caire célèbre par ses carrières do pierre exploitées dès 
l’Ancien Empire. U montagne est creusée par suite do {grottes immenses qui 
ont reçu chacune plusieurs noms et sont devenues 1 objet de nombreuses 
légendes; clic est admise par les Arabes comme faisant i>aj‘tie du Moqallam 
et lieu sacré à partir de Qoscir selon Maqrizî, cbap. xliii. Le couvent de 
Qoseir est au sommet de ce massif, 

W«nii. Voir Deui el WachAi. 

WaLCAT EL CuAQVr, WalGAT EL KhETIII, 

WaLGAT kl Itous, ^ 

Ces trois iraIgtU ou creux de ta montagne mentionnés au paragraphe 3o 
so trouvent dans te Ouadi cl Hotah qui dépend apparemment du Oiiady 
Doglch ou de rÉgarcnient, au sud du MoqaUam. 


—»*•( 3i > €f 

WAfLrMN, - s VI1. 

Wardân esi un village du district d'EmbaLeli, dans la province de Giieb. 
H est situd dans l'étroile bande de terre comprise entre la branche occiden¬ 
tale du Nil et la montagne. Ce doit être une localité antirjue, car il jf a A 
quelque distance dans le ilései t une nécropole, surtout ptolémaîque, avec 
des puits de momies d'oiseauv. 

Wasih, |0*"j ^ 5t), tiit 

^Vasim ou Ousîm, dont te nom s écrit aussi Aousiui, est une ville 
du district J’Embabeli, province de Ciateh. Ancienne capitale du 11' nome de 
la Basse-Egypte sous le nom do ^ Skrhem. dou sortit la forme copte 
aoYujMMi elle s'appelait à l'époque gréco-romaine Létopolis et Antéopolis. 


YA(IOlJT^D, ^ 189* 

Nom, d’un endroit dans le désert de Meïdoum et dAboiiît, soit dans les 
parages de Sileli, au Fayoum, où se trouverait une riclie nécropole. Il serait 
donc différent d’un autre El Yaqoutali situé plus loin que ruslrémité occi¬ 
dentale actuelle du lîirkel Qoroiin t'I 

Yocmn.x, ’ — S 100 . 

Il nevistû pas en Égypte de village de ce nom et il est probable que ior- 
ihographe est défectueuse. En raison de la mention de la situation au bord du 
Nil, je proposerai de réduire ce mol à et d’y recoonallre Mena el Emir, 
^1 U*, gros village au sud de Gi^eb, eu copte niMOriM HnxMOre, ft cèlé 
de llavvamdieb, qui possède une église de saint Georges. 

El Zâo, syi — S 2b7. 

Le cimetière, de Zég est au Mariout, c’esl-iWire dans la région de 


dv ScjrrlW L It p- 
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ScétiÆ. Los renseignements fournis ne sont pas suinsanLs pour permettre <le 
retrouver cette nécropole. 

Zaaxieb, gJjjj — S 3i)6. 

C'est un village de la province de Qench, district d'Esneh, situé un peu 
en amont de cette dernière ville, mais sur la Hve droite. 

Zat EL Kom, tulÀ — S 79, 15(1, 

Les deux paragraplies se rapportent Â un même lieu voisin de Zat el Kom 
qui est dans la province de Gizeh, district d'Embabeh, un peu au sud de 
Nakiah déjà mentionné sous le nom erroné de Taklali. Les descriptions sont 
analogues, et i) est à croire que Margot Marrikii se trouvait entre les deux 
localités. 


G, Dabessv, 


NOUVEAU MONUMENT DU DIEU IMHOTEP 

pAn 

U. HË^tnr GAUTUIEll. 


LTn marchand d'aQtk|uit(!s du Caire possède un ciirieuj! monument, f]u'il a 
Lien voulu prêter quelques jours à rinsliUit français dareliiîologie orientale 
pour nous permettre de Ntudter à loisir ci d'en copier les inscriptions. Il 
s’agît d’un cube de pierre dure noire, ayant prohabiement senî jadis de socle 
è une statue d’homme debout Les 
dimensions de ce cube sont les suivan¬ 
tes : longueur, o m, hfi ceuL; largeur, 

O m. 330 mi]].; hauteur, o m. i-jS milL 
Ui surface supe'rieure, sur laquelle re¬ 
posait primitivement (a statue, laisse 
voir maintenant un creux, de forme 
j-ectangulairc (o m, a8 cenL x o m. 
i8 cent.}, assez irrégulièrement taillé 
(voir la ligure cï-coutre). 

Le cdté D de ce socle ne porte aucun texte nî représentation. Le côté C 
ue porte également rien sur sa face verticale, mais sur la face horizontale 
sont gravées trois lignes horizonlalcs d'hîéroglyphes (—). Le côté B porte, 
sur sa face verticale, quatre remmoft{—), devant chacune desquelles est gra¬ 
vée une légende en lignes verticales, et, sur sa face horizontale, deux lignes 
horizontales de textes Enfin, le côté A porte, sur sa face horizontale, 
un calendrier divise en six parties, surmonté dune ligne unique horizontale 


B 



P' .M. Daressy a cii l'obJJginacf du me sî^aa- 
ter deux stalues consenées au 3fu36u du Cùre, 
portant, coinnie ]o monuDical publia tel, «cr 
It toclii deesHt les pieJtf des iqdîeatïofis taleu- 
driques : l'uoc est In ]kiHjc inTéHtfUjrf’ d'uue 

Bulittm, 1 . xnr. 


slntuetle de remme, d'époque ptnJémîiïtpio, t’au- 
Ire est une Thouéris origioairc de Karnak (tf. 
Daussï, iVotof ef iS f;?t.ctv-cx(;v. 

iîans le Betuftl Je travaux, (. X\IV, 130a, 
p. tËi-i6a). 

ü 
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J liîéroglyphes (^), el, sur sa face verticale, dotusc lignes verticales de 
textes groupées deux par deux : cliacun des six groupes ainsi formé est la con¬ 
tinuation de ta case correspotidaiile du calendrier, et c’est pour cette raison 
fjiie, sur la figure 3 de la planclie annesée ou présent ortîclc, j’ai cru bon 
de rapprocher ces lignes de la face verticale du calendrier gravé sur la face 
horizontale, dont elles constituent ta suite logique. 


1 

Voici, d’abord, la description de chacune des parties décorées. 


CÔTÉ c. 


Ce edté parait avoir constitué la face postérieure de la statue dont nous 
navons plus ici que la basc^^^. I..a partie verticale de ce côté n’a jamais reçu 
de décoration, comme sî la statue avait été destinée â s’adosser ii un mur qui 
en cacberail aux yeux la face postérieure. Par contre, ta partie horizontale 
porte trois lignes supcrjjosécs d’assez beaux hiéroglyphes, mesurant chacune 
O m. ita cent, de longueur et o m. 028 mill, de hauteur ; 


14-i .=h “ H .Tl î i ,• 1 !X 1 ; W1W, T. ’ il ’ vu ik ^ 1 ^ i i i î k 
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néme royal fioiir qu’ils (si'r) accordent l'apparition A la voix de lotTrandc 
funéraire, millier de pains, millier de hiéros, millier de bœufs, mîllier d'oies, 
millier d'étoiïes, millier de vôlemenis, millier d’encens, millier d’huîtes, 
millier d’ablutions, militer de vins, millier de laîU, millier d'offrandes, millier 
de provisions, millier de toutes les cfioses bonnes, pures, douces et agréables, 
que donne le ciel, que jirmluil la terre, qu'apporte le Nil de son repaire et 
dont vît «n dieu, au ht du père divin, prêtre J, chef de magasin, 
vivant, fils du père divin //or, justifié ti. 


Si l'on en juge pur camparaison ica 
lieux slatnee piiMiéet par M. Knressy, ijiiî por¬ 
tent le» inscription» ealciidriipieg devant les 
pïêfh. 


Sur l'rirjipnel le iterHDUnap lîjpimnl le 
Sil liçDl sur sa mmn ilroîte Je signe rTi . 

signes 2 gravés seiis lu parlic 
supérieure du signe 


— 1 ->{ 

Nous avons simplement ici le banal proscynème en favetir dti propriétaire 
du monument, Paioubaêttfj bis de IJor; encore le (graveur a-t-il négligré de 
donner les noms des divinités auxquelles ce proscvnéme est adressé. 


<'.6tb b. 

Les deux faces de ce côté, conslitiiaDt le côté gauche de la statue, sont 
décorées, 

{ , luitê horizoïitiih, —- Lette face porte deux lignes horizontales superpo¬ 
sées, mesurant chacune o m. 3ocent. de longueur et om. oaS mîH. de hau¬ 
teur : (•^} 

i («SK—èsSjnüs-fijfHws.^rëïriô 

ff Que tu entres sans être écarté, que lu sortes sans être repous¬ 
se, que lu sois dans la salle oiisekh d'Osiris, que lu rejoignes la salle ousekh 
des trois déesses \IaiU(?), que tu ailles vers Hn-itaou à toute fôte dïJsiris, 
chaque fois où y vonlW les Ksprils lumineux augustes de la nécropole! Que 
>ivc ton dme céleste devant Itd, que soit intact ton corps dans le monde sou¬ 
terrain devant Osirîs, ô père divin, prèlre-pui-ifjcatcur des dieux des temples 
de la ville du Mur Blanc f=MempbtsJ, Podotibitstttf lils du père divin fjotf 
j’usliliél'? 

Ce texte peut être considéré comme (a continuation du proscynème que 
nous avons lu sur le côté C. 

2, Face mttcale. — Sur cette face sont représentées, l’une derrière l'autre, 
la femme cl les trois filles de Padonbaslit, Toutes les quatre sont debeut 
(►_,) et chacune d'elles tient le sistre | dans la main droite et la menaït 
dans la main gauclie. Devant l'épouse de Padoubastit sont gravées six lignes 
verticales d hiéroglyphes, et devant chacune trois filles sont gravées deux 
lignes verticales. 

Même olisei-vatioD que plus bout — W ^ <^1 fa forme ploîêmwqne du verlnî J ^ a. 


■* i, 
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Jri-viai—ræ-îs:iiir.‘;:iiîir 5 a!‘r' 7 !k 

= cL î î wfHPï^’î gronde femme qii’Ü 


aime, maîtresse de grAce, palme d’amour, mattresse de toutes choses, musi¬ 
cienne d'Amibis sur sa montagne, Merh-r-ùu. Elle dit toutes ses demandes ù ' 
Tlathor, dame du Sjcomore Méridional, maîtresse des hommes et souveraine 
des femmes, écoulant les prières : rD onne-moi la faveur dfavoir?] un fonc- 
lîonn 0 ire(?) W très grand dans sa ville, beau dans sa manière d'ètre, seigneur 
des dignités, grand de fonction, premier do sa caste (?) (^*^)1 Q«o tout 
ce qu’il dît en réponse soit bon! Donne-moî la faveur d’étre aimée de lui et 
de [mes] enfants!it 


première^lleJ (—) | "-Vr] P J SJ î H LT î ^ ^ ? 

^ nTi J aînée qn’il aime, Ta!:haltsîi, née de la bonne mttsicienne 

d’Anubis sur sa montagne Âlerti-r-ouv. 


L. ' H ) î ^ w t î t = J fÜ P n n î î ^ 

aime, Sekfmet-notijirf née de la bonne musicienne 
d'Anubîs sur sa montagne Merti-r-ou^. 

d. U iwMmjih •• (-) L- H n w î.în ° I S i, " J 

î (fl [W f I LT î Îî7 Æ * 1 111 J ‘1“ '^ aime, bonne musicienne 

d’Amibis sur sa montagne, /rer-n-u (ou Irer-n-ljor?)^ née de la bonne musi¬ 
cienne d’Anubis sur sa montagne Merü-r-oiiv, 


CÙTÉ A. 

Ce cèté, qui paraît avoir constitué la face antérieure du mono ment, est 
le plus intéressant des trois. Il est, comme le côté li, décoré sur scs deux 
faces. 


lié Bîftl P ^ Il /j^ poRtll ilre line Torme 
tardive, avec ebute du e, de nu 


ir on Ur «rhaul funtiionimiraw 
tdl EiniSi Aeqÿpmcheê GfûaûTj p, üG], 
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L haçÿ horizoniah, -— Une ligne Itorizontale d'Iiiuroglyplics, loDgtic de 
O in« 3â ccni. et haute de o m, o65 mill., occupe la partie supérieure de celle 
face ; (■—•) 

* ! ^ ^rn ^ divin pi'opliète et sciibe Pndouhasth. U dit ù son tnaî* 
Ire Imliotep, fils de Ptah : !tJc suis Ion fils, parfait dans le service de ton kn 
en tous tes jours de fête, nus commencements de saisons et dans tontes ïes 
fêtes eu leur ensemble n. 


Au-dessous de ce texte est représenté le tHldeaii des fêles du dieu Imhotep 
auxquelles il a été fait allusion : (*^) 



(3 



1 1 M 

nn 

n 

1 M r 

111 111 

n 

n 


111 

f 1 1 

r 1 1 

1 

ni ni 


Ces fêtes sont au nombre de sij? et étalent célébrées aux dates suivantes : 

I* Le Jd'jour du 3* mois de la saison d’été («± 

a® Le 11 ® jour du a* mois de la saison d’fnver {— J/cV/hV); 

3® IjC f)®jour j 

4® Le 17 ® jour | du 4* mois de la saison deté (wA/dsor^); 

5® Le a3®jour ] 

6 * Le 4*^ jour du a* mois de la saison d’été (™ Anjai Ji 

: 2 . Face vei'tteaîe. —- Ces fêtes, on le voit, ne sont pas énumérées suivant 
1 ordre chronologique des mois de l’année; leur succession correspond aux 
divers événements de la vie et de la mort dti dieu Imhotep qu’elles ont pour 
but de commémorer, et ces divers événements nous sont indiqiiés sur la face 
verticale du même cêté A , qui fait suite â la face horizontale. Celte face 
verticale porte, en elîét, douze lignes verticales de textes (■“♦), réparties en 
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sîx (jl'oupes de (leux ligues chacun, cl chacun de ces groupes, gravé exac¬ 
tement au-dessous d'une des six dates de la face borl^iontole, nous explique 
quelle était la nature de chacune des sîs fêtes célébrées ê Memphis, sous les 
Ptolémées, en rhonueur d'imhotep r 

~ î I w 11 C. J :i»'Tw ffiüur où naquit Imhotep, de son père Pinft 
et de sa mère Khurdit-Ankh : le cœur du dieu grand, père des dieux, est 
charmé de le voir-. 


L.J}euxièmc/die : (—) ( gH J ^ > i ^ “ H f T 

î f Pf ^ «Jour de la première fêle d’imhotep : [il] se 

rend devant son père Ptah et [devant] Sekhmet la grande, aimée de Ptali; 
elle ordonne (!).et rend glorieuse ('^) son image 

H) i J — M ^ ^ i: -i- ! ÿ I T T ! I ^ T î ^ * 

«Jour du massacre du vil Asiatique par Sekh* 
met la grande, aimée de Plah r elle arraclie en les ïu'ù]ant(?)(*J leurs mem¬ 
bres, et leurs barques sont renversées sur le territoire du pays du Lac Bouge i>, 

d. Qmtriémepe • (--) 

lyi*— 'rJour de lamentation sor Imhotep pur son père 

Ptah quand il mourut (!) ;. son corps. . , «, son Ame quand elle se 

i'éunit(?)n (ai lu si on, probablement, ù la séparation de l'dmo et du corps au 
moment de la mort du dieu). 


r. Cinquième féU : (")j g H J ^ = V ^ ^ T î ^ î J I 

rfJour où repose Imhalep ilevantson père 
après sa morl : Il entre et sort Jevant îe dîeti grand; a tien la réimion de 
son àme avec son corps, et tl repose dans ia gi'ande Dehm^ cavean ch^v à son 
cœurT’. 


ProMikment le vcflïe (ceple 

ttcuij^rie) tfiournfr, rctcuimcfi reaver&er mm 
ilessus iles^odsa (cf. DiV/iVnii, ttiémgf» * 

p. 6/iS), 

Aiirîons-aDUS ici une rorme du mot ^ f 
, un U!- rr tirer, éUrêt-, 


Arraclïcr en tîrnnli (copte üjt?) (cf* Uitre^a , 
DiCtwfm* hiêr^t^j p. 1^7, et jk lËSJÎ 

Le détrnujDaiif ^ eorvimit h prkîsçr k eanic- 
Itre sp^iul Je la itmlilatian exercé siiv les 
viîa AÂÎàLiii]^ïies par Jà Seklimett à raide 

des flatniDtfi émüares de ^ ïiouebe. 






ao )i4~ 

; (—) | ^^ > A^W î ^ 

(fJoHr oi\ sort Tüme d'Irnholep vers b ^ UI, ]q grand 

lieu de séjour (?) de ce dieu en la terre entière^, 

11 

Tel est ce curicuiE monument. Voyons maînlenani ce que nous en pou¬ 
vons tirer comme renseignements nouveaux sur ce dieu mcmpliite, d'apjta- 
rit ion tardive et d’origine encore mystérieuse, Imhotcp, tiue les Orées ont 
appelé ifiovO}}>, ou IftouÛ, et qu'ils ont assimilé j\ leur Asklépios. Je 

ne veux pas recommencer ici, après tant dautres(‘1, l'énumération des divers 
monuments qui nous ont conservé le souvenir de ce personnage mi-Iiomme 
niî-dieu (petit temple d’tmliolcp à PîulusH temples de Deir cbMedînehW et 


Je tiv i]iiË sijpiîfiD ce mm ilc Jîeiii 
Vüici les prinei|k.int ouvrages récenls que 
J'oii |»eiit consiiLlerà cesiijeUen üc 3 ïpni des lun- 
tiiids de i‘dxgiE>D êgypliezine ( Pierrçtt Bni{^1if 
Lflnxoïïe^ Biidge)^ ijuî siiot très brefs 

en £« qiiL eonremc hiliûtop : 

*, Imh&tfipr Éfju5^ÿi;ÿ (flîiîclo de W-ÜflEiMîi 
lions Au^fihrikhtt det grÎKkÏKhen und 

româcfitH vol. 111 ( t^ 3 &-i 80 .V)T 

mî. ifï3-iaAj. 

a, K. Setiiï, /wtAaïqj, Ar A^kpiat der 
Afgjfpicr^ em e^riptUrîer .VfuafA rîwJi <kt Zeît drx 
Kim^^ fïfttcr (Leipïtîg, igoa = Unifviuckuiigt» 
luf GêJichkhüf uni AlftrXwîftëh'Hntk Aeg^tmx, 
t^ Il T A I]e traveii a CiïL rnlijct d^un grani] 
ni>Tiibrc de eoiu[ite& jrEfïdii:^ et eïatiicnâ a'îUqiics 

(Bi^sîng, ErmAQ, Griflilb^ WllokcJit etc.),di>iit 

le^ lient plus itktèressATitâ sûhL eeut de WM, 
Maspcixi, ibns le Jùvrmi dit Sac^mUt, igOAi 
P» S cl 0. Fûucârl ^ dans In Ilnve de 

rkiitotn da MtgiciiXt L XLVlllt ijjoSt P* 

363-37 4 Je picmîcf acceptant et ranGniinTiL 
par des données noîiveWcs b tLèse de rhoEdtne- 
dicii Sfiiitennc pr W. Setlie^ le second, m cdd- 
traire, h coinliatlaDl avec vîgiietir- 

3 . RicijtnD Catos, The Ilar^tim Orsliont L 


J-em-hetip AJirf aHeiml Medicm (LoiO:- 

don^ I 0oA)^ — (invroge dlé pr \L J. fbpH 
tbns mn Btilktm eriii^e dex teiigîmis de CÉg^k 
lîetme de Thiâiùit^ dcê BeUgioHif U Ltll^ 
1506^ p. 3.>7)i maïs dont je naî pu avoir con- 
fiaîssance. 

h. H. ScdArEi^ Eim fttiâg^tkcke Sciimhe*^ 
silfSf dans ZeîkehrtJï fiF êggpL SpracAj uai/ Af- 
lerlumsl^Hrie, t. XXWJ. iSÿS, p, 1A7-1 AS. 

5 . A. lE, tiAnaf^iSE, îmh&iep aad dté Sifrféf** 
Lièatim (îhîd,, L XL, igo^-igoB, p. liÇ). 
^:pal|ue do Itoléinée IV, Ht Ibraseo, 

. a ; J ^ jT^iï ^ : 

^ n T iJ _ f €eïle 

Likiliattira du iJJeii n été Lnidnite par Ibeagcii. 
Rtllgion lijid 3 {ÿ(hf\hg{€^ p. 537, et pr Riim;e, 
The Gedx ef thë p, aa3, 

I^wtjr riiiscrJpLion urTOpio de Ploiéniéc V 
^it Icnijde d'Eîiiliülep-Àenc/.ffirtoî à PliUæ^ cf* 
C L G., tu, n* h 8 i\fi ; LETao:ïXK, liée, des Imcr. 
gr, kL d’%.* L p. 7; SrMcit, %ii. der 
Plül., p, 9 45 , II* 70; elc. 

F|HH[no de Ptelémée Vl Piiibméter, Cf, 
Tente, ill^ p. I ift-t jg. Ce^L li fpie D011S 
avoflft Tiinique iiieiitiün ronnue lîe b mnit cl 
éjjoiue illinlioLcjî ■ ^ | | ^ J . 


fin }*«— 

dii Qasi' el-*Agoûzl'l ù Thèbes, nombre uses slfeies tiiemphiles [bii^roglyphtques, 
(lëmotiqucs ou LiSinj^ues], coaservdcs auï Musées de Londres et de Vienne, 
statuettes du liLcu aux Musées du Ijouvre, du Caire, de Leydc, de Berlin, 
de iMai'seille, ete.). J'ajouterai seulemeul t'i cette liste les temples de Dakkah, 
de Kalabcbali cl de Ddbot en Basse<>^ubïe, dont le Service des Antiquités du 
Gouvernetnent égyptien a entrepris depuis 1907 la consolidation, la restaura' 
tioD et la publication. 

D’après G. Rœder!^), le dieu Itnliolcp est représenté sur deux tabîeaux du 
temple de Dakkali; mais la publication de ce temple n’a pas encore paru. 
A KalabehaU, dans la procella on avant-dernière salle, sur le tableau de 
droite du registre inférieur de la paroi sud, nous voyons le dieu 
r!ïA^:i;=K recevoir rotîrande de l'encens des mains de l’Empe¬ 
reur AugusteMais c'est suj'lout à Uébôt que nous li'ouvons Imbotep repré¬ 
senté à trois reprises, une fois dans le temple même et deux fois dans la clia- 
pclle du roi nubien Azkliei'amon Sur la paroi sud du pronaos du temple 
il oppcié 'i™- 

liolep lils de Plah, né de kliardit-itnkh, bélier maître de Mendès, ,. .. . de 
Ptab dans Ankh-laoiii (nécropole de McmpbîsjT', et on Ty assimile au bélier 
de Mendès. Sur les deux moitiés de ta paroi est de la chapelle d’Azkheramon, 
sa litulalure était plus complète, mais elle est aujourd'hui assez Tnulilée : 

fflVélre ou ruulcou en ehef, scribe rojal, Imliolep, grand en [remèdesî] en 
tout pays, qui vteni, ., , . vers celui qnî rappetleon loiil lîeii, fifs de Ptah, 
puisssbot en force dans les*. ,.. comme llorus^* * *, , * donnant la vie a 
tous. .... 




É^Hiqiie lie PLoldiiiiki: Vl] É^'crgèlo U. (X 
IK, IV, Bede^k^ èèiL 

D. Millet, Ls Kasr tl-Âgüàz 
(— jlfeiww™ de fiûHÇtiis d*arehi^egie 

ùrùrniale du Caire^ t. \[J, |ï, 7~to, p. 118 {sÆe 
€, paru! «1} ri ft^. i i» 

Le$ TetnpfûM immtrgés de la FVn 


Deàüd Itix flafi Kaiahxàe^ h [, [i. unit 5 fîl 
p. .^3 noU^ U 

Cf. H. Glutdeeb, îiîth, U Temptede Ka^ 
taifchaht L I, p, 88, al L U, pi. B, 
ï'ï CL G. ll«dEE, ïp. ça P ï. I, p. 
p. Sa, S i37;îLS3-5^i, S i3oî L U, pL hk a, 
la-iî. Voir an^i L., V, t 8 m. 








—'►*{ )4-l 

k An *mi T -niv^-ïîTi.«iii:rpirv'’Prî«s?r:r:;if 

f CO ‘^![à]^2ITï^ iT Le scribe l'ojal en chef pour la Ifaule cl la Basse- 
lilïyple, aux mains affruablcs (piand il.guérissant tous les maux, don¬ 

nant la vie comme Rd éCemellement, grand dans la terre onUère, Imholep, 
fils de Plah, né de klia[i'ditj-énkhtt, bélier seigneur de Mondés,, . . , , 
aimé(?)de Ptali dans Ânkli-[laomJ, donnant la vie (?) comme Rfl étemelle- 
inent-n. 

Cüs diverses légendes ne nous apprennenl, du reste, rien de nouveau sur la 
peraonnalilé J’ïmliotep, et en parlioilîer sur la question controversée de ses 
origines. Etait-il, comme l’ont pensé MM, Erman, Maspero, Sethe, et d'après 
eus la inajorilé des égyptologues, un fiomme des anciens âges pharaoni¬ 
ques, promu dès l’époque de la XVflP dynastie au rang de héros pour les 
qualités exceptionnelles dont il avait fait preuve dans la médecine et la ma¬ 
gie, puis divinisé sur le lard, aux époques saïte cl plolémaïqiie, ^ ou bien 
ne devons-nous voir en lui, comme îe croit M. G, Foiicart, que l’ancien pha¬ 
raon-architecte ImfioLep de la fin de la Y* dynastie ou du début de la VP 
dynastie £'), dont la légende presque fabuleuse aurait été peu à peu absorbée 
par un dieu memphite issu de J^tali? Bien que la question ne paraisse [ias 
encore avoir été définitivement résolue, je pencherais plutôt pour la première 
de ces explications, La chose importe, du reste, assez peu ici, et je passe de 
suite à l’exaraen des quelques poinls qui mont semblé mériter d’étre spécia¬ 
lement relevés dans les textes giavés sur le socle de statue qui nous occupe. 


111 


Je commence par les tüulatum du propriétaire de la statue, do son père, 
de sa femme et de ses trois fille.s. 


Padotthastit est qualifié de JT] (/wiï 

Vüir^ AU de « [ihurnoit mfsî^Keiix, 
JL GAtTflnv, Le Lît^re Hott it^Égÿpfe^ L I 
(tçoy), P- ift3 Jh$l JmGsis 

chéùl. criait, du Cairt, t XV] 1 ). 

BnUilffi, L XIV. 


rfiVm)* \ (prêtre ém (t)) (“^) 

^ Lç litre \ oa ^ üc rentoaLre sur une qiiaa- 
tlf^ dû iDonamûnts mçpipliitûâ d"épo4|UC pUile- 
moîrjae (cL, par ejïempfe, Bbccscii, TkeaiurvA, 
p. ^r, 9«i3, 930 , 938 , «le,, et Wres- 

% 




JiS )^H~- 

(aié C), il (pin ,/,v„), fSi il œ -Slw {piélK.p«. 

ryfato, *, (e 4,4 ^ Ç J jj _ , 

cl jil (w^i&e) [c6lu ,\y Tous ces titres sont inoilestes et n'indK|uent |ias un 
pcrsonnusc Je premier plan, comme l’était, par exemple, le nroml-prélre 
de Plali à .Memphis, 

OuoDt au père de PadoiiLaslite nommé lior, )] est mentionné deux fois 
sedemenl, et les deux fois avec le litre incertain f] (côtés C et B), riiii pa- 
r^it élre utiù v^rîîiïile dô J^"]* pèi^ diatn^ 

La femme de Pailouhaslil, Merti-r-ou, en outre des épîtliùles lamie-itives ha- 
hiliielles, porte le titre vagne de'— (|ul est prohahle- 

menl un synonyme p„îs celui de [ \ bonne Jou¬ 

euse de mire (ou, d‘une façon plus générale, musicienne) iTAméis sur m mon- 
tn^iie (côté B, légende de Meriî-r-ou et légendes de ses trois lîDes). 

Enlin les trois H Iles de Padoiibastit et de Mertî-r-ou se nomment res- 
peclivement, lamée TakhaltsH et les deux cadettes SeMjne/-nojyîj'et frerna{fj 
La troisième porte le même litre que sa mère ^hnm musicienne tf Anuhis sur 
sa mont<^ne*, tandis que les deux autres ne sont désignées par aucun titre. 

Or, si nous connaissions déjà, et même en assez grand nombre, des tbonnes 
mimcmines de Puth 7fis-««éo«/T par diverses stèles memphiles, je ne crois pas 
que le titre de iréonne mnsfrrV/iiie â'Amthh sur sa montuip\ev ait encore été 
relevé, tout an moins à Memphis, Ces musiciennes étaient probablement atta¬ 
chées au service du V\} ^uî nous est connu par une statue de 


wmr, Atffspl. huhrt/itn IJltu, I, n" aC, ^7. 
a8, aijt, V, n'a, Vfl. n* i). Il est b sou¬ 
vent maïs parfois ecp^ntluiil siiivî 

nom dft divioItÙT Piah^ Xùjriùum ou Setarif^ 
üni^h a lu c« ihm cï tin. E. von 

IteriîDwnn (/f«, de tnuf.,i. IX, 1887. p. 57.5gj 
a dtahli <|iie ce litre o'appanussalt pas avant la 
XWl clyDsstie etaétSclacd fpril n'dlait cjii'uiie 
variunle «lu litrç M,Mr«I.»tal [1 ^ (et. L„ t)., Itl, 

s 65 d ; J'— 

{eji, <iï. , p. 106 propos ilola itèJe de Vienne 
t, ir â8, lip, 3 el Ki]y 5'«»1 dlevd cnntre celle 
lecture, scur prèlote i£ue $iii‘celle stèle le titre 


Pit Pîir oppinil. dans lira deux ijfiiîsiu- 
rcs, en plus «ri iD(lé{H:i)i}iini.rQciit dq (î(it! J . 

"J l.e jjrand prêtre tîe l'Iali mcmpLjte Patloii- 
Iwslil, surnonimd tnilioiep (Dis de Peliercn- 
ptali), porte «ignlenicnl le ülrt f7 0 

^ {tf.Baccso, Thsmuniif p. jeS). ]J en est de 
même ponr Pthcnînplali sur sa slila du Britisli 
Miiseitm (n^IllQIS-BatfiwD, Ut- 
tastvf, jt. jj 4 i) cl jHjiip Kba-bdpi, pÈro de li 
.lame Ta-Iialiolq» (/y fîl H t © = Baoestu. 
Tïrfflenir, p. gao. el tiKiiw. Dittiom, de 
iwifl* kierogl.^ t, n, q“ qSiA). 


â3 

femme conscrviîe au Musée du Louvre H Le ciille d’Anubîs à Memphis omis 
est attesté, du reste, par de nombreux nionnments d'époque ptolémaïque, 
entre autres par la stèle du (ïrand-prètre de Ptafi Pchmen^tah, (ils de Padou- 
bastit, où ce dieu est précisément invoqué avec • sous son ap¬ 
pellation la plus complète ; et où, ponni 

les titres portés par le défunt, figurent ceux de scribe de ^ et de scrîbe 
(^*d' 3)E*1* Lo temple sjiécial était alors consacré à Memphis 
au culte du dieu Anuhîs, l'Ainibieum (vtJ Âi^ov^istov); ce temple, qui nous 
est connu par de nombreux papyrus du Louvre, de Leyde, de Londres, du 
Vatican, etc., faîsîiît partie, avec rAsklépîenm ou temple d'Imboiep, rApliro- 
dision et l Astarlicum, du grand Stîrapéum de Memphis (to -fspès 
uéy<x. 'LufnmsXovy et était administré par des Jirief7«Tai voü ÂwouSidoy 


IV 


Des tilulatures de nos personnages passons inaintenanl <i l’examen de 
leurs noms. 

Le propriétaire du monument, PuthtémM, est ceriainement dilTérent des 
deux persnnnogcs de ce nom qui nous sont connus par les stèles niempliitcs, 
et dont l'im, marié à la dauie^ffut le père du grand prélre de Plali 
Pcherenptiih, tandis que Tautre, portant le surnom Imhotcp, fui le fils de ce 
même Pcliercnplali et de la dame fille elte-mèmc de Klié-liapi W, 


Cf. E. ym Uëkdiian^, /fff. i, VJI, 

i 885 , p. ajh^ 

Sièlc Itnrtis, aitjntircFJpii ùi\ 

BrUîsl) et daLapl des derniers t*toîr- 

niéeïi el du début du réijiMî d'Auguitc; elle a 
été publiée pr laiia Aêÿfftixhe ChrtSr- 

pL St, puis pr Buccin, HAfiiun^^ 
p. t et scff.; die u été trodnite par lÏHiiG^ir, 
j t. viir, Cf. aiissî Bnikk 

A Guide to îke Effÿpttni* GaUerits (îgo^), 
p. 37A, et ihiJ. ( 5 rufpliri'e), u* iqaG. 

Le dieu Anubis est é|>dement représeulé, 
avec Izubotep üls de Plnli, sur Jq sCèle de Pa- 
doulMLsiJt, surnommé Imliofep , (jls de h dajne 


Ta-Tfîihutcp, (]îiî est conservtk^ siiissî ûu Britidt 
Muséum (cf nflDGseii, p. ga8 et 

5 çi ] h ; Guide Bnfhh ilfurrurq (igog), p. <17A, 
et fiiff f H* io 3 o- Il est zioninié 

qofio sur \£è slifë de Ta-lrnhetep, femme de 
Pehcrenpliili^ m British ^liisciim (cL IlBuesru^ 
Thetmruwj p. -3119)+ 

^oir VV, OiTd, /Vfes^sr und ïewipe/ im 
hlfewdsehen Âgÿpit^, I, p, â |-^a ^ Aæ note A . 
de-, eï Bot^cii^-LiGCLfeie^, notaire A* Xu^iVei, 
I. IV, p, i 53 , aSg, 3 i:i 

Vflîr, pour la généalugie de eetïû (atiiiUe, 
LuibiKiT^ DmKJiH&fite de hiifûgItiphiqueM 
L IJ. n* yStfi. 
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—'»>( AS )hh— 

Ces deux pereonaafjes portent, en elTet, des litres beaucoup plus élevés dans 
la hiérarcliie sacerdotale de Memphis. Notre Padoubastît n*a, d’autre part, 
rien de commun avec les rjiieltjucs autres Padoubaslit de l’époque ptolé^ 
maïquc rpii nous sont connus par le Dichùtttuiire de novu hiénglyphi^ueÿ de 
Lieblein. Cest donCt sauf indication contraire, un personnage de plus ù 
ajouter h la liste, déjà assez longue, des individus ayant porté ce nom, fré¬ 
quemment usité à partir de la AXII* dynastie. 

Oe floK, le père de notre Padoubastit, il ny a rien ü dirc| il nous est tout 
aussi inconnu cpie son lils, 

La femme de Padoubastît, Aferlt-r-ù» “ J J, est également inconnue. 

Le nom de sa tille atnéc, Ttfklmbsti est porté par la mère 

du prêtre ite Ptah sur le sarcophage de ce dernier conservé an Musée 

de Vienne, sous la forme Mais, en l’absence de toute autre indi¬ 

cation, il serait lémémire d'aflîrmer que la lillo aincc de notre Padoubaslil 
ait élé la mère de cet dncmho PJ, 

Le nom de la seconde tille de Padoubaslil, J, k bette Sekkmci, 

devait être fréquent à Memphis^ mats nous ne savons pas si aucune des 
femmes connues comme ayant porté ce nom peut être identiGée avec la 
nôtre. 

Enfin, le nom de la troisième fille de Padoubastît, Irer-n-a 

(ou peut-être /m'-n-Z/orJ, pataît nouveau. 


V 


Les seuls renseignements réellement intéressants apportés par notre 
monument sont contenus dans |es douze lignes de la face verticale du côté (1. 
Il s’agit là, on s en souvient, de la description des six fêtes qui étaient 
célébrées chaque année à Mcmpbîs en l’honneur du dieu hntiolcji, (ils de 
IMali. U mention de ces indications caicndriqHes pourrait faire supposer, 
ainsi que me la fait obligeamment observe)' M. Raressy, que ce socle avait 


(<rrBjiEr^i^:d, Thtm^rv$t p» Ljebliti^ 
DkdoJîn. de tiùmt hrrragL^ tJI , n* âoW res- 
iiTisii, hmhr, p. 

^ Une iiïète du roi fVertnqébd II, Itî tiemicr 


ïiharaofl imligène de h XXX" lîjiiaslic, 

aiisïi ] î J P Uvrtdt^iitmi 

^‘^gÿP^t <- IV, p. ijn : Mrc«p1ia^ «• y iIh 
Miuëe diî 6<!dîn). 


dlé prîmllîvemcQt (aîHé cl décoré en vue tic jtoHer une slalite dlmiiotc)» Uii- 
mème. La partie ûtilérieuro (celle que jappelle le côté A) aurait été seule, 
dans ce cas, à lorigtnc, à porter des mscriplions. Ce no serait que plus tard, 
peut-ôtre après la mort du fidèle d’iniliotep, te prêtre PadouLastii, qu’mon 
aurait ajouté 1 inscription du côté G (ou partie postérieure]} puis la foinrae 
de Padoubastil, Merti-r*ou, aurait enfin fait graver les deuît séries de textes 
du côté R (latéral}« 

Quoi quil en soit de celle liypollièse, nous apprenons que ie ifj fCjMphi 
de chaque année était le jour anoivereaire de la naissance du dieu Imliotep, 
fils de Ptah et de Kliardit-dukh} — que le j i ,î/étAir était célébrée la pre¬ 
mière fête du dieu, sans que dailleii]''s nous puissions voir ce qui se passait 
exactement lors de cette fêle; — que le p Mémi'é était consacré à célébrer 
1 anniversaire du massacre des vils Asiatiques par la déesse Sekbniet, épouse 
de Ptali Mempbîte, et que ce massacre avait eu lieu, soit dans le désert 
oriental situé à l'est de Mcmpliis, soit peut-être sur la mer Rouge nctuelEe; — 
que le 17 Mésoré Imliotep était morl; — que ie 3 ^ Méùré il avait été enseveli 
dans la grande Dehau, appellation qui servait à désigner le tombeau de ce 
dieu dans le désert de Memphis} — que le 4 Pmm, enfin, son dme était 
censée être remontée sur la terre pour se rendre à un autre lieu de séjour 
que, malheureusement, je ne suis pas arrivé à identifier. 

Je dois dire que celte interfirétalion dilTère assex sensiblement, pour les 
«jualrième et cinquième fêles, de celle que \L Daressy serait disposé à adop¬ 
ter. Pour lui, il s*agirait à la quatrième fêle, non pas de la mort du dieu 
Imliotep, mais d'une simple maladie, le aiot JjtH- devant être traduit par se 
coucher, et non par nto«nr> et le mol ^ pouvant être corrigé en 
de sorte que l'expression | ^ ^ ^ serait à rendre, selon M. Daressy, 
par M>n cûtps csi agité. Ce serait alors la cinquième fêle qui commémorerait 
la mort du dieu, et le mot *|»c je Iraduispar irposer (c’est-à-dîre être en»t- 
reli), serait à rendre jiar mourir, de même que le verbe suivant PS, Dans 
cette hypothèse, il n*y aurait pas de fête des futtéruitles d'Imliolcp, mais sim¬ 
plement une fôte de la niuWie(?) du dieu, une fêle de sa mort et une fêle de 
la résarj'eethn de son dme. 


tf* Bat'QscK, Dk(iom* MmgLt I*' MX s*agUcr, rcgtnilMr?. 


1] est ma] 1 ieurcuseD 3 cat trop certain que le texte concernant ta quatrième 
fêle est obscur et peut prêter à diverses interpréta lions. Mais, du moins, 
rorüiographc des mots y esl-eîle certaine : Il ne peut y avoir aucun doute 
sur la lecture ^ . 

D’autre part, il n’est guère dans l'Iiabilude des textes relatifs aux principaux 
évènements de la vie des dieux et aux fêtes commémorant après leur mort 
ces divers événements, de nous parler des maladies de ces personnages divins. 
Les biographies des bœufs Apis, par exemple, ne font jamais mcnlion que de 
la naissance, de Fin Ironisât ion, de la mort et des fouéraitles de l’antmal sacré. 

Je crois donc être fondé à maintenir, pour tes quatrième et cinquième 
fêtes de notre calendrier, riiitcrprétatîon que j’al proposée. 


VI 


Nous savions déjà qu’Imhotep nétaït pas, comme son frêra aîné Nofir* 
toum, le fils de F4ab et d’une déesse, que ce n’était ni Sckbmel, ni Bastit, 
ni aucune des déesses conjointes du grand dieu Memphite qui Favait enfanté, 
mais bien une sim pie mortelle. Aux orthographes déjà connues du nom de 
celle femme et qui ont été réunies par .M,M. Selhc (^cf. hnhotep, p. aJi : 

^ 1 .^* * ^ [s] ^ ^ i J Üt Daressy {cf. Cutai. [rénir. Mmée dn CfoVr, 

Statues de Divinités, n“ 38oA{>, 380 / 17 , 38o/j 8, SSofio ; 

pouvons ajouter celle du présent socle Je statue; 
animal ^ n'est, malheureusement, pas certain : si bien que la 
lecture lialh ne peut pas être alîirmée en toute certitude pour le bélier^, 
M. Sethea fait observer, à propos de ce nom propre enjanti vnvntr, qu’ü 
n’en existait pas d’exemple pour les époques antérieures à la période saîte, 
c’est-à-dire que ce nom n’était pas connu avant fe moment où linliotep fut 
élevé du rang de héros ou demi-dieu à celui de dieu. L’observation est exacte; 
les trois exemples que j’ai pu relever de ce nom appartiennent, en effet, aux 
basses époques : 

'T',7i 1 (stèle du Musée du Louvre : cf. Liepleix, Dictîonn. 

fie luniM hiérogi, t. I, n* 117 g). Le petit-fils de celte femme s’appelle préci¬ 
sément 
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■*" (aiili'e stèle ilii MusiSe du Louvre, C. u3a ; cf. 

f fEruiBT, Ree, dinscr, du Musée ^jfpi. du iMtwre, 11, p. ai, et Lierlcin, op. cil.^ 
Il, n" a38.î); elle a pourpetît-llJs un personnage nommé également 

OI ^ I f V» femme de ^ ^ y,, et qui a pour pelit-fîfs un nommé 
du Musée de Vienne : LfeeLEJw, op. cil, f* II, n“ a/ita). 

Les personnages de ces trois stèles semblent avoir, du reste, appartenu 
tous à ia même familic, de soj'tc i|ue les Khariott-djtfch des trois monuments 
n ont été, probablement, (]u une seule et même pei'aonne. N'cst'ïl pas curieux 
de constater que cette femme a pour descendant un nommé Jmhotep, tout 
comme le dieu de ce nom était censé avoir eu pour mèro une femme du 
nom de Rbardit-ilnkliî 

Le peuple V Jh <lont la troisième fête commémoro le massacre qnen jlt la 
déesse Sultlimet est probablemeul une désignation plolémaiquo des p-YX 
1 ou ^ ]| |jè|, tes Bédouins d’Asie. La déesse paraît les avoir anéantis au 
moyen des flammes exhalées de sa bouche, et cet anéantissement eut lieu sur 
la butte (?) du c'est-à-dire dn t^mVoiiY? du W (?) Dechrît. Le mol 

/f Jîiutie ou k i-euge, servait à désigner, d’une façon générale, tout 
lepGj-s désertique à l’est de la vallée du Nil, et peut-être plus spécialement 
le désert oriental de la Basse-Kgyplc, isthme de Suoï et péninsule du Sinaï 
Quant ou J (et variantes), mentionné sur notre monument d'imbolep, 
c’était fe Lae du pajfs Dechrîl, où était adorée Hathor de Memphis (en l’espèce 
Sekbmel, compagne de l’tah). Mais on ne sait trop où situer l’emplacement 
de ce lac. Etait-il un des nombreux lacs de l’ancien îslbme de Suez, ou 
bien devons-nous y reconnaître ia mer Itouge actuelle? Brugsdi l’a placé sur 
le territoire oriental du nome Mempbitet*^ et l'a distingué d’un autre kc 
Rouge situé dans les montagnes bordant le Ouadî Hanimainal, dans la région 
comprise enti'e Oéneh et la mer Houge. 

Quoi qu’il en soit, c’est sur le territoire de ce pays du Lac Koiige que la 
tradition plaçait le massacre des Bédouins asiatiques par la déesse Sekhmet. 
L’épîthéte — pourrait donc être ajoutée aux soixante-dix ou 


Cr. 565^70. — Op. cÎLf p, 




quatre-vingls qualifications que nous connaîssions déjà pour la déesse Sekli- 
met par scs nombreuses statues du temple de .Maut à karnak, et dont tune 
d'elles la dési{jne par une expression de même ordre, [ - ^ |) j, Jrafijmse des 
.Inttou ou Redouins libyques^’). 

Lagjmde Dettntij caveau cher au cœur du dieu ImliQtep( ^ * 
où il fut enseveli après sa mort, était située dans la néci'opole de ^^en 1 pllîs 
et faisait partie, à répoqiie plotémaîquc, de ce qu’on appelait le gmrtd &ni- 
péitin de Memphis!*}. Elle nous était déjà connue ]>ar plusieui's raoniimenls, 
entre autres par le contrat démotique n* aà t a du Musée du Ijouvre!*} el par 
un bilingue du Sérapéum, relatif u un cerlain Padoubastit qui est appelé, 
en démoLique, senbe de la double salle du Impie de Tehni nib Ankltto, el, en 
liiéroglyphes, 1temple de Teîmi, situé sur le terri¬ 
toire de (nom de la nécropole memphilc), occupait probablement rem¬ 
placement de l’ancien tombeau du sage Imliolep, promu plus tard au mng 
de dieu et adoré dans un sancluaiix; sjiécial, le dont les 

Grecs ont fait un AcraXjTTrictouH L’cnscmblc formé par ce sanctuaire et scs 
dépendances constituait un véritable bourg, consacré au dieu et portant le 
nom de ^ 

O 5 fcH Plusieurs papyrus démoliques ou grecs nous 

fournissent d’utiles renseignements sur ta topographie de l'Asklcpieion mein- 
pbîte. 

* 

* * 

li n’est pas douteux que de plus compétents que moi-mémo dans les ques¬ 
tions de religion égyptienne sauront tirer de ce curieux socle de statue des 
observations beaucoup plus intéress,intcs sur la personnalité du dieu Imhotep- 
Asklépîos et sur le culte dont il était l’objet ti l’époque ptolémaïqae. Je n’al 


Stallieds Seklunolau Brîlîsli Miiseu&i (cL 
ElAKüLooa, PreeeedingÊS. J), d., l. \1, p. âSG; 
XEwaBKtr, iüd., UXW, p. aao, o* Cvide 
Britiih MKfevm (i^ng), Sevlpisn, p. ii3, 
n* Ao6), 

Voir ci-dessus, p, S3. 

Cr. RfriLLOCt, Chmtomsilùe éémoiiqae. 


p. 398. 

m Vaïr Biegscu, Diethan. gtogr^t p- 
cl ReriLUL'T, Hreia igÿpUiJ,, I, II, p. 

cr. Bsuescff, c^. dt.i p. tugS, et Retil- 
LUCT, Pet, fgÿpfel., I. Il, p. Si DOfe i. 

i^rcaptu^ de ^ ^ au Hlqséc du Lou¬ 
vre. 
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pas voulu 010 risquer sur m lerraîn qui nest pas le mien, mob je souhaite 
vivemeal que le présent travail contribue a ouvrir un nouveau chapitre de 
1 Fiistoire de ce dteu lïieuiphLle^ lard venu dans le pautL^on égyptien * assOiSî 
pauvre en vestiges, el, par suite, encore assez mal connu. 

En terminant, je ne voudrais pas maufjuer dadresser l’expression de mes 
vifs remerciements à MM. G. Daressy et G. Foucart pour les précieuses re- 
marcpics qu'ils ont bien voulu me suggérer concernant divers points de l in- 
terprétation de ce monument. 

H. GaUTU]£R. 

Le Caire, octobre 1917. 


*■ 
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LA 

PROIVONCIATION MODERXE DU COPTE 
DANS L’ÉGLISE 

PAR 

H. r.E D* GEO. P, G. SOBRV. 


Dans The Jourtuil oj Egyptian Archmli^ÿt Part i, igiB, j’avais écrit un 
article dans lequel je cliercliais à prouver que la pronondation copte usitée 
par les vieux prêtres, qui n’ont pas suivi les régies espsées dans les livres des 
auteurs indigènes qui confondaient la vocalisation grecque avec celle du 
copte, devait être la vraie. 

Je voudrais montrer aujourd'hui que celle prononciation devait être iden^ 
tique h celle des temps anciens. Mais avant d'entrer dans celte discussion je 
donne ici la liste de l’alphabet copte avec les valeurs des lettres, et, cotume 
exemple, une transcription complète de l'Acte d'actions de grdeesqui se trouve 
au commencement de la liturgie. 

Je dois ajouter que cette prononciation ma été dictée par des prêtres de 
ta llaute’Kgv'pte, et je l’ai également entendu plusieurs fois réciter par S. S. 
le Pairtarclie d’Égypte. Dans les deux cas je n'ai constaté aucune dilTérence. 


A Alpha 
H Otiida 
I' Ghamma 
A. Dalda 

6 Eiy 

r. Zita 
Il Hida 
O Tida 
I lêda 


1 à, a 

y, tjùiif It (inal 

£, s avant o, a, ailleurs 

^ d 

comme a 

J s 

f QU d 

t 

i 



31403 




—►»»( 52 


K Kabba 

J 

k 

A Laoula 

J 

l 

H Mîy 

r 

m 

U Kiy 

U 

n 

X Exî 


a: 

0 Ou 


rf, 0 

n Biy 


b 

r Râ 

) 

r 

c Slma 

KT 

s 

T Dau 


d 

Y Mey 


G ou J 

<|> Biyr Fiy 

U U 

h, fh COI 

X Cliîy 


ch angla 

<i> = 

^ Ebsy 


hs 

ti> Ôo 


à 

uj Sbây 

ir 

ch, i 

H Fây 

0 

J 

ÿ Cliây 

t 

“X 

t Hory 

A 

h aspiré 


X. Ganga 5 g doux comme clans Gcor^, ou dur comme dans 
6 - Tchima Uo leht ts 
1 * I>iy ^gl> 4\ 


TEXTE ET TKASSCErmOX DE I,*ACTB D’ACTIOÎVS DE GRÂCES. 

MArctt (i^ciuMOT «TOTM MrtipcuGfiiGOiixNOH oyoî üriAirr 

Màrttn üâbahfiiôH enSodf eiubtrufut^tafiumaf ou6h enittUid ebnoudî 

Ï|»KUT Mricrtôc; oyoa rien •lOY'i’ rïïc n?<b xg AtcGrCKenAXirt 

c^At cmbantédts ouâ/t btm mudt Ifom lniyristAs ga affintûahaiin 

GXWII XMCp RUHOGII GJ'O» XMAfCS Cf OU A<IU>OriTGfC CpO'l Ati-j-ACÔ GpOIJ 

adjân ujar ouoahn aràn afaràh ayân aJSobdan arôf ajdi-aso ardn 

A<l'J*XOTGU AHGJJ'I'GIJ U}AGf 2 pMI GTAI OyMOY 

a/dtdodân n^ndân iààkraî adâi ottnou tùî 



nQO<iOM Mipen'f’SO cpO'i son<i>c rî-re*! Apea epoii ^gii n*t gîooy 

Enlôf ôn marandiho arôf h^tâs entafarâh arân yian bâi ahô-OH 

tïôv 4^X1 UGM rtiGîOOy 'l'Kpoy rt-TG neti u>n^ ^Gii zrpiitjH tnnGti : 
atombhQÎ niahô-mi dm-oa i>nda hm rfn^ mûuân 

ÛXG mnAHTOKpAT«)p rtôc rien uov]- 
eoffâ bibandokraddr ebi^dt» ban nottdt 

<t>NHB nj^ 4>-|- iiittAHToKpATtwp 4**«*’i* Aiienôc oyo* nGij Hovi' 

Ebnab ebtsdia ebnoudi bibaniMnultîr ^àt enihanlMis ouoh ban noudi 

oyos riGiicüJp «tîc nxc TGn GjGnsMOT ri tôt k kata 2 G)b hibgn 

ouûh Atnt^ir Isûus bajeinsfos dan dabek mfd findôdk kaàa hâb aimân 

nCM GOIG !U>K nlBGN HGM ^Gll 2UJIR niSGM XG AKGpCKGnAXItt etC. 

IKÏW» fltoua tnib ntwtm jiæw bS ntouan ga akaraakebazin eie, 

GO RG <J>AJ TGN'laO OyOÏ 'rUH TU>8S rlTGKMGTAl’AOOC 111 MAI ptUMI 

Atowi bat damliho audfi dm ddbh endaktnadagatOi bi mai ràini 

Mine llAII GOpGN X<L>K GBOA MTIAI KG GZOOy GG^* 4^AI UGM NtGÏOG\' 

»uiî< HIT» afran djd}t aotil embai ka alto-ou aïomb bai mm ni altààii 

TUpOy iJTG nGNWN^ ^Gll ÏIFinifl niRGU MGM T6K20-|’ <|>oohoc uibgij : 
dàtvu eiula banân'/^ )(tm bîrim ntomn, nam tlakbôdi Ebtoaôs nibtriiri 
nipACMOC JllltGtr GlJCprtA UIRGU HTG liCATAnAC lïCOGtJI IITG ÎAripiUMI 
btràsmos «rbuun amrguja niwân enda ebiadtinas r>ftsÉitàii enda fiaarô?ni 
Gyiajoy ugm nTtuiiq ÈTm^tiUi rWe îaijxax» tineT^nii «gm niiGToyainz 

aoub(}-ou nam ebdonj' a-ebdéi anda ftan djâdjt niad hab nam niadott^otih 

GROA * AAtTÛy GBOA £ApOn IJGHGROA2A UGK AAOC *nir*l * HGH GBOA 

aoui /iftdon aont hardn nama-ôâiba bak laôs darf uani a^ôitl 

ix IIAIMA Goy ÎITAK ttU A.G GOUAIIGy UGM riMGXGfNO'lpl CAÏIU 

fia baima atm-ouab fndakbâi Ni da atmnaou iiGin nûirüfrm^t * sahni 

MMtHOy II Al J X.G NOOK IIG GTAK‘j- MniGpU)iU}l (lAll G^IUMI GX.GH flIÎOH 

«rnm/y-Gi( ndn ga enttik ba adakdi emhiarsisi nan ahàmi adjan nihfîj 

«GM inCirAII UGM G.XGn '[‘X.OM Titpc «TC IIKXLAXI OyOS Mnep 6trTG« 

mm nietiîa nam adjân digtlm dars enda bidjadji ntf-dh embai- andati 
e^oyii GUipACMOC aaaa ifaïmcn groa ^x ni ncT zuioy i^Gti «iîmot 
a)(pun abimsinos aUa rutkman a^oal ha bî bad ho-aH btfhmdd 


—n*( üA Jh 


MGM ni MGTa}Girîii-r rtGM'I'HGTMXirujMi fiTG rtGKMonorGriiic »U>Hpl 
jMjrt il madjtttnhiiî namdmadmmnmî enda bahnonoganië enshtri 

ncnoc iHc ncx'c * (|}ai gkoa aiTO’r't ÈpG iKÙjoy hgm niTAiô ngh 
bajOiôts lions tni^ristos Bth aùîii Itîdod/ ftm bûî-ou imm biài!-d nam 

ntAMAïi riGH-j-nfoc Kyriiicic epi'ipcrti hak <icma(i iigm iiiirNA gô^' 

btfttnàhi iuintditdfros kmtsîs ttnbrahi nak nainajf^ jiftwi iiipifiiiciniiii ffou- 

npG'ITAN^O oyoï t^OMOOyCtOC MGHAK 

ouah enrajda»x/i Ott-fîA entîiiifloums nninah 

■[’lJOy iJGH t'iciioy NIRGN MGM Ü)A GMGî JJTG IMGHGÎ 'mpOy AMHJf 

Dinon mm <^jt-ou nittv/n miw *fi anâh enda bîamh darou ntnia 

On voit par cette Iranacription qu'il nY avait point de règles pour la pro¬ 
nonciation des deux lettres y et h , Le y iJlaît quelqiierob vocalisé i el 6 ü = 3 
arabe. Le n se prononçait d ou L 

La lettre a était invariablement prononcée ou au commencement et au mî- 
licn des mots, cl i à la lin des mots. 

La lettre n a perdu sa prononciation dore p et se prononce comme i. 
Mais le point le plus important concerne ta lettre jc, qui était prononcée g 
dur quand elle était représentée dans le dtatectc saidiqiie par et g doux 
(dj) quand elle persistait comme x. en saîdiqiie. 

Ainsi : xg (noliérique) = «g (Saïdique) est prononcé gdt 
mais JCAJce — = xaxc 

G-XGII - — GXM 

mais XOM — m «osi 

La lettre tt est invariablement pranoncée comme le c/i anglais dans «rcbildr 
que j’ai représenté dans la transcri[ilïon ci-dessus par Id. 

ie puis alléguer deux preuves pour justiGcr que cette pj^monclafton était 
usitée par les anciens Coptes. 

La première est donnée par les mots coptes qui ont passé dans la langue 
arabe vulgaire et qui ont gardé leur prononciation originale. 

La deuxième preuve consiste dans la variabilité et les erreurs apparentes, 
qu'on rencontre dans l'orthographe fies mots des anciens manuscrilST causées 


djitdja. 

adjoHf 

gdm. 
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pnr des ressembianccs dans le son des différentes Ictlrcs que le scribe ne pou¬ 
vait pas distinijuer pendant la dictée. 

Première pmtvc, — Je citerai les mots suivants : 

Biicx -> se prononce ouissa; 1 

<|>a<|>uov’K se prononce A»iAno«//o;f Noms de personnes. 

4 >haxmoh, <|nAiMOri = y^»# 3c pronottce Balamàn.j 

Mais il y a en même temps ByKT«>|' = qtit se prononce Boefor, 

Noms des mois coptes qui ont passé en arabe. Exemple ; xoiakk 

qui est prononcé Ktaltk dans la Basse et la Moyenne-Égypte, mais Kia^tk 
dans la Ilaute-Egyple. 

Dans les noms de villes qtn ont passé en arabe Ü 5*est produit de'nom¬ 
breuses confusions de prononciation, ainsi qu’en témoignent les exemples 
suivants : 

T6 n N e<u P — Dairninhoitr; 

soyu^iiH t BoycuM =- Owiim ,* 
noycHf Bttsir. 

Je citerai enfin les mots comme airrk — ^tdâk, qui vent dire ^cbez 
voiJSTi; TH lire =» damtm erinondaliom»; A.iâi, .iTri ^ ùundjki irhen- 
re^i; x.<j*tXM = djafdjaf et avoir froide, etc., et plusieui^ autres mots 

qui ont passé du copte dans 1 arabe vulgaire, particulièrement dans le dia¬ 
lecte de la Ifaute-Egyple. 

Deuxième preuve, — Je pourrais prendre au basait! quelques mots de n’iin- 
porte quel ancien manuscrit; par exemple les très anciens manuscrits du livre 
des Âeiee des apôtres publié par M. Budge, en 1911, il’après Dr, Mus, M, S. 
Oriental n® 7696. L*aiileur donne une liste de mots qui sont mat ortho¬ 
graphiés, cbaque mol étant accompagné de son orthographe correcte. Bar la 
prononciation moderne de quelques mots de la liste, on ne peut jamais dis¬ 
tinguer la différence entre la bonne et la mauvaise orthographe. Ce fait 
montre que le scribe a dô écrire son manuscrit sous lu dictée (comme on le 
fait encore maintenant don-s les monastères). St cela est vrai, la prononciation 
de lancicn temps est scinblablc à celle daujourd'lim. 
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Liste euphuntée Atx Copr/i; Biblicâi texts /-t tbk Dulect ùp Uppsr Ecrpr, 
BY K. A. Waius Uobce, r, xxxi et seç. , 


Il, l$t : 

m\u x^fit 

pour ÜHAzrTt, 

les lieux se prononcent mnahran 

111, 19: 

NGyOGIO) 

— NGoyoeiu), 

— — iwnworif 

vil, 16 : 

txyxcoy 

— ÈXOYXCOY, 

— — Annirnso» 

Yii, a 11 1 

G\-x 

-- COYA, 

“ — amü 

vu, 36, fift : 

ITXAv^lfi 

— It^CXtG, 

— — ühdjam 

vu, 56 : 


'—“ GYOV*"*i 

—- —- üQUân 

viii, 3o : 

nCHOVOGi 

— ri6«iOYOi, 

— — bafmoi 

ts, A3, X, 6 : 

^xz^u 

—- 

— — hàdün 

.1, Ao ; 

riMxzajOMMT |ioui‘ nMcaujOMNT, les deux sc prononcent pA- 


mahsomand 


D*" G. SOBIIT. 


ST U 1)1 ES IN COPTIC LEXICOGRAPHY 

ntl 

!>■ GEO* P, G. SOBKY* 

If aulliord wlm cdJt artd Lranslnle Coptîc manusci'ijits poîd a lilllc more 
altenlion lo dclails ia tlie two foiloiiving poînts, llicîr works tvould Le iiiticli 
moi'c sctenlîflc, more truslwortliy and woiild Lclp sludentâ io nndci^tand 
much better llie senseofany Coplic composition* The expression of tlioughls 
in Coplîc and )>y (ioplic writers is something different to any oHicr ïanguage 
tliat tve knou' of. 

TJic first point is about the division of nords in pnntîng. Ainelînean had 
aiready disciissed ibts iiitcstîon in a very ample manner in tbe Journal Atta- 
tiifue, allhougi) Lis melbods and Lis suggestions couId not bc final or accept- 
aJile in ail titeir beartngs* 

The second point îs lhat in translaling dinicult words il would be advisable 
lo give as iiiany refcrences as possible, witli regards the uses of [bal parti- 
cular Word, preferably from lhe Scripiures. jn the saine iiianner as von 
Lemni follotvcd in bis k'kine kapUsehû Siwdîen. 

In tbis (laper I shall give a few noies about a vary inleiestiog maniiscrjpt 
cdtfcd and translated by Dr. Bmlge In bis volume enlilled Copltc Aporrtjpha m 
Üte Dînleet of üpper EfpypL Tins maniiscrîpt is niimbcred Brilisli Muséum * 
Oriental n-' yoa/i and is cnlilled tbe Imtractiom of Apa Pachoiaio» the Arcki- 
joandrite, 

Tiik p. 1Ù5. For the name Miomc, nx^M, iiaxoh, 

nxatuM, I canoot add anylbing to what SptegelLerg « rote in bis iegÿptmhe 
itnd griechisefte excepl thaï it ts rare lo Bnd it under the form 

wrillen in lhe MS,, whicb i$ iia2omio. I belîcve that lljis latler form proba- 
bly correspondre wbere the ünal o in tbe Coptîc form 

represenls iLe j_, in the Egyptian one, unless it be an error for ti ascom io(g), 
BMlim, I. XIV. ,, 
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(îreek (jenilire form \\ayovft.tos, It h a corn mon name amongst ihc moJeru 
Copis, allhotigli it is dyîngoiit exccpl in ccrbin famïlies who woniJ keep ujj 
the memory of Ihc nanio. 

I hâve one point lo notice about ihc division of lhe words ïn llie titlc 
paragraph, which is pj-înled in capital icUcrs, vb. : lliat the particie g in lhe 
words CTRG and cJttun and gîpaî oiiglst to form a part of thèse words. In 
lhe rcsl of tire prmting of Üie Coptic text lhe division of lhe words is very 
badly antinged. 

It is interesting to notice the wntîng of the name vvilh an a, It inust 

Le remcmhered thaï the name cornes from and ought to hâve 

been Lranscribed g<io>ij^ op but it seems lhat lhe aDclcnt Copts jiisl 

like lhe modem ones could never distinguisb betvveen lhe Iwo sounds V, F, 
and thought ibat botb might be reprcscnled by the soiind om for we fin J 
tbe name somelimes lranscribed in Greek as Hviitii'oxos' wlûch became cynirt: 
or GB<i>ri 2 in Gojitic, both pronounced aouûmth. 

I?, Fol. .8 i. ïM itAï xritiOY'rG, etc, : s for ibîs» wonld be a befler 
translalion than fÎo ihis maUer?» of llie author. 

OYrKpx | x» P- liy, does nol mean rascelic cohU'oIt' but ffConfbenceT, 

TOîBc M trcKpT) «'hue rîxxK uyrrrcuajfc nmo^h [fsfimulate btm lha[ 
dwelieth in thee of wliom thou arl lhe sponsor d; ricKpn means ^ who 

dweilelb tn Ihy cîtyn. 

Fol. ign, NGîMOT rxp thpoy THrFraxpaj iirr tg xe u>xc' 
eoAnoy iiak gsoa Üta mctoyaas pîAptjjsirr xyMATG û uGpnx «for 
of ail tbe gifts of grâce il is iong-sufTering vvbîch tboii sbalL make manifest, 
because the saints excrcîsed bng-snlTering lhey inherited the promises fr. 1 
undersland tins sentence tliiis ; «It b long-su (Te ring Ibat makeib al] lhe 
hiessings manifest unto tlicc ; because tbo saints, etc, 

The second tg is redundant and I do not knovv K it exbts ïn lhe original 
manuscript. 

GKfïicTGvG xecK^AJci NoyKAOM «"«AXTAKO, Tliîs piipasc îs Icft williout 
translation la tbe Engüsh text; U means ; trthou bellevest, and thou shalt take 
an indesti'ucLible crownn. 

TAMÎON means more properly ^bahîtalion'^. 


XH, FoJ. t^b. tiGzioov*^ Mnnovre ne neoBBÏoûîKT m 7 i oy^hIt- 
t>TtrAUj ffTor llie ways of God are wîllt him that » towly of hearl and 
lhe linmble maiit. Tliis ougbt to be more literatly : 'rlhe ways of God are 
tuimblenes$ of beart aac) mecknesi^i’ ; ne otiijbt lo be ng or at leasl beller be 
sa. 1 do nol deoy bore, tbal tlic aulbors Iranslalioti b clearor, bul theral 
Lranslatton îs ahvays more préférable. 

Fol 00 n. I ibifik GAszMT ineans «weaknessof Iuku'I-r or etcowar- 
dtcéfl. The origioal forjii of lîie word cïar Bob. x<ür b 
(tSlolbr does itol give llie exact meaning. ne rïïïÂ m mgoa ^ 71l iia TmiT- 
CANKOTC crtlic spirit of lyîng, and lite works and lhe words wbicb are ml 
dcceitriiU. Hcj'O h a glaring exampic of ibe elFect of bad dîvbîon of tbe 
n'ords in pnnting. The antbor lias lakcn lhe word nx to go ivitb -ri^riiT ... > 
and mode up the négative construction iix'i-mi'rt and notwilhstanding thé 
absurdtty of tlie sense bewent on Iranslating itand tbe ivorks and tbe ivords 
wbîch are iwt deceitfidi', wlikh is quitc in contradiction lo lhe spiril of tlie 
narrative. The eovi'ect translation is ellic spirit of lying and ihat {nx) of cnn- 
□ingi). 

ne fÏHx M ’rmi'i' mxï îOi'ïïiT hîri iix -rrîtiTOtijtiîtivr htîi iix 'rHÎiTpfi- 
tupK NHOv^ riATiiopriiA Mil TfïtiTGipKOonc tijAyMOoa>G» etc. 
irtlie spirit of tbe love of money, and nol Iraflickîng, and aot swearing fatsc 
oalbs, and works ivliîcli are not evil and envy walk togetheru, etc.; 

ne itîîÂ fl T KG N f> A 09it A fïii NX tmTTtaaruixzt (ijxyi etc. rrthe spirit 
of vanity and non-greediness-n, etc. 

On ibe absurdily of lhe sense în lhe above Iw'o sentences tbere is no nced 
to dilate, but it is suflicîent to point ont that, again here, il î$ tbe bad divi¬ 
sion of words that is tbe cause of ibis confusion. If, iiistcad of prîntîng mïi 
rîXT'MÏÎTetijajoJT and rtA'^^ï1lTp6^ulpK rnioyjr., etc. for lhe others, they 
werc arranged tbus hïït ha -r m tt'rccijojtoT, etc., tbe righl sense wonld be 
qui te easy lo find and would ruii tlius : 

ff Tbo spirit of tbe love of money and that of IraiUckltig and fhu of swear- 
ing of faisc oaths and ihat of wickedness and of doîng evil walk logclher*^, 
etc,, and fflhc spirit of vanity and that of gluttony walk togctliers. The 

Word AABOiA2‘7' must bc XABMAZT. 
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soi* GRoxy.G Acu)^u>nG IX TeYC^s-Oyt^ÏJ^ it gotlefh oui of 
Ils owner coiitroln, Titis agab îs wrong and ougïil to be correcied into rbe- 
cause ithalti corne under tîieîr ruler, 

MA, Foi. 3 1 fl. GiujAij^ ri<i>T epAT'i M «kioytc KImt wbcn irs look 
refuge at the fect of fiods sliould Le oiore lilecaify : «but if t fmd flcvvo al ibe 
feet of God-. The n ord nnxxpc is tran^lated in IheA^fbt by lîie arable ivord 
jîLsi or irgoodnessti. 

n fjcooc X6 A MAï oyto GNXt n-rc'iMorrjGc irthoii musl say ‘ihîs 
one balb onded {bis trouble) lie receivctb (-efresiiing’fl, This is dîniciilt lo 
comprehend parlicuîarîy wben tafcen in connexion wîlb Ihe rest of tbe 
context; bol could il mean trand llioii sajest ‘llils (one) bas begitn to lake 
bis real or comfort (?), i, e. let me abuse liim 3 gam?f?'r. 

MH, bol, ai i. cGMArmipuj 3ApOK fioy xxiO\c ficcïOKck Noyiirr slhc 
norms sball gnaiv pièces from Ibybody, and tbe notms shall covelop tbeei'. 

1 do not see wliere ibe autlior translated (rgnaw pièces from iby bodys 
from, The Coplic lext gives eiinjdy i ^ Tliey nîîl spread ivorms over tbee and 
thou shalt be elollied by norms r. 

In lhe 1 as t phrase oyiioOM h iïïi.xooic Îs IransTaled os irhis God*, but il 
is (f a povver from bis Godw. 

iitfptutusri fffO'r, does Ibis mean : «helplessness of obi agei^?? 

»>îÂ, bol, aafi. noy'hîïrr xoxure au ne Tocik sTi riGOyoeitij moig- 
llOy'fG Àyu> riOYM<ri-iHKG AK TG GKt^Afl GI-KAKCÎ !M fiGeruHua 'fibe 

givîngof bread eîlbcr in tbe tîme of abundance or in (llic lime of) poverlv 
is nol power, if thou be once blamcnorlby Ihrougîi ivanln; and in a fooU 
note (rrcodenngdoublfiilfl. Itisindeed more than donblfiil particularly if lhe 
clause AYG> ijoyfîTïVîHKe an tg GKujAiiGrKAKGï, etc., is lakcn to be a 
part of Ibe pit'cedmg sentence, il is a separate sentence imiled lo Ibe ftrsl by 
tbe Gonjunclîon Ayi». Tbe two sentences simply mean : rit is not poner (or 
courage) Lo gïve bread in tbe lime of abondance; nor is it poveHy to be in 
want in lhe tîme of needi). Ibiraplirascd Ihcy mean : (rit does not mean ibat 
one is ponerfui and rîch if Le nas capable of distrlLulIng bread in iLc tîme 
of abundance, nor thaï Le îs poor if hc îs in need in tbe lime of faminei*. 
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Mfi, l'oî. ühb .GycMij KfOH GfOK ffaml llicy wîl) àltrihute crafl lo 

Iheei) sliouifl iie ^jirepaie dcceît for tlieeri, 

MO, Fol. aSrt, Ta\ÏRGc mieToosG «ttlie shadovvs of Ihose vvlio are inar- 
tjTcd^. The Word toorg means rio remit, lo paj' his debtn; sec Cuodjus 

Libjr, i)fc/tewflri{f, oyoï e*iGTmn ïm>oy ii'royANOHix ngm noy rreTaajoy 
(l’s. LÏVllf, 5), 

tïX, toî. s-J L xytjif fj AKAKipGoc fjoG rlHGt oTooMite. — niiGi inighl 
lie a mistake for rjiiG(the doves^. rfccMGcf does notmcan trlieap cursesn but 
irperscculei', 

tTcG rttux rïcujTlt means n lo run afler yon ’ï- 

Hr*, i'oL 98 h. AGtttux ijcx riGOOy riTHÏi'rdOYTG ffslie ran ùjier the 
glory of dïvîmlyi) and not îrslie fled Jrom tUe gîory wbîch waa divîncr, f^imply 
hccausc she {Eve) waated lo hc beçome divine as Lhe de vil told lier, ntu-r 
ttc\ mcanÿ «lo run after, lo seek'*. 

ÏÂ, l'oJ. 3irt. kaciTc means cwhîsper in car, persuade’-, and în viilgar 
Arabie it is oflen saîd î 

iü, Fol. 3 1 k Tlie word lîtuhhcïta does not figure in tho Coplic Lcxl, 

ÏÂ, Fol. 3s MfFp TpcyTOGirG eroK jr.G c hhx nnKOCMOt: 
rn'AtîG CGUA 2 GKG xit> 6T*G iioysisiiyc fdo not cause inen lo lamenl 
for lhee. In tlie place of lhe worïd, becaiise of nicn s desils {or vvorks) lltey 
sliavc lhe liead inslead of lhe golcl of tlie headi*. 

1 undersland it tlius \ (ïDo not cause men to larncnt for ibee, for inslead 
of lhe goiifcn lieaded ivorld ; lhey shall shave llieîr heads for lheîr works-. 

Iiuj'r NTOH ÛCA Thï7Frx.ApîMT tinGToyx,\B Shc (lectli before lhe pa¬ 
tient endurance of lhe saintsfi. ütoo here is not lhe pronoiin of lhe 3"^ per- 
son (rhe?; ît is lhe conjunction i-but, llierefore^. Il ts rallier astonishing 
how does lhe antlior change lhe ineantng of lhe espressîon ntor mca in differ¬ 
ent places, Somelîmes he translates it t run aftersomelimes frriin before, 
llee before, run aivays, vvhîcli îs cxactiy the revei^e. ntoT hca means ffrun 
afler or irseek n, but ntur gboa means (rnin awayn, jusl as in English rrrun 
before^ and ttrun aflerhâve opposite senses, The meaning of lhe above 
sentence is «seek tliereforc for lhe endurance of lhe saintsr. 



ÏGi Fol. 33a. TANArKH NNKo\Acrc means liero rlhe itocBssily of punîsh- 
mentsTi, nol «tlie trlbutalions and punishmentst^. 

K^Mcic means hcre tfjudj'menlT:. 

Ï€, Fol. 33 k 'ru >2 iijAriT6 N 0 ÎZ 1 C 6 TtuMiiT cpOK (tboaltr tliyâelf (intil 
these suJTcrings dcpart from tlieoD. This ooght to be ; ttbcstir Ihyself, etc., 

.cncounter tbcc'? (sec, for tcumîti', Porojv, Lexieon, and Cl Labi», 

Dtelioiuiry, etc,). 

ô. Fol. 35 4. it îï TiAGciii. Could nxGciri be tixxiti wslcel» vvîiH ibe 
eliminatioa of îî wliicb is cerlaioly reduadant? 

ôx. Fol. 36«. MiFrMOYP ON rïïi xxAY ilptuMe uattacb nol iliyself closeiy 
to any niann ; MOyp mïi meaniog «raltadi doselya Jocs not give anv sense 
here particularly when tbe content Is (aken înto considération. It really means 
etquarrelT. 

AKGIMO «fG TGriO-^' .XC ttGTÔ tllIOG G'f'PHtll) ïtttC TG GTpG îlOy-^ 

noYJ< HGpG nG‘4 coN anûvi' thou knowcst thaï tbere is no State of peace 
greater than that every man love hts brothcr^. The tileral translation would 
be as follows ; s Now thou knoweat that there is notJiing greater than pcace, 
so thaï every one sliould love hîs brother?'. 

ÔG, Fol, 38 a, oyxMûOMG means something like «r canccr'n (see Psyrqx, 
fxxirottt and Ci. Lium, fHctîomnf, p. 37Ji), 

oz, Mxpri MOKsTr XGoyApe tmokïc oFikg itJcuïzM ulet us ibererorc 
allKd oursclves for sorrow bringeth low imptirilV''. omkg means npuntsb, 
chastiseï!. «rForsorrow chastiseth impurityi’. 

ôïî, Fol. 3g GTooiTOY most be dianged to gtootoy- 

fir, Fol. /jafl. cxïMC — corn-stalk?? 

iîX, Fol. iaft, p. 16 g. oyîhy [iGTMfjKîG ffsoberness js beneficiaU; 
mok£g does mean somelimes trcontinencc, morliücationn (see Cl. Lvars, Diç~ 
(ionnr^, under hTkAi). 

ÏÏG, Fol. /i3«. Acpppo f<ei THorniA 21 TM rrcGtrjTCApsi R fornication 
reigaelb Ihrough tbe drinkîng of tbe body-a. VVhat does the translator inean 
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Ly crttie tlrinkmg of the bodj D? I sthotild traoslale nccî by « satisfaction, 
gralilicalionn. 

iTj!, Foi. kh ft. fa the rjnolation from ftev. H, l'y, lhe Coptïc version reads 
riMAriiix coiin ffthc manna whiclt is hiddeuT»; vvlieroas Dr. Biidge copies 
iKe H, V. ffthe tnanna which is (L îs most iiuporlant to gtvc t)io (itérai 

translation of lhe Coplic version whcrover we may lind thein, 

P. etipce xnGpnr mïj ntjov're MOyM'frrMOWOxoc zTi OY*rinH 
trsÎDcc we are vowed tmto Goil (we must lead) tlie lîfe of the monk in lover. 
This again is a faully translation. 1 shoutd put ît thtis i trSincc we bave taken 
a vow — willi God — of monasticism in love. 

□ H, fol. khk GOJXG KCytOtlJ GXfïÔ MiK il aGIlxrilMA JIAÏ 6TÔ HMOOXG 

N-roiMe MitKtoîï- ïri oyMlri' haitô lîsoyo ir zTi (>yMTÎ^reu>a>o>T 
Il ZH oyxiNffOJÏc ti ïTi (jyGir Roone ii !» oysma riO'i.X eqottt gmk 
cfMG guJmujg Mritmv'TG n If tliou wishcst to gain for lliyself thcse tiiings 
(or possessions] whtcb are transienl, and can Le Jcstroyed Jiy fire, hy great 
avarîciousness or hy Iratlicking, or hy violence, or hy evii design, or by ex¬ 
cessive iiiannal labour, thon art not free to serve üodn, etc. Dr. Budge ihînks 
lhat the text ntay be corrupt, but he docs not givc any suggestion as to wliat 
Lhe correct reading uiight be. I think this translation is quite passable. 

tîô, Fol. â5 a. After oyiipocyAMTOc 2 bc«> dûûs nûl 

figure in the Engîîsh translation and must be rendered thus r (rlie will gîve 
him bread and dolhingn. 

OTBC TMrn eABÏHT JC.6 O» GTOy-J' UMMA» GT»tiirrc XG GOJOy! c- 

iovri GTBG oynxM »oy\‘fu tfconcerûing morcover lhe slotbfulness by 
meansof wliich hgbling is carrîcd on against us (and) concerning tbe rîght 
liand of need-n. What does this mean? I should tmnslale ît like ibis : «As for 
coivardice, for vrhich Lhey always oppose us, that vve gather in for the use of 
vvhomftt. 

oynxM therefore must be oy »im uoyxpiA. 

ïï. Fol. kbb. noyoem 60»n nre ne nnx* The Word goh» (tbiddenu 
is not translated. 

T^ïïn"o>oGi.xdoe3 not mean « lhe skïll in conLondîngi» but simply r courages. 
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GGiJii.<uxott àû TCKnoxïc ffso tljat llioii uiaj'st ndt Tall licact- 
long boforc Ujc image (or plianloio) în tby cily<*. Tliis h aol literal «rSo 
that lljey raay not ihrow an image in lliy cilp woiild Le more correcl. 

«îx, Fol. 40a. G'uiexTxn groa aï cta filial ilrivclli away Ihcshcep with 
hornsr. This agaîn îs faulty and the confusion îs duc «o Lad division of words. 
tl means (rlLat cuts a corn, or a Loofî*. 1 Lelieve tliis sonlence cxîsU in Pisit» 
Sophta and Lad Leen badly translated Ly tlie laie Aniclineau and corrccted to 
Liin by the laie Karl Piclil in Lis SpknuT rendu »«r la (raduetion de 

f^slK Sophia Ly M. Ameüncau). 

MtiGpTAK OYaooy hov<wt a>i iickaîg ff do not destroy (or rasté) iLe 
fij-st day (of tLe week) in lliy fidd -n. Tliis is a liidicroiis iraoslalion. TLe word 
A2G does not mean Iiere Tfieldv ul ail. U is the word aîc, xai »liTe, 
agew; and the phrase simply mcans «rdo not wastc onc day of tliy Hfc*. 

NI'KfiriG MtiGKXOnCHOC ClTG GKAriXXUlfCl GITC GK sTl TMIIHXC « ll'J" 

ihyself jiidicially according lo lliy reasonj and wliellier thon art away Ly 
Ihysclf on a journey or whclher thon art among a rrowd, elc.^. Tins is again 
erroncous. (rfudge iLyself wbether tliou art in solitude or in eoaipaayt. 

Fol. 664, xÿr ►üTi re jaxoit does not mean «il musl Le rcniem- 
bered in respect of Loti’ Lut simply (rthey Lave, or (it was) borne wilness 
about Loin. 

The above few critieismsdo not exhausl ail, but I give them as a sample 
of the sinai) mislakes, one is api to make, iintess attention is paîd to ail detaib, 
Kut whatever 1 inay bave found and corrccted does not tn the Icast minimize 
the wondeiTuI eflorts and the prodigiousness of the works of the riglil-leaFiicd 
savant. I do not consider myself cxcept as a simple amateur. 


D' Geo. P. G. Sosiiv. 


DESCKIPTION D’UN CRÂNE 
TROUVÉ DANS UNE TOMBE À TELL-EL-AMARNA 


PAR 


JA. LE D'^ GEO. P. G. SÛBHY 

PHOFESSEUa ADJOINT EN CDEP tPiNlTOMIE 1 L'ÉCOUE DE If^DECTNE OU CAIRE, 


Oe cl'Ânc iipparltunt au D' L Galtiieaii, «[ul a dto asscx simabto poiir inc 
pcrmcllrc Je 1 cxamîoci- ot de ptiLlicr les résullals auîvanls. U dnil son inliS- 
l'èt, d'une ]>art. à sa ronne toute partieu[i è pc , rormo que nous appelons 
Edolichocéphalie exagérée-r, et, d'autre part, à la ressemblance frappante qu'tl 
présente avec la tète de KlLouniaton-,\nienholep IV de la XVIII'^ dynastie, 
selon les portraits de ce roi qui nous ont été conservés sur les nionuments 
de Tell-el-Aniarna. La momie de ce roi na pas encore été idenliriée; nous 
possédons seulement, au Musée du Caire, te couvercle do son sarcophage f'I 
La chose la plus intéressante â citer à jn'opos de ce Pharaon est qu'avant 
A[u'il embrassât la religion d'Aton les portraits qu'on faisait de lui ressem¬ 
blaient absolument au type égyptien ordînairei mais aussitôt qu'il adopta 
cette nouvelle religion son portrait changea subitement et sa tète prit cette 
forme curieuse. On serait très tenté de crolt'e que ce cliangement est dù ù un 
caprice de la part do ses artistes; mais ses Hiles el sa femme avaient ic même 
type de tôle W. Dans tous scs monuments à Tell-el-Ainarna i) figure en 
compagnie de sa femme el de scs filles, et chacun des membres de la famille 
présente ee type caractéristique de la tète. Au Musée du Caire, dans la salle 
contenant les objets trouvés dans un alcÜer de sculpteur, il y a des têtes 


Je peux cilci' ici rhisîoîiTi (Je Li niQmîo 
IrouvL'e par M. Davis, rarcJi(Soîqgije oaiÉricaÎD, 
«]»us Aifl wrcoplmije $ur lequel iji^eril Ju 
nom (Iq roi, et qti*i] mit RalureUemeiil dire la 
sienne. Le Prof. ËUiol SnûtJi, qui exiiinina le 
cadavre, aHirma qu‘il appftrteiuût Â tm jetme 
homme de s» ans (çf. CaialcÿM ghérat iIh 
BmUttim, t. IIV, 


AittiijiiSlSt f^jfipAViin» du Musée dv Caire f The 
lîoÿtii SltLtHMÎeSf bv G, EtuoT SviTU (iqte), 
li" C 1075 , p. ,îi-S 6 ; The benes a theletan 
npfvitd lo ie ihnt ^ Jaienolies Jl' ( ^’AeviiiaOrn), 

et pl. x\xv[-mvii). 

Voir i'iTEU, f/ûtory af voJ, tl, 

p. ïdS et isuiv., et Ttiîjd Âmttma. 
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inseriles sous les n“ 47/1, /177, ^j8o, /jHi, qui son! censées étm ties 

jiorlrails des (U'incc»ses filles de ce roi — le n" 4 7 8 esl le trdcaili imsk- ou 
I-moule de la morl?' du roi; Il jiréseiile aussi les mêmes Iraits caractéiistî- 
ijucs. I.es figures îles deux jeunes jirincesses, pravcnanl d’une fresque trouvée 
à Toll-el'Amarnn et conservées au Musée d'Oxford, donnent les mêmes Iciiils 
camelérîsltqlies, lesquels ressemldenl ifune façon frajipanle à la lêlc n* /i7() 
qui se trouve au Musée ilo Caire. Sur aucun autre monument ou ligure 
peinte nous ne trouvons ce Ivpc de face qui était caradéristiquo des memlires 
fie cette famille. Tous ces points prouvent donc que ce l^jie était un type 
réel, aullientique. 

Le crilne que je vais décrire met ht question hors de doute, car il appar- 
tient incontestablement à un membre femelle do celle fainille. 

Ce erdne est allongé d’une façon très curieuse; i] est étroit dans ses trois 
quarts antérieurs, plus arrondi dans son fjuarl postérieur; il est du type dit 
rdolicliocépliale exagéré'?. Il appartient iV une pei^onnc Agée de ao ans en¬ 
viron. L'os frontal présente la suture mélopique qui nest pas encore ossitïée. 
Sa portion sqtiaineuae s’incline beaucoup dans sa jiarlîe postérieure et pré¬ 
sente un front très las. Prés de son Lord supérieur l'os présente aussi fieux 
proéminences symétriques très bien marquées cl qui ne se trouvent pas 
dans les crânes normaux. La suture coronalc est située très en arriére pos¬ 
térieurement au plan coronol du sujet, et ccd ii un tel point que les deux os 
pariétaux sont placés très ob]ii[uejncnt d'arrière en avant cl en bas et sont 
très réduits dans leur large iir. Ce ci est di\ à la grande inclinaison de la partie 
squameuse de l’os frontal. Les tubérosités pariétales sont poussées très en 
arrièro. La .suture sagittale est très courte, la lambdoldale peut à peine être 
ilislïngiiéc dans la Nonm mrficftHa du crâne. 

La partie squameuse de l’os ocdpîtal est très étroite et allongée é son 
angle .supérieur et ressemble au type simien. Les parties squameuses des os 
temporaux sont courtes et plus petites clans leurs dtamèfres que les os nor¬ 
maux. Il n'y a ni os Wontnens, ni os Inca, ni os iiiterpariétaiix. Les os 
sont d’une structure très fiuc. La face est légèrement étroite et allongée. Les 
cavités orbitales sont larges, profondes el parallèles, ).e pont du nez est plus 
large qiuï l’étal normal, el cela est dé è une plus grande largeur des deux 
o.s nasaux. L’ouverture nasale est située sur te plan médian. Il n’y a pas 
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d’indinaison du septum. La mâclioîre inférieure est bien faite. Les os maiaires 
ne sont pas proémiitcnls et ü n’y a pas de profrnatlLÏsnic. Le palais est assez 
élevé. Le corps du spliénoïdc n’est pas encore ossifié au hast-occipital. Les 
deux tubercules sLyloides sont cassés. I.e méat auditif externe est normal et 
les tubercules mastoîdss sont bien formés. 

Ci-joinl les reproductions suivantes ; 

L Vue frontale du créno avec les tissus seca en place. 

'2. Vue de prolil du crdne avec les tissus secs en place. 

3 . Vue de front du crâne. 

h. Vue de profil du crâne, 

5 et C. Mais la plus iutéressanle de toutes ces figures est le moulage en 
cire fait par le i)*'(ialineau avec son babiielé coutumière. Une comparaison 
de ce moulage, rcprt^enlant les traits bîologi(|iies probables en temps de vie, 
avec l'huage des deux princesses filles de Khounîaloii et surtout avec la tète 
n" /i-yfi du Musée du tfatre, montre une ressemblance frappante entre les 
deux. 


Voici les mesures du crâne : 

mlUlBtlirM, 

Longueur inEi\Iiniiii} ,. + + ^ ,*****,,**.** ^ * ♦, r, p ^ ^ *.^ 1 yo 

Idirgüur nianimiini , , t ^ * » » » * ^ p ^. * - * - * *. - . - . p ». » . ^ * ^ * * * *. * . i33 

iïS|id)riéL(il * ^ ^, P » ..P P . P. P + ^. i * , P. ,, ___P P. P P P * P * * , * P - , * 

Index cêjdiJilirjüe. p - p ,,. p , p p * p p , * *, , ■ *. . - - -,,, , ^ ^ ^ + - , * ^ 

Dinniâtrea v^rLiciux ite Torbitn + p . - p p * p ^ ^ ^^ » 38 

Üiamèireit transver^ff de V0^L^(«^P p h «. p p » p p ^ . . - . « « ^ p ., . .p ,, ^ , , » «. 3lî 

r^rgtur- Jti [KHit du ner ...*. p * *. p *.. * p . * , - - i - * -., - - ^^ p , * 97 

1 punipieui’ des ds ruisaux , *. p . p * p . p p p p * p i *. * * p * * , * , - - , , - .p p p. ^ 1 y 

Üinniâlro xorlici] de rauvcrtîine oasalep - ^ ^ -. . -. + * * * p p * * • * p * , - - * * , * . - Su 

Diamj^trc lioriidtitût de rduverlure tuLîale p p « - + p p p p « p p p p + p * - - , - p . , - , - â 1 

Hauteur de In pnrtie virrliente de lu thâdioirc (de ranglç au liui-d inrérJeur).. hû 
[nïDgnenr do la suture melnplque,,, p ,, p p p,. . , p ,,. *. p , p « p *. * * p . . .. j ï^ 


Je tiens ik remercier de nouveau le D' Gatiacati pour avoir bien voulu 
me montrer ce crâne et ut avoir permis de publier les observations ci-dessus. 

I)'' G. IL G. .Sosnv. 
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L’ANCIENNK FRONTIÈRE 

ENTRE LA SYRIE ET LE HIDJÂZ 

■ 

(NOTES DE GÉOGRiPIÏIE IIISTORIQÜE) 

PAR HENRI LAUHENS. 


En <[ue[ point, le long do {[uello ligne, so rencontre la rronti^^re commune 
entre la Syrie et le Hidjilz? Le mouvement dont le Grand Chérif ilc la 
Mecque, rot du ];lidj{lz, vient de prendre la direction donne un regain 
d actualité à ce problème, et sa solution s'imposera demain aux diptomates, 
chargés après la guerre de remanier la carte de l'^Uîe antérieure, dy déter¬ 
miner les sphères d'influence et les franlîères nouvelles. H semble ojiportim 
de prévoir dès maintenant cette éventualité. Mais quel critère adopter dans 
cette discussion? Le vilayei oftcimn du Ijîdjdz — une cj'éation du siècle der^ 
nier — fut un empiétement sur rautonomie dont jouissent depuis le x® 
siècle de notre ère les Ijlasanîdcs, émirs de la Mecque Admettra-t-on le 
flnlu quQ aniê hélium, la fiontière septentrionale dn l.lidjik oltoman, telle 
qu'elle venait d'ètre modifiée è la veille du conflit actuel? Le district de 
*Aqaba — une dépendance syro-jialcstfnieune, au moins depuis les temps de 
Salomon et de la reine de Saba — a relevé du vüayet de Damas jusqu’en 
i^io. A cette date, érigé en caimmacamat, l’ancien moudmti de 'Aqaba se 
vit lattarhé è Médine, cest-ù-dire incorporé au l.lïftjés turc H Nous n'a vous 
pas è revenir sur les préoccupations politiques rpii însjiirèrent cette modilt- 
cation, où Ion méconnut trois millénaires d'bistoire Tout conseille de cber- 
cher une base de discussion moins vacillante, d’établir une ligne-frontière 


CI Cf, llgncidcui, Meàht, i, 57 ek. 

(on y Ironv-éni rbisloîne ilü Grudil-Cbérîftil). et 
notre «ilirlc Lt Gwd~ChérîJat rfe frt flfrrfiir tî 
h neW^ arahf dans Ln & ctécembi'e 

i^tG, p. 5&3‘E7B* 

Cf. A. Mcsii.. Im nârdikiin |i+ lo 

(exlraît Aes «omples reiidpa Je Al'aiW. AWe- 


mk der Wis^^Mchapin de Vienne} (tnnec 19 n i 

n* xïiiy 

Pi Ah siède dernier, des eonüngezils égyp¬ 
tiens ocrupienl encore tes pesfea depins 'Aqatui 
jusqu'à Al-WüiîjJi rjtie jamais fe gouveroe- 
ment du Ilidjài oUomni] n'avût sopg^ è reveu- 
tlîquer. 
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qüî corresponde à une tradition d’une liistoricild plus continue et reposant 
sur des argumenls moins conteslaUies. 

Dans le Berteau de l tsîam^*^ nous avons posé en juinripc que rorigioc de 
celle religion devait être cJjcrcliée dans !'Aràl>îc occidentale, plus exactement 
dans la province appelée le fjidjiz. Celle assertion nous a conduit à exami¬ 
ner comment, aux environs de i'iiégîre, on se représentait la signification, 
I extension geograpljtques du fîidjdz. Il nous a fallu constater comLîen, pour 
cette époque lointaine, il devenait malaisé d'al>oulir ü une solution précise. 
Ca doenmcnlolion ulilisée par nous se bornait à des textes, h des renseigne¬ 
ments poétiques. Or, cliez le llédouin, rebelle aux généralisations, aux abs¬ 
tractions d oiilre géograpiiîque et gouvernemental, incapable de concevoir 
des groupements humains dépassant le cercle de la tribu ou d’une conrédé* 
ration de tribus, l’idée de province, de circonscription administrative ne 
correspond t'i aucune réalité accessible ou simplement utilisable dans le do¬ 
maine lo]>ographîqiie. Go concept lui a été inculqué de force par lorganîsa- 
lion postérieure du califat. Non pas que dans l’immensité des déserts, écumés 
par ses razzias, tondus par la dent avide de ses troupeaux, son œil observa¬ 
teur, toujours aux aguets, nail de bonne heure distingué, marqué de vastes 
compartiments. Mais ces divisions se ratfachent exclusivement à des accidents 
du sol ou à des phénomènes niétéoiologiques ; monts, plaines, plateaux ven¬ 
tilés par la brise, vivifiés par la jdiiîe, dépressions encaissées, brûlées par 
les seiJioiîw». De li\ les dénominations si fréquentes Je Ifidjth, de Nadjd, de 
f,ltaur, de Tiiidnui^ de Djah Mais cette nomenclature «ne fois trouvée, 
lidée ne vint pas au nooiado d’y enferuicr une signification se ratlaehant û 
la géographie politique. Ainsi dans le llidjâz, dans le Yémtm, il distingue 
des Gliaur, des Tilulma, des Nadjd. Dans une même localité, sa subtilité 
découvre des parties hidjthmnef et d'autres tihiimiennM La centralisation 
administrative lui a toujours pru une atteinte è sa liberté, une restriction 

'*» f.t Ikrrtau ntlam, i'Aivhit oteiJgnùite 5-S, etc. Màltnc est ,Iu Yfldi.l 


d ta oeitit Je thfgîrtt i loi., h fiimal, tei Bé¬ 
douin* ^ tîlé par Dons connue Btrcean. 


Ainsi iwur .Médine (Biitjtl. qp. eé/., 8). U 
Meeifuu esl dans Je Cluui- dti Tifidma (JlAiiDt- 
M, Djdzt^, 7j, ÀAma'UrxQoti, Mo’djaiu, 
\V., I, £»aj prochme Tilif jBree .{ue 


laiitdtdii (lidjilï (tUïal. op, n/., 8), 



I>eiueiii'ée Irfs vagtie; tes aiitciirti des 
^fddjalu Hü **y i-eltom^nl jdus. Œ lissât, 
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injusliliéc à ses aspirations ndtement individuatistcs ot sépara listes. l>e la 
géographie, il ne prélcDd eonnaitre rpie la partie plijshpie. 

Les poètes, ces iiüelleeluels de lu société scénile, ne se sont pas élevés iin- 
dessus de celle conception étj'oilc. Si cette circonstance diminue forcément la 
portée de leur témoignage, par adieuj's il devient dilllcilc d'esugérer l'in- 
lluence (juils ont exercée sur la formation et, tout spécialement, sur la ter- 
minologic de la science géogtaphîrpic chez les Arabes. Lîtons un exemple. 
Mariviîn ilm al-Hakain, gouverneur de Médine, obsédé par les débordements 
du licencieux poète Faruzdag, lui udre.^sa cette admonestation : ^Sî Farazdaq 
«dilempèra à mes avis, dans ce cas, qu’il reste!*. Oc moniloirc rinié se 1er- 
iiiinuit par Or celle expression peut aussi Lien so (ruditira : crju’il 

continue à résider dans le Djak'^. Le Djals, un synonyme de Nadjd! Il n en 
fulJiil pus davantage pour suggéror ït des pliiloiogues, à des géographes in¬ 
génieux, (]ue Médine, véritable centre du Ijidjdîi — on le verra plus bas — 
passait également comme faisant partie du Nadjd. Celle subtile exégèse cho- 
roffmphtqiie ne me parait pas comporter une autre exjiiicatîou (cf. Bakri, 
«}j IgA., MX, A3; comp. notre A/o'droâï, Ai G). 

Quoi (pi’il fatllu en penser, îl est certain que (lürini ies poètes, le vocable 
l.iidjéz était d\\n (împlfsî courant, moins pou riant que celui de NadjJ, la ré¬ 
gion qui a fourni en plus grand nombre des représentants au Uamasse 
aral>L\ Aii\ poètes cités par nous flans îc Zferrcuti, pour la prriotle préîsla- 
niii|nc et lucnliouuanl le Hidplz, un peut ajouter Ijosain îbn 
'AlqainaH "^Abîtl ilm al-AbrasH |)amra ibn DamraH Qaîs îbn aî-lfatîuiH 
l^aniii les rimeurs, contemporains de rijegire, rappelons Lal>îd H IJassiln îbn 
TînUïit ^'\^^lrid ibn IjitJjibt®!, ^\bb^ls ibn et beaucoup erautres^ 


tlicï beaucoup d aïiieuf? SurJt = Ittdjâ^ (cf. 
ViïLi-Bis, Vo!k$Jtpracfff* üiiJ St^krijispr^hû im &1- 
ün Ambien^ ^ ). Lr VïiRi*tiim 11110 ^ 14 ; 

If, 175^ Jt; cojiïp, 

ÜQ, 5 )î Nadjtl du yémen, J A tïf ,7a, ^1; .XtHljiMu 
IjidjAt; fj^ t d. h; 7 » Pour Tilulîiia, mtr tn.'i 
iL-ATflfa, AWriw^ J, 131-199: Ibn Ijnuriiil^ 33* 
vLcs Gluor du Tifi:liDa 9 IV^ 66 ). 

Xtl. imj, 5 t|.L 

Ihnui.vtt (Clidfcb^ 


6a6i h. 

Dwîik {Ly^\\), K, 5. 

aGt 10 il. t. 

(éd* Kn^takki), .tiiircs ïucü- 
LÎûq^ ebrz jüf ]iurk:^ vi IJnhciîm ibii 

'* 4 irin>ii an-Xnlidl; lÎAïlii Mddjüm^ |i* i3* 

if), 

^ JîiTÆn (HîrK'brdil), Æip a* 1^3, h, 

^*î IV, 9. La., 
li3 Ik^An, Simf 83 a 1 5 . 
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Uoût il serait iauliie 4'allonger ia liste ici. Les graves dvéncmeols survoous, 
le séjour de Maiiomel â Médine, au centre même du Hidj'fl!!, ne pouvaient 
manquer d apjielcr ralteution sur celte province. Depuis le califat, la mention 
du Hidjàz va donc se niullipüanl dans la langue poétique. Cette vogue cor¬ 
respond à une dvetutîon dans le régime politique, ù l'étatdissenient des djW 
et des miV? des circonscriptions gouvernementales au sein de t empire arabe, 
jirincipalement sous Sa flvnastie des Oinayjades. lî fanl toujours l'evenir ù 
cette famille, quand il s'agit de la première organisation du califat. C’est Lien 
à tort qu’on a attribué celle mesure à ‘Omar 1“* \ïf , ré- 

pèlent a t’envi les compilateurs. En réalité, le successeur d'Aboi fialsr ni^a 
son énergie indéaialile dans la lutte contre l’anarchie, jusqu’au moment où 
il en devint lu victime. Son principal, naaîs incontestable mérite fut d’em- 
pécher les éléments séparatistes de prendre le dessus* Il sut préparer l’avè- 
nement d'un régime plus stablesous les Omayjades. 

Aussi longtemps que le souverain résida à Médine, celui-ci cumulait les 
fonctions de calife et de premier magistrat local Avec rémigration de l'auto¬ 
rité centrale en dehors de i’Aj'abte W, il fallut se préoccuper d’y désigner des 
rcmpîaçanls du monarijuc, conséquemment déteimincr les limites de leur 
jnriclietion, c’esl-à-dire établir des cercles admimslratifs en cette Arabie, 
jusque-là régie par des institutions patriarcales et n’ayant jamais soupçonné 
l’existence d’une géographie politique, l'armî ces foncfîonnaires, le plus con¬ 
sidérable devînt naluiellement celui de Médine, la c^qiitale déchue, laquelle 
depuis riiégirc avait graduellement éclipsé h Mecque. Ce dignitaire, fréquem¬ 
ment parent du souverain, on le nomma indJ fié rem ment gouverneur de Mé¬ 
dine ou du Hidjéü. L’essai avaît-îl réussi, le titulaire s’était-îl montré à la 
hauteur de bi situation, l'usage s’introduisît, sous les Omayyades, de lui con¬ 
fier également l’administration de la Mecque et de Téift’). Ce gouvernement, 
agrandi et réuni dans les mêmes mains, o'en conserva pas moins sa pre¬ 
mière appellation et insensiblement l’administrafion métropolitaine s’habitua 


et niitfe lail'f ( « Caîijal de larliJ 
4-^7 5; ^93 ek. Dfiii^ T intérêt de LlhJatùîrc lîu 
|ïrcnijer âiède islfimitc , il deviedt gronil lenips 
de reviser Lu Jegeade de 'Omar. U reâte eneore 
à pn^mc aprèà les eonmendeiix travauzi 


fie CaeUei dans m Anmli dett idam, 

Aprétf îû meiirlrc du edife 'Ûïlimdii, 

Cf. m\re ib\arla ( *=» Éivdee tur fc rè^ni 
du t&tifi iiddwia p, 33 dea Md. 

crmîak de lk)Tt»ut]i}. 
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U «Dgfober, sous lu dénomination de l.lidj^z, les territoires relevant de ces 
trois grandes agglomérations urbaines. Voilà comment la Inireancralic, avec 
ses tendances uniGcatrices, favorisa ta diiïiisîon d'iine appellation géogra¬ 
phique, non sans en avoir nolatdement élargi Testension originale H an dé'> 
Irlmenl de la clarté scientiGquc. 

Mais si nous éludions les citations poétiques antérieures à iH>lte période 
manifestement inflnencéo par une tradition htireaucralique plus tardive, si 
nous y ajoutons les renseignements où Ion prétend nous donner l'impression 
de l'époque préliéginenne, nous aboutissons à la condiision suivante. Au 
temps dti Prophète et pendant le premier quart de siècle consécutif à sa mort, 
le vocable Htdjâz désignait ta région dont la position de Médine forme ap- 
proKimalivement le centre géographique. Dans les quatre directions, le cercle 
presque régulier délimitant celte circonscription ne dépasse guère un l'ayon 
de cinq journées de distance. C’est inrariahlement à cette agglomération que 
nous nous voyons mincnés : le ccenr du i.tidjilz primitif se trouve à Médine. 
Pour rappeler la cérémonie de TtsttW/d’ sous ^Omar P', quand .Atlali accorda 
ta pluie à rinlervention de \Abbils, l'oncle du Prophète, le Lahabide ^Abbds 
ibn *Olba s’écrie ; 


Grâce à mon onde *.\bbàs, Allah prit en pitié le l^îdjAs et scs tiabîUmIs, alors que 
*Omar iia[ilor3 la pitûo en considératioa de ce saïul vïeitlard. 

Le poète n'a en vue que Médine et la région médînoise P). A Toccident du 
district de Vatlirib la frontière s'étend jusqu’au rivage de l'Érytlirée. Au sud 
elle dépasse légèrement la moitié de la distance, séparant Médine de la 
Mecque, un peu au nord de ‘Anlj A l'est la ligne-frontière s’insinue capri¬ 
cieusement dans les vallées, dans les brèches ouvertes au cœur de la chaîne 


Comp. lEuotst, Djtiinif g t8-9 19 : cnn* 
Didralion poétîtpie (x* EÜde 11 .) des nSgions 
dn llidjâz, on y compreiid ic Ttliâma. Asmal 
(cité dans VJîqoËT, Â/oiÿam, W., It, ao5} en 
exclut ta Mec(|uc, parce qu'il a travaiUd sur dcA 
documents anif rieurs au x' aiêde. 

Qui seules b^nt^lieièrent du miracle. Szn- 
noAffl, W<i/3i‘ af-tci^r, It, Asg. Cher cet auteur, 

Bnlltim, t. XtV. 


jldl et yLdi ^1, t, à 18, 3; âsg désigne 
l'émirat des gesaînides i Itlédiue; iAid. t, , 
^ü, réruplîon volcanique près de Méitine ; 
comp. 1, A(6, 

Ssunai^ui, op. eif., U, 170, uSâ.’Ardjesl 
appelée Â«t|3 JjT >à l'extrémité dti Tiliâmes 
(Yl^âs, jWi(iw»fl, W., 111,687; Basai, op. tit., 
9 )- 

(O 
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monlagnouse, piolongatton septcoUlDnale dn SarcU de Tdif, qui conduisent 
jiisqiraux plaLcaus du La frontière du nonl nous reste à déterminer. 

Oc sera la matière des li^es suivantes. 


* 

* ^ 


Voyons d abord quelles populations occupent lu IJÎdjéz. l/miHcalion des 
tribus hidjibienncs ne peut manquer do nous fournir des ])récmon$, leur 
habitat nous étant connu par ailleurs. Commençons par un groupe de séden¬ 
taires, dont riiistoire se trouve intîinenïent mêlée â celle de l'Arabie occi¬ 
dentale, aux environs de riiégiie : ries Juifs du HidjdKi', 3 , 1^1 Ainsi les 

désigne Massitn tbii TbilbitH Or, nous le savons par les récits de la Sira^ les 
Israélites babitaient non seulement Médine — oi^ la polémique Intarissable 
du Qoran nous les montre en nombre — mais tout un groupe d'oasis au 
nord et è rurient de la région médinoisc, Huibar, Kadat, VVîldi'l Qoré. Ces 
agglomérations devaient donc être comprises dans le Hidjéz. LTne autre men¬ 
tion dans Hassdnf’} nous ramène de nouveau An centre médinois. Le poète y 
menace le calife Mo^Wla d’un soulèvement des AnsArs et du départ d'une 
armée réunie â Sirâr, loponyme dans les environs immédiats de Vatliribf'^l 
La province du flidjdz englobait certainement la grande tribu de Solaîm, dont 
le chantre ’AbbAs ibn .MirdAs entretenait d’intimes relations avec les Juifs de 
Médine, célébrés par lui H Vers le sud, celte province semble égalcmçnl 
avoir touché au territoire des llanoit llodaiH'^I, tribu bédouine qu’on nous 
montre d'ordinaire errant dans les steppes du Tihéma et dan.^ les vallées du 
mont SarAlf^^ menace permanente pour les caravanes de Qorais et pour les 
riches domaines des Tbuqafites. 


ZDliair i\m Batkâr £4:»ttjidèi'ü Nidjiit = 
Djulâ; d'autres (ont de deux vaciil)k& cl de 
Nadjd de fjiuti ^yûoafiues! (y. Cf^| 7 ; 

cr In.^ iL-ATulif Nïh 4 mt I, 171+ 

Dttm^ î, 

^ Diran, 1^3, Ji, 

Suiaoî^dI , op. èjV.j ll^ 33 Cf. nolré J/o- 
'àîrm, G5, cl uetre Csfifat Yitzll r\ is^r 
Agh.j Xllt, 171 î SauhoêhI, CiXj ÎJ, 


Ssg; rf. I, 550- 

Cf. UiHai\l, ü/p. ciL^ âp, [41$ Banoil 
SotaÎDi appftkvîsjouneiil Te niarebé do liilMiiic 
(SiimaL'ipI, <7». ][, 5^1 A). 

Pour le terriIdrc deâ llcHladîleSt cf lliii- 
f)p. ftf.j 173, 3 P etc. Leui-s lo^if seinoti- 
Ireul des vobiiis cneombratitâ poiir Mecque 
et TïUf Comp, Iw G«!yr,(éd, de Gœjc), 

si. 
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]l faut (îépiorer lu perte du Djazirat al-Arab, ta (lesrrîptton de la Pdnînsule 
arabtqtiet cDm|iost$e par ie célèbre Asma'l. Sa conservation nous aurait permis 
de déterminer la nalut^ du dossier géographique, réuni par ce grand philo¬ 
logue. Cette doeumenlatiou devait être en majeure partie d’origine poétique, 
basée sur les citations des chantres bédouins. C’est la méthode la plus liahi- 
tucllc au!i topographes arabes. Des écrivains comme Maqdfst et Samhoèdî, 
SC bornant à corroborer par l'érudilion livresque l'autopsie ou l’examen des 
lieuxt'l, forment des exceptions. Or, Asma'î, cité par Yih|oùl(’*î, indique itarnît 
les tribus fixées au Ijidjilz : ir lbilî, AS<lja', Momina, Djohaîna, une fraction des 
llavvîtïin, inajorUé des itanoA Solaim, ^ Jjüj 

Les Balî comptaient de nombreux b^îij (lalitésr au sein des clans ansdricust^^, 
Parmi les points du territoire occupé par eux on siguale la vallée do DjazlH 
à rcxlrémité septentrionale du VVàJi'i Qorâ^^b Le nom des Djohaina^*!^ et des 
Mozaina revient iucessammenl dans les annales niédinoiscs. rKnlre tous les 
Arabes, seuls les Mozaina jouissaient du privilège de posséder ua mmijlt». Heu 
de réunion spécial, à Médine^^*11 ^ ^ 

Cette prérogative indique sutïisammenl leurs relations intimes avec les 
Anstlrs. Quant aux Djohaina, ils occupaient la longue vallée de ridam, les 
environs du mont Hadwit, où on les trouve encore fixés de nos jours H 


Maq^lisL (ffffcÿt-** 3, L lo; 7 ; A3) 
«niriiic i[iiïh fûmi^riU b ït&$c 4 cs 

ipJ'iii vu* * ^ Je n*ai paâ viailé... 
répèle-t-U incessamment. 

Tl, aoS. énumêmlioii 
tluns 1 - S-, Tflftiif.* U\ 97 ^ iS, pour le* tribus 
vûkme* do Médino^ conap. èneore Hlmar ibn 
î^bl>a, dté dsivs BmU cî^-t 8 ; d Ajoute les 

iK \mi 

Cf. Osd ai-gkiîia^ passim, por oxem|t 1 c llTt 
337 , 347tV, lûG^ 

AdG, 55a. Comp. leur iiolice dnas de 

tltiamt J, 63t-§3s. l'fi bdif de BjiU issi^b au 
'Aqal«i(0.d, 1L38A;IV. 1 S 8 ), 

S.imioCpl, lVa/A\ fit aSo (vair pîiia bas). 
Bail dans Je WMi'l Qorè; I, S,, Tabaq.^ ir, 95, 
fi. De* BanoA Bail auraient habité Mtféliuc, 
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Outre Miu’dmet prmi les groupements de si^dealaircs, le Hidjftz comptait, 
UQUS Tavons dit, IJaîbar et Fadak. Ou ne s^étonucra donc pas de voir signa¬ 
ler, dans les plus anciens chroniqueurs, IJaîbar, comme une des principales 
localités du Hidjdz, A son retour de l'expédition de Qudaïd dans 

le TîliAma, Maliomel, en remontant vei's le nord, dans la direction de Mé¬ 
dine, «r passa dans le IlidjdzT, et ne tarda pas a atteindre le can¬ 

ton de Naqr, voisin de Toasts médinoise 1^1. Ijû plus exti^ordinaïre, c*est de 
voir Mosllmt*} attribuer au Tilidiua le site de Oadi llolaifa, distant de 
quekjues kilomètres de Médine H 11 faut sans doute tire Hoiaifa, un nom 
appartenant à la loponomastiqiie du Tihèma, à moins de reconnaître dans 
remploi de ce toponyme une notation de géographie physique. 

Au premier siècle de Thégirc, Ujamil, le diantre de Bothaina, proclame le 
HidjAz su patrie, wW^ lit- poète habitait, nous le savons, la 

section centrale dti Wâdi'l Qord. C'était le séjour de su tribu, les Banoi^ 
'OiJraf*h groupe chrétien fixé dans le Wddi'l Qordf^h Ce long couloir, jalonné 
d’oasis cl de palmeraies, était donc considéré — i tout le moins pour la moi¬ 
tié méridionale —è la fin du t'^ siècle H., comme appartenant au Tiidjéz. 
La diniculté consiste à déterminer Tcsiacte extension du Wédi1 QonL 
frontière du sud a subi de profondes modifications sous la péi'iode omay- 
yade. A cette époque de grande activité agricole en Arobief*^ les défriche¬ 
ments, la création de domaines se multiplièrent dans cette vallée au sous-so) 
riche en eaiit^î, le long de la roule qui rejoignait Médine. Cette mise cit 


S 5 o- 55 tt 553 ; nomn^és p^tr un pô^tû soiui 
'Otnar [u 55 1, D iL 1. 

Tm* Annales, 1, 1375+ ii'j-lB, 17; 
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Iex Hisab, SfiTWj. 7 * 7 , 11. 
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(1 S., m\ p. 3 . L c^est^Hlireâ 

h Mec4]ue. 
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W., il, floS, is-tS; AgL, Ylf, 86. A bars 
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YH, 77 de.; L S., 11 *, i ^ 5 , 
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î Sg>- E 0 ù. Ils oecu j^en L ^ depu is Al-tl idj r j iLEqu^au 
WAdî» {Agh., XI, 161, d, LJ* Fayt-ü com¬ 
prendre Wddi = Qorhî Cette éqyalîon devieuL 
une sotirce de conrusious. Voir plus lias, 

Cf. Bmtau, I, î6â, etc.; Mû'diria, ttS 
rie. 

Laissée sans ümplni au temps do ïjqoAt, 
*1 IV S 1 ! nXlkt li^ ^Àll^ ^ 

(VV\ renvoie i rikltlioii de WusteQfoldJ* 
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valeur finit par atteindre le hameau de Dod1 Marwa, à une rorlc journée au 
nord de MedincH Voilà comment ce dernier site, généralement englohé dans 
le llidjil 2 t*>, so trouve parfois également attribué au Wàdri Qord. Telle était 
du moins loptuion commune h Médine pendant qu'y séjourna Samboàdi, le 
consciencieux compilateur du rrécédemment, Hamdânl 

compte R cinq étapes, t>iarl^la‘‘ entre la ville des Ansàrs et le Wàdî; évalua' 
lion dillicilement conciliable avec l'opinion rapportée jmr Samhoàdi. Ces 
divergences tiennent, cixiyons'nous, J'almrd à l'imprécision géograpliique des 
sources, confondant sous le vocable tnéi/t' la région et son centi'e principal 
Qorb; ensuite à des raisons d'ordre économique. Le vocable tjttrta désignant 
un établissement de sédentaires, le concept géographique du ^\ àdi a subi 
les fluctuations — progrès ou arrêt —^ des défrichements agricoles aux 
deux extrémités de l'étroite vallée, qui leur devait son nom sî caractéristique 
dans la stérile Péninsidc- 

Voilà pourquoi l'accoi'd ne se trouve guère mieux établi pour la frontière 
septentrionale du Wddi. Dans la direction Je la Syrie, ceLlc limite est |ïar- 
fois étendue jusquà APAlàt'’L Pour cette région semble avoir été inventée 
Pappellation de nidjàz sÿi-teiiH PJhs d'nn auteur refuse pourtant d'accepter 
le point de vue du poète Ojamîl, fixé dans le Wàdi’l Qorâ et proclamant le 
IJîdjéx sa patrie l'L l/opiniou de ces opposants nous paraît valable pour la 
période préislamite, alors que la frontière méridionale du \Vàdi était encore 


SAxnotDt, op. «/., I[, 37 a, bm. 

SAHRotiit, op. o'i-. H, a85. Ratlacli^ A 
Mtklioc [ItUQciiBl, Gtogr,, 53, to). 

*** S^Axnoi'pt, il, 37 a, 389 . Je ne puis «- 
corOcr te même ^tojfé A rédileur «lu 

IKit/«'(C«re. ijqfill.). 

1'*^ Djaîttv, i3a, to. La carte jokife AUjt/e- 
iitotHi»/ lie Miirgolioulh, 3* édit., fait comment 
ecr ]e WAdi’l Qord A Doà'! ^toriva. 

1'^ A moias qu’il u’eulende — cas très ffé- 
queut (voir pItiA lias) — le eeotre ou Ln nié- 
Irppole du Wàli, c'nt-4'ilire Qorli; c'était le 
Qiarelié de WMi (Im H'Ataln, A'iM'n, lit, 
9 A 0 }. 

m Formait jadiE une mile îiüotcrrompue de 


prospérité évaneviie à l’époque de ïâ- 
ootv, tôt. tiu Camp. MaodisI, i^j. n't-, 83-8 
SASDoéDl, Waff!*f 11, 388, Las; bx al- 
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DélHil du H* siècle H. 1 Aÿi. , IT, 1 og, Las. 
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op,ciL, 910, ti; Agh., X, 63, bas; Bttttttu, 
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«deiu llidjjz sont : le Kidjii noir el le flidjAï 
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noù'au, e'est4-dîre des Ard iiiaaiïù’a, 
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mal déterminée. Plus tard nous ta supposons avoir élë mise en avant pour 
justifier raltilude prêtée au calife *^Omar vis-à-vis des Juifs et pour cxjiüi^iier 
leur présence dans ta région du Wâdi, plusieui's siècles après l’hégire, Comuic 
00 les avait expulsés de IJaihar et Je l*'ad3k, oasis appartenant au Ijîdjàî!, 
00 a voulu déduire de cette exception que les cantons du IViiJi, toujours 
peuplés par des Israélites, se trouvaient en dehors de cette province H Dans 
cette explication on se ligure sans doute écarter la dilïicnllé en allirmant 
que le Wâdt est ^situé entre Médine et ta Syrie Ces tâtonnements^ acliè- 
vent de montrer le caractère avhitratrc de la mesure décrétée par le second 
calife, lequel naurait pas même eu le courage de l’appliquer rîgourctisemenl 
aux Juifs de IJaibart*!. Des raisons locales très mal connues ont dà l'inspirer, 
peut-être aussi les convoitises de certains Çaliàbis et, au premier rang, de ^\h- 
dallaii, le ûts du calife 'Omar |[cr. î, Hiklm, Klle n’eut pas de carac¬ 

tère général cl ne peut se prévaloir— comme on l’a prelenJu — d’un soi- 
disant ordre laisse par le Prophète ; ti ü k deux religions ne 

doivent pas coexister dans la Pénînstileif 

Si celte défense avait été promulguée, non seulement les Juifs du Wddi, 
mais ceux du Yémen se seraient vus condamnés à quitter ta Sarratène. Aussi 
ce dicton prophétique a-t-î! élrangcincnt embarrassé les juristes. Certains, 
contre l'unanimité des philologues et des lexicographes, ont prétendu que 
dans ce ffodiikj ijiyf. désignait le llidjàz Mais alors les Juifs de Qorlj 
auraient dil être expulsés, i moins d’admettre que c© canton du Widt central 
n'cntrail pas dans les limites de «la province béniei?» ïSjl4l jtkJiil, Au temps 
du géographe Maqdîsî, 0®t‘hr localité principale du Wàdi, continuait à être 
halntéc par les Juifs Cet auteur ti’liésite pas à la comprendre dans le 
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yîd|âz, de même qu A considère la Mecque comme ïa méfrojïole de celle 
province Celte dernière copceplloti, ttteonnue au siècle des Omayyadesi 
répondait atu modiricalions survenues dans la géograpliie polilique. I^a 
Mecque avait repris le premier rang dans rArabie occidentale et était deve¬ 
nue la capitale de Témirat fondé par les Chérifs l.iasanidesH actuels 

du Hidjâz. 

Nous le savons, îa nvoîtié septentrionale du Wddi élaît peuplée de Bédoiiins 
qoijâ'iles, plus ou moins profondément pénétrés par le ctinsllânisme. On les 
^[ïpolait les àloslti'nha^ parfois aussi les Mùtana^îra ^^K Parmi m\ on complaît 
les 'Odra, les DjoiJémH tes Bahrâ' cl des fi^actions de la puissante confédé¬ 
ration des Banoè Kalb Or, h renconirc des Solaim, des Mozaîna, des 
Djohaina, des Bali, aucun de ces groupes nomades n'était rangé au nombre 
lies tribus hidjéziennes. Elles passaient plutôt pour syriennes, spécialement les 
Djoddm et les kalbt*l Ces dernîci'S posaédaien! eu elTet leurs centres princi¬ 
paux dans la SjTO- Palestine* Dans lensemble, on peut affirmer qu'ils seinlilenl 
avoir \éen en dehoi's du mouvement général de la Péninsule, on pourrait 
presque dire delà vie arabe. Aussi ne leur cennall-on pas Je poêle, anté- 
rieurentenl k riiégire ei à la période omayyadet^f, époque pendant laquelle 
ces tribus donnèrent tonte leur mesure H Car le divan de Zoliaîr ibn Djanâb 
est wn apocryphe fabriqué pour combîer cette embarrassante lacuneH Leur 
centre d'attraction se trouvait an nonl du Wôdil Oorsl. 

Ces parlicularrtés aidenl à comprendre les hésitations que nous constatons. 
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quand il safpt do déterminer la mouvance géographique de ce district t'I Les 
inditences politiques et religieuses subies par ces tribus achèvent d’expliquer 
CCS incertitudes. St le l.fidj^k proprement dit, dont Médine forme le centre, 
a été largement ouvert h la diUusion du judaisTne, on n'en peut dire autant 
du christianisme, très faiblement représenté dans la région de Yatlirib et 
dans le Tjbéma. En remontant le couloir du Wârli‘1 Qorit, les gens du Hidjéz 
devaient naturellement se trouver dépaysés. Ils y conslufaient partout l'in- 
Jlucnce d'idées, d'une civilisation étrangères. Au témoignage du Qnrauf^l, les 
étranges monuments nabatéens d’Aegiu = al-Jlidjr produisirent sur les naïfs 
habitants du désert la pins profonde impression. Cette impression était ren¬ 
due plus sensible par la présence d'ermitages cl de monastères chrétiens 
A la veille de l’hégire, il semble que sur certains points du Wédi, comman¬ 
dant la route de Syrie, les Byzantins possédaient de petits postes militaires. 
Ces masîal^a — ainsi les appellent nos textes — étaient occupés par des 
auxiliaires appartenant aux tribus qOi.hVitest’^. Boiii‘ n'en avoir tenu aucun 
compte, Mahomet s'attii’a la défaite de Moèta. Averti à temps par ses éclai- 
leiij'S sarracènes, surveillant les issues du WM'i, le commandant de la troi¬ 
sième E^aleslineréunit des renforls sulllsants pour surprendre la colonne 
musulmane, imprudemment engagée dans le pays d'Edooi. Hendu plus cir¬ 
conspect par cette douloureuse expérience, le Bropbèle, an cours de sa der¬ 
nière promenade militaire, évita de dépasser Toasis de TaboAk. 

Et voilà pourquoi, au sortir du AVddi dans la direction du nord, les 
contemporains de l'hégire s’iniaginaîeiil mettre le pied sur les terres grec¬ 
ques H Jadis toute cette région avait constitué une dépendance du royaume 
de l’étra, des LM, Jaté/. Ce nom historique continua, depuis la disparition 
du glorieux État nabatéen, à désiguer les indigènes de la Syro-Mésopotamie, 
ceux-là mêmes dont les caravanes appi'ovisionnaient de céréales, d’huile et de 
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vin le matxlié de .Médine. Dnns ces yiereges, les Giiassdnictes, au service de 
rEmptreT gordiens rlu ViW^^ rnis de Syrie, j-UJl — comme les désignait 
j'emptiase araLe — avaient recueilli l'héritage politique des Naboléens. Maî¬ 
tresse de l'ancienne Nabatéc, suzeraine du phylarcaL des Hanoih Djafiia, By¬ 
zance, si allenfive ii promouvoir la «t pénétra lion pacUlqueD en Arabie, n'a 
pu négliger dexploiter ces avantages, do monnayer ces titres pour amorcer 
une marche en avant vers le pays des aromates et des métaux précieux; pé¬ 
nétration poursuivie mémo après que l'invasion perse eét balayé rémimt 
ghassénide et la dynastie des Banoù Djarnat'^. 

üoe garnison romaine occupa longlomps Lencocomc (I.laiirà'), au sud du 
golfe 'Kluniltque. Dans les mêmes parages, mais moins vers le sud, l'Empire 
possédait la riche oasis de ‘Ainoànè t'I vraisemblablement la Oiuof de Ptolé- 
objet de convoitises pour les Compagnons de Mahomet. Le Prophète 
passe pour en avoir accordé rinvestilure au ^ah<lbl laljmîte et ancien chré¬ 
tien, Tainlm ad-dàtd, une pei'sonnalilé mi-légendaire, figurant dans lu litté¬ 
rature apocalyptique des tnatàhtpi. Ce Tamîm résidait, avec sa Irihu, les 
Laliin-Djodêm W, dans les déserts situés entre Tabodk et le golfe d'Aila. Il 
avait donc réclamé la palmeraie de 'AinoènA t^J, comme un fief de son pays, 
è savoir la Syrie, se hdte d'interpréter ta Tradition H Celle-ci reconnaît donc 
que cette région revenait h. la Syrie, Aveu indirect etit'autuTil plus précieux! 
La Tradition tient avant tout è attribuer au Ihophète la prévision de la con¬ 
quête des pays du Nord Au moyen d'une confusion entre liait ^VînoiVn et 
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‘Ainoènâ eit« s'obstioe à chercher ce dernier site an sud de h Palcslîoe 
et dans ia région d’Hébron. 

A Alla se Ironvait le quarlicr-générai de la X' lj>gio FremsU, dont un 
détachement occupait Hlot de Jotabé, station irapoilanle pour le trafic mari- 
lime, dans le golfe .'Elanîtiqiie 1*1 On le voit, Upancc maintenait énergique¬ 
ment la revendication de ses droits liistoriques sur la frontière syro-arabe. 
Plus loin, vers le sud, au delà des postes de Haurd’, de 'Ainoilnd et de Ta- 
boûL, son influence s’exercait principalement par l’intermédiaire du phylarcat 
ghassdnîde, organisme merveilleusement combiné pour agir sur les nomades 
mobiles. L'empire grec n’avaît pu. assister sans inquiétude aux entreprises des 
Laîimides de llîra contre les oasis de Taimil' et de Doilmat ai-DjandalH sans 
y llairei' une menace pour ses frontières de Syrie. Byzance observait les ten¬ 
tatives de ces émirs pour gagner les chefs dii ^adjd et du Tihâma, pour 
dominer le marché de 'Okdz, Ces vassaux des Sassdnides ne dédaignèrent pas 
même les services des ifa*îoâk, ou écumeurs du désert — tel Al-Barrdd, Itii- 
méme balif oraayyadcl*^. 

L’Empire n’hésita donc pas à gi-andir les dynastes ghassdnidea aux yeux des 
Scénîtea impressionnables. De bon mil il les vil se former une petite cotir « 
DjtHiq, è DjAbia, attirer è eux les poètes, directeurs de ropinion nomade, 
les A'àâ, les NAhigha, les llassAn ibn ThAbilH sollicités en sens conlJmre par 
les générosités et b fastueuse liospitalllé des Monijir et des No'inân do liîra, 
Par l’intermédiaire du pbylarcat ghassAoide, nous voyons le gouvernement 
impérial réussir é peser sur la politique des régents de la Mecque, en sus¬ 
pendant les privilèges accordés è leur commerce t’J sur les terres grecques et 
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CQ lui fermant les frontières lîe Syric^^^. A leur retour de Gliaz/a et de BosrA, 
tes caravanes qoraisites touchaient è Alla, terminus de la roule stratégique 
établie par Trajan et soigneuse ment repérée par les bornes mitlîaires. Les Ibn 
Djod'An, les Aboù Ol.iaiha, les Aboà Soflstn, conducleurs de ces riches convois 
et financièrement intéressés dans leur organisation profitaient de leur pas* 
sage en cet important sport de mer de la Palestiner, pour 

renouveler leur provision de dûntrs byzantins, si appréciés sur les marchés 
du Tihdma. 

César cède donc généreusement aux Djurnides la suprématie sur tous les 
nomades tle la Transjordanie, de la troisième Palestine et du désert de Syrie 
et aussi la police de ta frontière arabe, surtout depuis que les légiounaîres, 
distraits par les campagnes de Perse et de Aiésopotumie, ont dii évacuer les 
casfclhi du limes. A ces émirs de fournir les contingents auxiliaires, les 
wiers sarincèncs, chargés de tenir garnison dans les blockhaus ou mesiiTjo, 
qui surveillent les débouchés du llidjflz et du \\ildi'l QorAhJ. L influence ro¬ 
maine ne pouvait que gagner à ce partage, à roxtensîon de leur prestige par 
deîA cette marche mouvante, cl les Ghassdnides surent l exploiter pour l aui- 
pltaliou de leurs domaines. Plus avant dans le désert, ces émirs avaient acquis 
la propnété d’iioe hiiaù, vaste terraiu de pacage à Oqor, en plein pays des 
remuants Banod Dobyéii et sur les confins orientaux du lernUdre médinoisH 

L’iiîstoîre ilu féal poète Samau'al, vassal ghassîlnidet''ï, indique, seuibie-l-ii, 
qu’ils s’entendaient pour atlirmer eflicucement leur seigneurie sur l’oasis de 
Taiinà', au carrefour des routes de Syrie et du IlidjAz. Leiii's dromadaires, 
leurs chevaux sillonnaient incessamment les steppes de l’Arabie occidentale. 
On retrouve les vestiges de ces raids sur les points les plus opposés du Hidjdz, 
à roricnl et au sud du Wâdi, chez les Ghalaféii, à Atm chez les Banoù Solaimt'î 
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et chez Ud Batioù ‘Auff”. Uae atta(|tiG mal comhtni'e contre les palmeraîeE 
des Uaaoit *0(1^^ d’ordinaire en bonne inlelti^ence avec les dynaslcs syro- 
arabeSt avait abouti îi un échee, tandis que réexpédition contre les Juifs de 
llaibar, la grande oasis du Elidjdz, se vit couronnée de succèsCes opé- 
rations militaires aideront à comprendre comment l'imaginatioii des Sarra- 
cènes se trouva amenée à décerner aux Djafnides le titre retentissant de ir rois 
de Syrier;. Us ne se trompaient qu’à moitié lorsfpie derrière ces émirs, ils 
croyaient découvrir le colosse romain, tout le prestige attaché au nom de 
César. 

C’était, grüce aux subsides de l'Empire» à rarmemenl fourni par les arse¬ 
naux de Bosrà et de Damas, exceptionnellement aussi à l'apptii d'un cantîu- 
gent byzantin que les Djafnides, élevés à la dignité de patrice, faisaient sen¬ 
tir, jnsijua dans les environs de Médine, la terreur de la puissance romaine. 
La vie bédouine «rest restée identique à ellc-mème : être maître des oasis et 
tenir les points d’eau, c’était, autrefois comme aujonid'Iiut, avoir les noma¬ 
des son entière discrétion La possession des |ialmcrates du Wddi'l Qorâ, 
l'occupation des plantureuses oasis de Taiiuik' et de ijaibar, autant d’opéraltous 
préliminaires destinées â la défense du Urnes romain, ensuite à aplanir la 
route de Médine et de la Mecque. L on comprendra égatemcnl comment les 
Scénites du Hidjdz, en déboucbanl du \V«Uli, éprouvaient l’impression de 
quitter leur Sarracène, la vieille terre de rancèlre Ismuîl que le Qoran leur 
apprendra plus tard à vénérer comme un prophète. Nous le voyons enfin par 
ratliUtde des au moment de l’invasion musulmane en Syrie. Ces 

tribus s’empressent de voler à la défense de ce pays, comme s’il avait été leur 
patrie, et de rejoindre l'armée grecque H Au raient-cl les agi de la sorte si 
leur place ne s'était trouvée, pour ainsi parler, marquée d’avance à edté des 
légionnaires d’iïéraclius? L'Ëmpire les considérait en eiïel comme des c vas¬ 
saux, liés A lui par un traité de qui . . . fourniront, moyennant 
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subsides, des coalingeots nûlilaîres, en cas d'csp^dilion.,, lis resteot dis' 
tîncb des troupes impériales et n’ont pour chefs directs que des compatriotes : 
ce sont, en somme» les anciens^efcrnii de lépof|iie romaine, atloblés à pré¬ 
sent d’on nom greci» td, celui de <rtîp,ftatj^ci. 

« 

* 4 

Pour sortir des généralités, disons que Al-I.lïdjr et Al-Aid — localités voi¬ 
sines de la moderne Madd'in ^dltli, station du pèlerinage et du raitivay ludjd- 
zien ' — - iiiarqueraîenl la frontière septentrionale du Wddî’l Qord C'était 
également la limite nord du IfidjlU pour ceux qui englobaient dans cette pro¬ 
vince toute la longue vallée du Wâdi; concept sur lequel l'accord n’était pas 
réalisé au premier siècle de l’hégiixï. C’est sur le même point, près de la dé¬ 
pression, riche en eau souterraine, de ff VViUlî'i Gezelii, le Djazl de Ilamddnîl^^ 
que les Bédouins modernes font commencer le AAddi’l QoriH*^, Au delè on 
entrait en Syrie. Seulement la frontière syro-arabe se déplaçait, avançant ou 
reculant au gré des vicissitudes politiques que traversait le Bas-Empire. By¬ 
zance se trouva rarement en mesure d’exercer sur ce point la plénitude de ses 
revendications, et les tribus du fiWs, sans en excepter les Mostariba, ne de¬ 
mandaient qu’à les conhsquer au prolit de leur anarchique liberté. Voilà jmur- 
quoi le récit des Maghdzit campagnes du Propliète, met la Syrie tantôt au 
sortir du Wàdi'l Qorà *.l;j tantôt se contente de localiser Al- 

Hîdjrff entre le Wàdi *^3 et ta Syrie formule opportuniste qui ne com¬ 
promet rien. Mais cet oppurtunisme ui’en allirme pas moins qu’au delà du 
Wddi la Syrie était proche. Et cette coucepliou date au plus tard du i'' siècle 
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islamique* Uoe froatièrc demeurée immuable depuis près de i3oo ans mé¬ 
rite apparemment d'étre appelée historique. En réalité — et cette remarque 
précisera le vajjue des rermules arabes — sur ce point extrême du Hum 
syrien, comme le long d'autres frontières byzantines il semble avoir existé 
une sorte de territoire ou de zone neutre. Dans la pratique, cette zone était 
abandonnée aux Barbares, surveillés, sinon cllicaccment eonteniis par un 
petit nombre de postes qu'occupaient des ou goumien sarracènes. 

Après l'avoir fraucbîc, le site le plus important était l'oasis de Taboèk, 
possession des Banod Kalb ou d'une sous-tribu kalbite, les Banoè ‘Odra H 
Dans les plus anciens textes, chez les annalistes, chez les géographes les plus 
précis, Taboilk est attribué sans iiésitation à la Syriet'l Cesl également l’o¬ 
pinion de Le topographe Aboù Zaidt^^ place Taboûk (rentre la Syrie 

et Al-liidjr'*. Mais cette extension de la zone neutre ne saurait prévaloir contre 
ropinion de Maqdisi, le géographe averti, qui croit reconnaître à Taboèk la 
continuation du Ghaur, de la dépression centrale si caractéristique, du fossé 
qui coupe ta Syrie dans le sens de la longueur Tabodk fut le terminus de 
la dernière expédition commandée par Mahomet. Le Prophète n'y rencontra 
plus le petit poste byzantin |.iÿyi La garnison s'était retirée devant les 

forces niusulmanes li op notablement supérieures. Il prédit alors que irl'heure 
de la résurrection ne sc lèverait pas avant Je voir les Grecs réoccuper Ta* 
hodki», icLJI jyjü a) II seiait oiseux de rechercher 

longuement à quelle inspiration correspond cette étrange prédiction. Faut-il 
la rattacher au cycle de traditions apocalyptiques, oè l’on représente Médine 
comme devant ollVir le dernier refuge aux musulmans 
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La saison éfaît rude et l'intendance de l’armée t'î témoignait d’un esprit 
d’organisation insullisanle. Parvenu ù Taboi^k, après des fatigues inouïes, 
Maliomet ne douta pas cHre sorti des terres ai-abes. De bonne foi, il se figura 
même avoir pénétré au ceeur du pays grec. Tout dans son altitude témoigne 
de celte naïve persuasion. Il y a lieu, croyons-nous, d’en tenir compte. Elle 
a dA être partagée par ses milliers de compagnons, en majorité familiarisés 
par leurs voyages avec la roule* de Syrie. Les douanes multiples établies le 
long de celle voie commerciale, les taxes variées perçues par les préposés 
Imanlins cl gbassénides les avaient forcément initiés h la géographie poli- 
Lifjue de la région-frontière. Les rawtM'rs qoraiüiles signalent la TaMkyya, 
roule de TaboAk par où les caravanes atteignaient en droiture la Ralqâ’. 

AboiVl Qâsim aimait, au dire de la 5fr«, a entouror du plus proFond 
mystère les préparatifs de ses razzias, pour dérouter l’espionnage bédouin 
et surprendre ses ennemis H Cette fois l’adversaire ne se trouvant plus en 
Arabie, il pensa ne pouvoir se di.spensor de prévenir les siens des dangers ù 
aifronter. 

Avant de partir, il publia donc i|üo l’expédition était dirigée contre les 
BanoiVi Asfar, les Byzantins, contre le pays de Koùm, les provinces de l'Em¬ 
pire grac et en premier lieu la Syrie W. Au lendemain de celte brève et 
prudente promenade militaire, revenu à Médine, ÎI parle dans un message 
ollicie) de (tson retour du pays grce*", l>;' trt Ce protocole rap- 

jielle la définition de Mélik îbn Anas, renfermant ia pres^Ju’lle arabique 
rentre UAdi'l Qonl et les frontières extrêmes du Yémenfl^’'l Nous demeurons 
notablement en deçà de celte détimîlalîonquand nous replaçons au raidi 
de Taboûk l'ancien tirnex syrien. Au sud, nous l’avons déjà noté, mais surtout 
au nord de celte oasis syrienne, le pays était entièrement occupé par des tribus 
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syi-o-arabes, kulbites ou djotyinites Les Bauoù Djotlâm occupaient le ter- 
fitoire de Taboülk (“J» où ils voisinaient avec les Banoù 'Odra. Dans la région 
de TaS>oiik et dans les alentours du \\Ædn Ooré, ces nomades, demeurés 
en mauvais termes avec te jeune Etat médiooîsE^Î, encouragés peut-être par 
la présence dITêraclius au sud de ia Palestine auraient opéré une concen' 
Iralion militaire, menaçant la capitale de Mahomet, quand ce dernier s'avisa 
de les prévenir H Les forces considérables —> on parle de 3 0,000 hommes 
— réunies par lui, ^embieut indiquer qu'il a cru voir dans ces Bédouins 
l’avant-garde de l’année byianline 

La Syrie est fréqueminenl appelée n le pays de Djodém W ti. Les Djodémites 
comptaient parmi les principaux auxiliaires des Byzantins W. A Moùta, les 
musulmans les avaient rencontrés dans les rangs des GreesW. Depuis la sup¬ 
pression du pbylarcat ghassénide, leurs chefs paraissent avoir assumé la 
garde du Umex syrien La grande expédition de Tahotifc aurait même eu pour 
objectif principal de dissiper un important rassemblement de Roùm et d’Ara¬ 
bes chrétiens, spécialement de Djoddmites an service de l’Em¬ 

pire l^-b Les noniades n’a tien dirent pas l'arrivée de Mahomet, maïs se seraient 
hâtés de rejoindre i Damas l'empereur grecï! p^J! 

Voilà du moins comment la Sfra s’est expliqué latlitude des Djotjâm et des 
Mobttumint. Sous les Orna y y ad es, îa li-ibu de Djodâm foitmira, avec les 
Kalhîtes, les plus solides éléments de l’armée syrienne. Ils seront appelés par 
excellence Aid ft.i-Sàm, au point que Kaibî et Djûilâmi deviendront synony¬ 
mes de üdmi, SyjîenC^l Les géographes les énumérenl parmi les tribus 
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aj‘abc 3 Kqui onlétu Joiïitdle en Syrien, j»*l—3^*1 et adoptif )a natîona- 

liy de ce pays. 

Et voilà pourquoi les Bédouins du TifiAma et du Hîdjdï, et» debout b an (, 
un sorlîr du Wâdî’l Qorâ, dans le territoire des BanoCi tïjodilm, ne doutaient 
pas avoir fmnclii la frontière de Syrie. La Hismâ, vaste district de steppes et 
de pâturages, compris entre Taboiïk, la côte el Aila, appartenait, tous le 
savaient, aux Banoil [ijodâmH Dans sa marche vers le Nord, le EVopHète ne 
jugea pas prudent de dépasser Tabodk avec ses troupes esldnuécs. U demeu- 
rail encore, semble-l-iît sous rimpression do désastre de Mo Ata. U se borna 
à lancer des bandes contre l’oasis de DoAmat al-Djondal et à rançonner les 
localités d’Aila, de DjarbiV et d’Adrob H Content d’avoir forcé à la retraite 
ie petit poste byzantin, lui-méme ne songea pas A annexer TaLoùk. Telle 
avait été pourtant sa pratique constante à l'égaiMl des palmeraies du Ejidjdz 
et du Wddi’l Qorâ. Il n’essaya pas inéjiie, en guise de dédommagements pour 
couvrir en partie les énormes frais de l'expédilion, de soumettre Toasis aux 
con<titions exigées de EJaibai- et de Eadak, à savoir : la cession d’une partie 
des récoltes. En dehors du l.lidjAn, loin de sa base de Médine, son sens très 
alliné des réalités ne lui laissait aucune illusion sur rinconsblance de sa Jer^ 
nière démonstration rnililairo, En revanche, il ne semble s’ètre accordé aucun 
repos avant d’avoir établi solidement son pouvoir dans toute l'étendue du 
riidjâz. Dans celte sphère il ne veut reconnaître que des sujets, des alliés ou 
des tributaires : les giandes tribus, les Juifs du EJidjAz en avaient fait la dore 
expérience. Ajqiareinment il a considéré toute la région au nord du WAdî'l 
Qorâ comme en dchore de cette province. L’expédition de TohoAk ne semble 
avoir eu d’autre but que d'assurer la tranquillité sur les fronlières du nouvel 
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^trao^ erreur doit être cliLTcliéo il.ins le cyde 
de hadilb relutîTs uu du ImssId paradisia¬ 
que et dont l'extension est uénlIrnlenienL éva¬ 
luée 4 plusieurs jatimécs. Les deux Idéalités 
étant paHbis eoiployées dans ee cycle eoininG 
pints de nîp&t'«, les tradidonnistes ont pnsé 
devuir les disloncei' pur foire cadrer les ren- 
scîfjiieiîiSQU uvoe les liüilliu luajânVairet. 

Il 
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Etat médînoh Il ne tarda pas à sc relircrr au tioul de viugl jours, comme 
s'il ne a'était pas, mafj^ré ses 3o,ooo Ijomtncs, senti en force à celte extré¬ 
mité du tepj'itoire byzantin, Peut-être avait-il appris la présence en Palestine 
de l’empereur Héraclius, venant rapporter à Jérusalem la Sainte Croix recon¬ 
quise sur les Perses f*!. De Bornter lui prête alors cette tirade : 

Les Itotnoins près de ncust —- Je les trouvais trop loial 
Toute guerre me plaît, qui meltro moins d'espace 
Entre nous el ces fils de la louve rapace... 

Je vois l'Asie ouverte apr^ quelques combats, 

ConsUnliDople, clé de l'Europe, lÀ-bas. . . 

C’est roeuvre de t'islam, c’est moi qui lu commence 


lin quart de siècle plus lard, le calife ‘Otimién se trouva assiégé à Médiue 
par ses propres sujets. En établissant une administration arabe en Syrie, les 
conquérants, novices dans Part de gouverner, s’étaient contentés d’adopter les 
délimitations établies par les anciens maîtres du jjaysH C'était le seul parti 
auquel leur iuexpérience politique pi\t raisonnablement s’arrêter. Les concepts 
de l'unité de race reliant entre eux tous les babilants de l’énorme Arabie 
le vocable même de Djaîtmy Péninsule arabe destiné è une si grande for¬ 
tune dans la littérature postéHoiirc, ne leur disaient rien. Mais le tenne et 
le sens de l.lidjêz leur étaient demeurés familiers et non moins le nom de la 
Syrie. L’enveloppante diplomatie impériale s'était inlassablement chargée de 
leur rappeler la portée et l’extension *de ce dernier terme. Il ne coûta donc 
aucun cfTortaux conquérants, encore abasourdis par leurs trop rapides succès, 
pour maintenir entre le Hidjéx et la Syrie la frontière traditionnelle, on jadis 
réclamée comme telle par le gouvernement grec. J^es ancêtres de ces Qorai- 
âites, brusquement placés à la tète du califat, no s’étaient jamais avisés 
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]usqiie-Jà de fimpoitaiice que pouvait présenter cette question; bien motus 
encore les aïeux des Ausârs indolents, |)lu3 directement intéressés en la ma¬ 
tière, mais paralysés par leurs divisions mleslîneat‘1 Ni Mecquois nîMédinois 
n’avaieut jamais songé à prolesler contre les empiétements byzantins le long 
du bmes arabe; et quand ils l'auraient tenté, ils n'auraient pu interveuir efli- 
cacement. Pour nous borner à Médine, le pouvoir de cette ville, antérieure- 
rüenl à l’hégire, ne dépassait pas ta périphérie de ses clos de palmiers. A 
quoi bon s’inqiiiéler? Au premier siècle de l'islam, les hétérodoxes n’étant pas 
exclus des ttprovinces béniesles régents de rempire arabe ne décou¬ 
vraient aucune raison pour en modifier arbitrairement rexlension, ainsi qu i! 
arrivera plus lard aux trailitionnisles et aux juristes, sous rinlliience de pré- 
vculions religieuses. 

Nous le voyons par rallitude de Mo^dwia. Au secours de 'Otl»mdii serré de 
près par les rebelles, le jeune gouverneur omayyarle de Syrie s'était empressé 
d'envoyer un contingent de troupes syneimcs. Lciii-s înalruclions prescrivi¬ 
rent d’attendre près du Wddi’l Qorâ et de Taboùk des ordres ultérieurs ou 
de n'avancer que sur une demande formelle du calife. C était la dernière 
grande oasis syrienne; au delà do la zone neutre on s exposait à pénétrer 
dans le Miiljdz. Cette considération explique les tergiversations du gouverneur 
dû Syrie H hésitant à s'avancer en armes sur les terras relevant directement 
de son souverain. 

• 

4 • 

Ainsi, aussi loin qu'il nous a été donné de remonter dans le passé de la 
Syrie, nous avons vu les dilTércnts régimes qui s’y sont succédé, depuis 
David et Salomon, s’empresser de revendiquer la région sise à lorient du 
golfe ae la ni tique, les dîslricts méridionaux delaNabatée et le pays des an¬ 
ciens Madianites. Continuant les traditions du Maut-Kmpîre, Ryzance y a 
maintenu son occupation et ses représentants, jusqu à la veille de la conquête 
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^rabe. CeUo sihialion de fait, nous l'avons trouvée reconnue publirjueincnt 
par le Prophète, par ses conlenrporains, les Aboi^ SuGén et les llassân ibn 
Thîibit^*, et enfin par les Iribus lorales. Ces ooinailes u bésilèrent pas si pro¬ 
clamer leur allégeance sjiienne, à accepter loyalement les obligations mili¬ 
taires résultant de leur alliance politique avec le Has-Ülmpire, à prendre réso- 
tument parti contre Tliitat médinois, fondé par Mahomet, quand ceux-ci 
s'avisèrent d'étendre les conquêtes au delii du WÂdt'l Qord. Cel ensemble de 
preuves a paru si convamcant que le fnidith lui-même, les témoins les plus 
autorisés des premiers siècles îslamites n'ont pu s'empêcher de reconnaître 
les droits de la Syrie sur ces dîslrkts, loreque, attestant leur caractère syrien, 
ils les détachent du Hldjéî. 

Aucun doute ne peut donc subsister. C'est entre Taboilk et Madà’în Çèlilj 
quo, depuis au moins treize siècles, se trouve fixée la frontière syro-arabe f*’, 
[,c tracé court le long d’une ligue irrégultèit:, allant rejoindre les palmeraies 
cl les champs de mine de *Ainoi\ad et de Madian, Cette ligne s'incurve nota- 
blemetU au sud de àaglih cl de BaddH dans la direction de \Vèdi‘l Qorâ, 
pour englober ces deux oasis syriennes, étapes sur la route d’Aita et de Mé¬ 
dine, situation qui les fera choisir plus tard par tes dcscendanla d'ibn ‘Abbés 
pour y abi'ilcr leurs intrigues ténébreuses contre les califes de DamaaW. C’est 
le loug de ces points de repère qu'il ronvieol de reporter la nouvelle fron¬ 
tière, quand sonnera l'Iteure de la réglemenlation générale pour la Syrie de 
demain. Tout nous engage i la rapprocher scusiblement du site, de la lati¬ 
tude de MadA'in SdlibWj où commence géographiquement le Wikli'l Qord, 
dont la partie méridionale parait avoir été admimslralivement rattachée à 
Médine, dans le courant du premier siècle islamique. A fortim'i, Tairaà’, la 
belle oasis, située on dehors de celte ligne et n'ayant jamais fait partie du 
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nkljéz^'^ ou (lu Nailjdj doit revenir à la Syrie Mab aucun doute ne peut 
subsister au sujet d’Aila, la inoderne‘Aqaba. Dcjutble roi David, en passant 
]»ar les périodes romaine et framiue, elle n*a cessé de relever de la Paies- 
‘tîneW, ainsi fjiie les localités de la céte érjiUréenne au nord-ouest de Ta- 
boAk. it Ailu et les deux cûlés du polfe Klaniliquen 

.x4é (J* a dl * 

sont expressément mentionnés par Hassîln ibn Tîulbit!*! «parmi les dépen¬ 
dances des pliylarques gbassénidesT îh son époque Quant à Alla, celte ville 
fut jusqu’à la conquête arabe dircclemcnl administrée par rEiiipire, L’asser¬ 
tion du poète médinoîs n’est toutefois valable que pour le territoire désertique 
d’Aila, ou plus exactement pour les nomades parcourant ce lenîloîre et pîa- 
cé» sous la surveillance des émîre djafnides. Au temps de Maijdîsl, x* siècle 
cbrélieti, Alla demeui*ait toujours «le port de la Palestinec’est-à-dire de 
la Teriia Paîteslîmi ou Pahstlm $iihttins, l'ancien pays d’Edoiii cl de Moal), 
une région comptant «des bourgs [)lus considérables, plus importants (pie 
les cités de la Péninsule arabiquei), 

géographecroît reconnaître dans Alla 'fia métropole marilimeT(, 
mentionnée dans le Qoean (vu, (63J. Opîuîon platisîblc après tout, puisquà 
son épiMjuc, rr Syriens, Hidjibîctts et Egyptiens, chacun i'evendi([iiait Alla pour 
son paysu. Mais, conclut cet observateur sagace, lequel parmi ses collègues 
arabes s’est le plus approché de la géographie méthodique. Alla doit sans 
hésitation revenir à la Syrie; car «ies cou lûmes, les poids et mesures, tout 
y rappelle la Syrie, bille sert de port à la Palestine, d’oâ lui provient l’cnsein- 
))lc de son exportation ^*1 " 
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Depuis (ju'^cUe a échangé son nom, rappelant près de trois millénaires 
(rhistoîre, contre la dénomination banale de 'Aqaba principalement depuis 
Toccupation turque, fatale à tous les pays arabes, cette prospéiîté a nolable- 
menl baissé. Assurément rKrytlirée na plus l'importance économique quelle 
conservait encore au temps de Maqdisi. L'arrière-pays, son Itinferland, est 
redevenu, à la lettre, IVIra^tà Pétréct nom qui attestait jadis sa dépendance de 
la splendide métropole de Pétra. La mer IVouge a cessé d'ètre «rla mer de 
Chine7» H désignation inattendue, mais évoquant les actives relations com¬ 
merciales des ports érythréens avec l’Extrême (Iricnt. Seuls des esprits super- 
licicls méconnaîtront l’in térêt majeur pour la Syro-Paiestîue de posséder cette 
communlcaLton avec la mer Itoiige, en cette extrémité de ses provinces mé¬ 
ridionales, A proximité des roules et du railway menant aux métropoles do 
l'Arabie occidentale. Le redoutable Renaud de Ghdlillon l'avait compris pour 
ravenir de sa princîputé tnl’Oullic^ourdainn, où, à son insu, il reprenait 
les traditions et la politique économique des Nabatéens, de Trajan et de 
Ryzance. Aila ci était l'unique port de ces régions perdues. Elle commandait 
la grande route d'Égypte en Syrie et en Arabie, qui passait sous ses remparts 
et bifurquait en ce point, d'une part vei's Damas, de l'autre vers les villes 
saintes du Ijidjéz. Durant tout le temps dos Croisades, chrétiens et Sarrasins 
se disputèrent incessamment la possession d’Ailat et l’accès de l'Érythrée. 

Longtemps avant Renaud, l'importance du trplus oriental des deux golfes 
mélaucoliqucs par lesquels la mer Rouge se termine vei's le nordrit*) n'avaîl 
pu échapper ù la perspicacité de l'empereur Trajan, te créatear de la Pi'ù- 
nncîa Arabîa et de la voie Bosrd-Aîta. Tout récemment ce bras de mer aux 
eaux fumantes attira raltestion de 1 ex-sullan ^Abdulhamid. Sa détermina¬ 
tion d'organiser à Alla une base maritime, indépendante du Canal de Suez, 
faillit, il y a une douzaine d’années, le brouiller avec la Grande-Bretagne. La 
diplomatie du sultan sut du moins gaider à la Syrie cette sortie naturelle 
pour les produits d'une vaste région, riiucienne Nabatée, Les changements 
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politiques survenus en Égypte, depuis b guerre, l'établissement dans Tisthme 
de Suez d'un vaste camp retranclié, isolant la Syrie du pays des Pharaons, 
n’enlévenl rien à la valeur d'Aila : bien au contraire! Une administration 
intelligente saura sans grande didîculté ranimer ces landes désertes, ressuBci- 
ter les ressources de toute sorte, les transactions commerciales, qui firent 
jadis la prospérité du royaume de Pélra. Elle retrouvera les richesses de son 
sous-sol, les métaux précieux du pajs de Madian, cherchés par Biiriontd. 
Madiant^^ «?sur la mer de Qolzom (Erythrée) et à la latitude de Taboék, 
mais plus considérable et c\ sis étapes de cette oasisMadtan a dé posséder 
un monastère, sinon plusieurs. A difTérenles reprises, le poète Kolhayyr, 
médiocrement sympathique aux chrétiens, mentionne (tles moines de Ma- 
diannH Pour les couvents excentriques, exposés aux attaques des Barbares, 
TEmpiro avait pris, nous te savons, la précaution de les forlîGer, parfois 
même d’établir dans leur enceinte un petit poste militaire Transformés de 
la sorte en niosArAn» ces monastères-forteresses rentraient dans te système 
défensif du finies, cependant que Taclion civilisatrice des moines, altcslée par 
le Qo^an('’^ prêtait son appui à la pénétiation hyxanline. Entre Madian et 
Tahûùk le pays était peuplé de Banoè Djodémt'J cl ces fédérés, 
ont vraisemblablement fourni la garde des monastères madianites. t)u mon¬ 
trait à Madian le puits d'où Moïse avait abreuvé les troupeaux de Jétbro, le 
^iontb de la tradition îalamîteR On rappelle de nos jours rrMaghiVir So'aib, 
vallée où des palmiers et des arbres fruitiers de toute sorte forment de déli¬ 
cieuses oasisEn situant Madian dans trie pays de Sai Att ou Nabatée 
— un des greniers ou régions fnmeniaû'es du Hidjéz — Maqdisî entend 
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clitiremenl revendiquer runcicn centre madianite pour la Syrie, comme il 
l'avait fait â pi’opos de ‘Aînoânîl et de Tabotiki'l 

Nous n'en finirions pas, si, pour terminer la discussion de ce problème 
géographique, nous voulions énumérer toutes les ruines recouvrant le pays 
des Madianites et le district voisin du Wâdi'l Qorà, où Mustl prétend avoir 
retrouvé le véritable Sinaî blblir^ueRappelons Saghb, propriété du Iradi- 
tionniste Ibn Ëiiftùb aa-Zobri, si célèbre dans les annotes des Maruùnidcst^^, 
ainsi que Badd, souvenL nommé avec SaghbH Leur nombre, leur étendue 
attestent la prospérité d'autan. Dans le Bercetiu de Fishm {I, lot-ioo), 
nous avons attiré l'attention sur les ressources de la région comprise entre 
Taboùk et Aila. Üllles alimenlaicnt ie commerce d'Aila où, au dire des poètes, 
ffle froment était commun è l’égal du sable-n. 


S'il faut en croire le plus récent explorateur de l'Arabie occidentale, le 
professeur Al. .Musil, RadTa, fjoraiba, *Ainoùni, Santia seraient autant d'oasis 
(f susceptibles d’une culture intensive, de nourrir des milliers d'hommes in¬ 
dustrieux. Toute cette partie de la cèle érylhréonnc pourrait être colonisée et 
devrait former un des plus florissants districts de l’empire ottoman? 1^. Celte 
indication, les maîtres de la Syrie nouvelle auraient tort de n'en pas tenir 
compte. 

IL Lauuems. 


Cf. Giogr.t i8^ BaedI, oji, «r,, âiG- 

517 . 

îm BÔrrf. , 18. 

ÏIqoët, <51. cit., W., 111, 3d4. 
ïilïOltT , Op. fi/., J , S *3 : SlBBOÉ Dt , (Jf. dt. t 
11 , 358 ; ef. MxqbuJ, eit, 84 , 107, iio. 
Voir [ilus lintif. Fnnnent la frodliêre du Iji/iÿâx; 


IkiiOoTAUi, Ms'sirif, K., iija , 
fl Cf. 3/. f. O- fl., Il]', 4ii, 4ta. 4i5, 
fl Cr. fl I tnt, Uo'djam, 358. 
f'i Im itôrd. iltffàz, is, f/nut«iii‘, adif piao- 
iiicr dr tjiidueace IruhiDDG, alleste (p. 
sur la o4te on était fatigiié rlo la Turijuîe ri 
ijii'qd j cnvioîl le bdtI do T Egypte. 


LES ACTES 

DU MARTYRE DE SAINT ISIDORE 

PAR 

AI. HEPiRl HUrVIEn. 


Il existe, parmi les manuseriu coptes rjui provicDoent de rancîen inoDas- 
tère de llamouli, un gros volume de cent vingt-huit pages dont l’imporlance 
au point de vue hagiographique et philologique n’échappei^ à aucim de ceux 
qui sloléresseul aux éludes coptes. Il penferme les Actes du martyre de saint 
Isidore. 

I.cs soixante-cinq feuillets, qui forment l’ouvrage dans sa totalllér ne nous 
sont pas malheureusement parvenus dans toute leur intégrité. Ils ont été la 
proie de l’humidité, qui a tellement rongé le début qu’il ne reste plus qitc ^ 
des débris oh apparaissent deux ou trois lignes incomplètes. Maïs rapidement, 
à partir de la cinquième page, la bonne qualité du parchemin et la largeur 
des marges ont mieux préservé le texte; et le récit, d’abord coupé par une 
lacune d’une ou deux lignes par colonne^ peut bientôt se lire d’un bout A 
l’autre, sans aucune interruption. 

Le volume entier est formé de huit caliîci's numéralés au dernier verso; 
chacun d’eux comprend huit reuillels; seul le septième n’en renferme que 
scptt’h Les trente-neuf premières pages ont perdu leur numérotage; maïs 
à partir de la quarantième (m) les chiffres sout visibles jusqu'à lu fin (p. 

Le dernier feuillet n’a pas été paginé. 

De la reliure, il ne subsiste que des bribes de ficelle et quatre débris qui 
ne donnent aucune idée de la forme et de la dimension de la couverture. 
Cependant les deux pièces de parchemin qui garnissaient les plats intérieurs 
nous sont parvenus dans un bien meilleur état de conservation; la seconde 

U) Mesures d'un feoillel cnlicr : buUmr, o m. 55 «ni.! tar^ur, o m. *7 cCn(.; lai^or (te fa 
rolonne, o m. 08 ccnl. 

BnOttiii, L XIV. i3 


des deux reuiUcs est très pîrjuée de trous de vei's; elle est couverte d'une 
écriture fine et pressée rjui nous donne le colophon aux niullîples dédicaces. 

Le texte est disposé, par pajje, en deux colonnes qui renrerment cbacune 
un nombre de lignes variant de vingi-cinq è vingt-liuit. Il est écrit en onciale 
droite et espacée, d'un type identique au spécimen publié par W. Hudge 
(Cb^/ic pi. III). (Iliaque paragraphe est précédé, dans la 

marge, d'une majuscule tracée en plus gros caractères, entourée de cou- 
leur i-ougo et ornée des motifs ordinaires que l'on retrouve dans Ions les 
manuscrits de l'époque. Les phrases et les parties d'une proposition sont ter¬ 
minées par un point que suit parfois un ou deux tirets. Une seule minia¬ 
ture vient rompre, è la page pîê, la longue monotonie des colonnes et des 
lignes : elle représente une vague gazelle, grossièrement dessinée à la plume 
et reconnaissable seulement à ses cornes. Le dernier feuilEet porte en haut 
de la page, A la hauteur des premières lignes, un signet en cuir foncé. 

Le récit est rédigé cnllèrcment dans le pur dialecte sa'idiquc; cepen¬ 
dant, dans le colophon, on rencontre des formes emprimlées au dialecte 
fayoumique. I/orthographe des mots grecs est assez ndèlement respectée, 
comme elle l'est dans tous les manuscrits coptes; laulcur a une tendance 
marquée 4 remplacer le r par un jv, (par exemple a.«okmijv.ixmqc, oga- 
nixxiA,iort), Le auxiliaire n’apparaît qua de rares Intervalles. Il est 
presque toujours signalé par un tiret que la négligence du scribe a quelque- 
rois omis de tracer on qu’il a souvent placé au-dessus de la lettre voisine. On 
trouve aussi le tiret pour marquer le début et ta fin des mots, l’acccntua- 
tion et le redoublement des voyelles. Les I sont généralement surmontés 
du tréma par intermittence et sans règle apparente; souvent mèvne ils por¬ 
tent un tiret (d. 

Le saint apa Isidore n’est pas une figure entièrement nouveiiLe. Déjà, en 
igi.3, O, Yon Lernm publiait, sur ce martyr, six feuillets coptes que Zoega 
avait jadis catalogués dans la collection Horgia (CL) (d, ^|ais comme le texte 


0) Dans la trmiïfriplîoa ci-Jnia1o le tîrel a 
éii remis i sii vrdc pltc(? cï U du l'îiLad- 

veriaDCG du smhé a. oiuîa liï pLicet-^ Quaut 
Ail tréma ^ sn ùu son alisciiieË a éi& lidè- 

IcmcoL resficcïéc; U rcoi placera eo£k;»ttJiinicrtl 


h petîl lirct que ïm oLservo sur l'i du Vùn- 
nu&crJt, S'ù tenu ^gulédient à reetifher la fomic 
da tiret A U lin des mets ('“ nu IJeu de “J. 

0. TOI Lisnift Itn/rksUck^ kopiis^her Mât- 

XMII, 


fragmcnlaire commence et finit en pleine action, — cVsl Tépisode du mer- 
tjTe dû Maçliti et le miracle des statues parlantes, — on ne connut rien 
des origines, de la pei^onnalité et du lieu de sépulture du nouveau saintt't. 
En somme, la partie ta plus iutéressante échappait W. 

Grâce au manuscrit de Ilamonli, nous pouvons désormais îdcnlilier d’une 
façon certaine et complète la phpionomîe de saint Isidore et connaître dans 
le lté ta il les multiples supplices et les nombreux miracles de sa toogue pas¬ 
sion, Nous voyons aujourd’hui que les grandes ligues de son histoire ont dû 
être prises dans un texte grec qui raconlait le martyre d’Isidore d’Antioche, 
dont les reliques se trouvaient dans l'île de Chio : sa fêle est célébrée le 
i5 niai suivant les Acta sauffonun des BollandistesH Mais, ainsi qu'on le 
constatera dans la traduction ci-j’ointe, l'auteur copte u’a utilisé que le nom 
du protagoniste, le lieu de sa naissance et remplacement de son tombeau. 
Muni de ces trois données, il a composé, suivant les règles chères aux hagio- 


Vûir le compte rendu ilwis les 
DoUattdhnfi (iQtS, I. XXXlU p- oi Ifl 
Piission de saint Fsidorc est appelée tin nouvel 
exemple lie martyre à reEiirrettien. 

i>î leuii à îniiluire ile noiivemi ces iix 
feniUets déjà connut |ioiir ne pns înterrfïoiprc 
le réeît et donner une Étude eemplÉte i|u] db- 
pens^t de r^ciuirîr conslamment aux pgea 63- 
GG de b brodmre d’O* von l^mm, 

Voîcî un résumé siiîvnnl I0* jftffn aiincto- 
rm (3 voL, mai^ p, Uo décret de 

rempereiir IMcüiâ envoie tsîdore h Chio avec 
d'anlres so!iïats« Isidore e^t eceusé miprèâ du 
préfcl NiimériiiË pur le ceriliîrîon Jidiui^ Le 
saint çsl mené chei Xümérius : înterrofptoîrc^ 
menace?^ fbttérieâ. l&idore exjdiejiïc Icie luysté- 
de lu foï et otlaqiie les dieux. Le préfet lui 
bit orroclief la langue> maïs il devient muet 
lui-iïiéme^ EliiGn Isidore est mis A mort ded 
$am Cowvalfis, Ammonîüs Tenscvclit ot reçoit 
quclqiïe lenipâ après U (prScc lîu martyre h 

Cvïsifjue, 

I>3inÿ le Sifrtaæmfû copte, saint Isidore est félé 
le 18 Paçlioûfi (J, Fobget, AkTOJt^ 


dnRhm f dans le ^rpwt tertpi. ihrîtL GrKxSnliumj 
1 ** séiÎÈ, L XIX, 3" partie, p* 1 ^ 9 ). 0 . vûiï 
Lcmni p- xiïj n'a trouvé qü'utte 

seule nientjon de saint Isidore dons un papy ms 
de Djémé (Thèbes), en tl ^t question d'ijfie 
église dédiée au saint ap Isidore : ëkkxhci^ 
CToy M<|Fxrioc xrrJt Eu 

restaurant le temple de Délr-el-Médineh. M- É. 
lîaiüUe {(hmplt rendu da irffüXU^t €Jté€uitM â 
£ïéir^f/-jl/édrNéAj dans les du Serebe det 

Auiùptîtês, tgiA, t. Xlll, p. 3A] a rencontre 
Sûr Ici parois de la ehapUe du couvent une 
dédicace tonte semblable. C'est une ins^-iptiois 
gTÊcijiie ü-âcéû i Tocre roiipe par un prêtre 
foui, rds de Théophile, prêtre de la saînte 
Église de Tap Isidore martyr: fl AVAO[Cl etc* 

Ytijoc eeod^iAOiY,.] npeci; thc a- 

riAjC] [e]KK[AHCI]AC AOA l[alAü)POC 
MAPTYPO[C]i Pour être complet, il faut ajou¬ 
ter la dédicaeç suivante trouvée au Cknivcnt de 
Saint-Pau! près de la mtr Rouge et publiée pr 
W* Wreszinsti (Ae» f XL^ 63 - 66 ) : 

ui^Tr HCixturoCt 
dore, son père Panüléoti'rr^ 

iS. 


-lÜO - 

graphes coplea, un récil: complélement dilTérent. G*esl vraiment un ffdra- 
nie à cent actes diverse simplement calqué sur le modèle du martyrologe 
égypliem 

Pour donner aux Actes plus d^autorilé et un semblant de vémitét l’auteur 
a mis son récit dans la bouche dun témoin oculaire, Sotérkhos, qu’tl ap¬ 
pelle (t grand serviteur du jialaîs du père d'Isidore d. 1) lui fait dire qu’il passa 
cinq ans è accompagner Isidore et qu'il n'a point exagéré les prodiges et les 
miracles de son maître. 

Un témoignage si solennel ne trompera personne. Nous sommes sdrs d'èlre 
une fols encore en présence d’Actes Imagmaîres fabriqués de toutes pièces, l,es 
Uoliandistes ont déjà trop souligné le <rcaractère mensongern de ces (ttextes 
misérables:: utiles surtout aux folkloristes et aux ercollectionneurs de mons¬ 
truosités hagiographiques», pour que nous revenions encore sur ce sujet 
Mais lorsqu’on parcourra le nouveau manuscrit de Ifamouli, il faudra pour^ 
tant avouer que ce jugement est, celle fois, par trop sévère. Si, de nos jours, 
le savant BoDamlisle n’y trouve pas autant d’attrait et d'identification que 
le moine égyplicu, pieux et simple du moyen Age, il saura cependant re¬ 
connaître qu’à part Hmmense intérêt philologique et la nouveltc moisson 
de mots connus et peu connus, il y a bien çà et là quelques passages qui 
pourraient fîgtirer à la meilleure place dans les anthologies de la lUtérature 
copte, tels, par exemple, le récit de Martin, qui charme par son allure ani¬ 
mée, la narration de la tempête, la légende sur la fondation de Conslanlt- 
nople. 

A CCS Litres, ce nouveau texte méritait d’èlre connu, et .M, G, Foucart, 
directeur de l'Enslilut franç.'its d’archénlogle, aura sûrement la vive recon¬ 
naissance des savants pour avoir Lien voulu accorder la plus large place dans 
ce Balleiln aux Actes presque entièrement inédits du martyre de saint Isidore, 


Cité tlaufr b DkiiORnam ££ géo^rajAh tedétiSEfiqurM^ t. col^ SflB. 


TEXTE, 


(Fol, 1, rceto, p. [Z], i** cot.} [thaptypij^ MfizArioC Anx tci^iupoc ’ 
il'rx<i3c]a>KHnGMA[ra»ti g]bo\ rjcoy[^tïïï-]'^^ic Hriq[BOT njx«>OMC: ' 

2 XMHM- 

j,,...jncxe (a* €oJ,) ]kiocê • iixxxxîîciori *— ttcif-oi (füJ. Il, 

IVfto, p. [f], l" CoL) Jp6m[ , ,,A<tXAMlO M]zii[GIJL41>XON M]MOY[lir TÎGt|x. ' 

ri[oyR] 8«XT * [. ..,]q>h' * 2![..,.] -[ü’reYnjoY xïit[pg oyCXx- 

rtijrî CBOX 2]M'rno[xtc xht]ioxix[ (a* cot.) AjpxHen^ïCKojrioc '* 
GÎ[tC MO]nXXOc[*] 01t[ 6] KOCMIKOH * eÏTG ZOOYT ‘ GÏT€ CZÎHG ’ * 


TRADUCTION. 


(Page t.) Martyre (ftaprupia) du saint («yiOf) apa Isidore. H termina son 
combat (àywp) !c 19 du mois de Pacbons, en pah Ainsi soit-il 

(dftT/i»), 

(Page 3) il fabriqua des idoles (et^CtiXot*), oeuvres de ses mains, 

en or et en argent \^mne\ Aussitôt i) lit sonner de ta Irompelte ({rôA'irfy f ) dans 
la ville (tïdXw) d'Antioche [ioctiiie] soit (sFtè) archevêque [àpyftffniftifÆQs)-, 
soit(£fTâ) moine (pioira^dÿ), soit (eSrs) gens du monde (xoo'p.ixé)'), soit (^tê) 


Cl Bans k« tloq pi«QÙ^j>os poges il ««1 joh 
l>o$$îble delüLlir comLien il inanqiie de lignes 
an début et i h Ün de elisque colonne; ce n'esi 
qu'à k pege TÂ que nous potivons ilélermincr 
cxAcleDicût les jMkrlJCS dtspOTues. Les ktlrea qui 
tQinquenl dans Jes lignes sont rempkct^ [lar 
des peints mis entre croebek. 

Fin du tîtfo* 

Des bribes de parchemin niUiàrenL fnrïc- 
menl au de ce prerobr fcuLUcl et ne per¬ 
mettent ps Je Uro le coulenu. 

Cette prodamatîon de Diodétien est mar¬ 
quée par des guJîlemek au début de chaque 
ligne. 

Malgré Tétât JamentabJe du début, il est 


faede de rétablir le texte des premières pages. 
D'après les quelques phrases qui subsistent, 
on peut voir que le récit est semldable à ceux 
lies antres Actes de marlyre. An début de son 
ri‘gna, Tem percer Diedétku déchaîne une vio- 
leu le persécution contre les chrétiens. H pro¬ 
mulgue un édit qui obtige tous scs sujets à 
adorer les ilieux ofleiets et îi menace de mettre 
à mort ceux qui lui déàobéimJent. Or vivait à 
Antioche un gouvemeur du nom de Panttléon 
marié i une feniuie appelée Sophie. Lorsqu'il 
eut connaissance de Tédit impérial j il sYufuit 
dans les montagnes avec ses deux cnranls fsi’ 
dore et Eupbémîe «t vécut auprès <le Ta|)a Sa¬ 
muel. 


GÎTG KOY' ‘ CÏTG MO(F *' MApOVü)OfIt^F]T[ü]Y rtpXCx[6 ' MTg]- 

|^c[h>.y Hiî(x]ii[oxic GnA-iXTxrM* (FoL 11^ rmo, p. [a|i i" f®I.) ]iY*^I“ 
* oy[--*-‘-1w gto ij[....| oYu>tiJ'r[. .ma]ywj * 

MXGYJ^na htch‘i[g AYlttt riTGj.., , ,.,, *<ji>]u>pn * mu[o]ytx- 

KO :—- i[t]ooy6 a,c NTGpG*iu,>uïnG ficoY* miiaphoy'I**» ' ^ k-c- 
xgy 6 NCGxüï[a]tf; MnGrtmf ô]»ig*ihoytg[ aJy*» hcgoyL- ” 

(a' cot,) ]g[. 1 1 < • .■ «] g[• > • • >au>]hü;| Hiiitxx|xx['riori■. ■ ] îxpo<i[>><>| 
Xo^'tu[x-.,| cxxfitirï M[tiOY« ’ [-•*■] ctiïK[. .|gpg ujg[.>..>] rouf- 

. , . ,|cG>K î[ ’ ’ 

(Fol. rteto, p, [g|, i" coLJ Xy]<)> Coltijli-N TGt^ciiMfGj Xno «X'r 

Nic)A.<i>pOG * XY^^J^^^OY ghox mmha iigjjkoxk ' hhjigjuïmh m[, . . 
aè ■ Gu[... .|o ttx[, » .]kgkoy' ri[Gj]GGre nci[<]mg ' cnecpANtf^ [ne ejv 
4|>YHIX :—' [xt:u>]u}nG X.G r{|T]GrG itXNTixGti>n rienxfxoc mxy [c]TNoe 
Mrix[p*jMOM<x r([T]cGO>t«nG ‘ |ex] nrpo xxc M|iiMj'ro eaox «[rnjoyxG 
(a* col.) ]e[....... ■]xY^[> •'ii4[., .]riCM[. . .Mxj'ro) " 

ri]ctix< * [.<•*] XîeixjÉi...) rjxiiMU}[rtx] AMitn[e...I iiaikx[ioc : — \ 

xYu> X )rx[HTi]xGUiN [..,m|c<i>< 4 * ëT|> ■ .]Mrn'[. .. . .] 

PMm[xo...] a|. ] GJtM[ (Fol. in, wr», p. [ÿ], i" fol.) P** hn[. . , . 

nftx|nTic]MOO ' xtuffiC r«>lnG ‘ ii'^’[g)h]pg ujmm[ ôtg] -rnoxic : — 
[xcu>]tiiria jxg| nT]oro oioy><[ n»ig]‘inoytg[ x^itjcuK 


tiommct soit («w) femme, sait («ta) pcül* soit (**«) grand, (fe il les renverse 
le Icndemaîn. I/)r»f|ne (ia ville) vît Tédit [loniiw] (p. 4) [focifMe] il 

leur Iranelin la tète de (son) dpde [/irrrine]. Or le malin, i]iiand arriva 
le preraier de Pormoutd, le roi donna rordro(xiAaîJe»») d’incendier le temple 
do ses dicm et ils f/nninf], 

(l^'age 5} [fitrirnr] £t lorsqite Sopliio, sa femme, lut eut enfanld Isidore, ils 
s'éloignèrent de la ronelie et l’union [/netme] une antre petite Tillo du nom 
d'Kupliémîe. Or (Si) il arriva que, lorsque le gouverneur (inapxot) Fanti- 
léon vil la grande impiété (na^cojLMa) qui régnait, que le roî avait faîte 
devant Dieu [fncune] (p. fi') le baptême (^Trîi-ypiéî), il part 

les hommes et le* jeunes gens de la ville (‘cr.), Op (di) il arriva que lorsque 
te roi se fui approché de ses dieuv, il posa une eooronae sur sa létc [fircune] 

fit'. — tltiH le* Jeai ligne* prMfknlet, qae^nn leUm Otûibte*. — ^ I^e t »! en 

nivlurge «r u»e latre Idlrt. 











M[ni)jKxuM •[ 11x111x0*11 xfie.x[. -.} xa|* *.] x[(a*eol.)]KGt 9 ' 

m[ov»<1 ««JC [...hmItoov fifuje NTOyjfDX ' oyu>[,,.] crox zh- 
i][h]hhu>g ' xytw A zxz Tiiwhg eti» iiiixiov* M[riGYOY*^I'*)**' 
uojvre Mn|rfo) ' xxxx NGYn'CTavG oitiiOvTC Mti|6xrnc|Ti[xHo]c 
—JxY^i* «ixiiT(i]xetiiri MGfixpcoc (([crcj xpiicxîx[MOc] ne * e*i[rjï[ûTc] 

iliMTM |Mn|iitiOY'r|d 

{Fut. IV, pffto, [I. [i|, i" eoL)] itlfUM» /flAw] *<^[, ».... .]tj 

..] Mrrre<i[cziMG] ' MHti6M|zMZAx] Mjl'reMf^îïilTeiiAfx-oc ' xM{nü>’r]*i 
* HrtnG*)|G^i)r]e Î€;iJXui(roc., JïTG NKe|.. .Jxgaioc [tieii|^]*^iixiic 

_I né[..] ka[.I ca[., -] (îJ'eol.) ] HMtl[cATre 

n|KGKe>CT[xN]xiiii>G ■ n|xY elnewrro rt[A.i|»KXMA.txHt>c a mkgoyx 
nu>K A*iitïtiM sAîTny ‘ in«ymx «•icotast ' miikoa miiïo ha.iokxh- 
A.)Ai)oc ' nfiricxHAÏ X iGMptuHc eY*****V AY*tAT‘'”'Ofoi iGittri' 

U>AXG GY*00|y 1 NCxnxilT(tlxG(lJM tlGllIxp|xOC • MlllCIÀ-lurOC rt[G*lj- 
u>nfvi * ijrAi g]a.iohah|a,ix|hiic GY-if-l*** Jf-o 

(Fui. IV» tfrno, p. lîï], i” ful.) [îiu>y**>k*'YMû 1 mi» Ti<rë ‘ oyI**»]”)'** «hk- 
««yI’’’®! "t* rteti-XOGn: iiff® taiooy cfATov ayiu ilcGCifG xii Titgiïg 
fiffi iiMOG MiiriAxxx-riOM :— ilxGyiioY x «irro «CAcye ‘ üîgukoy- 
■OYKAxrioc • GVXîcrxxOY^** CTfCi^^itiG tixq Ncxcixixnc tiecTrxxH- 

Kuil cents [üocitne] et r|iMitre cenls sinlues [jiffuiir] parmi ta foule. El une itiulli* 
tude do l'ons dcincuniit dctrii^ro lui, sans odorer les dtvtmiés du roî; mais clin 
crojail (-efifrÎÉveiif) au Uîeu des rlirélicns {y[jpvfn^ét\ l-e gouverneur (ftr.) 
Fan litron était rhrélien craignant Dîeü [fivitiie]. 

(Fdgc 7) sa femme, scs serviteurs, sa dignité de gouverneur (éir.); il s'enfuit 
avec son fils Isidore [/ernne] auprès du propliète |lafiiife] quand 

Constantin vît les abominations de Dioclétien, il partit sc cacher auprès d'eui, 
dans un endroit retiré, loin de Dioclétien. Fuis des gens pervers s*en allèrent 
|>urtcr {xeiTnjo/srït') è Dioclétien des accusations contre le gouverneur (éîr.) 
I^antiléon et son lils Isidore, en disant [ftieitnçj. 

(Fagc ft)[Àiara0] edans tout rmiivers (ciNoupit'n), pour adorer les dieu» que 
le seigneur notre roi a rétablis-!'. Les grands du [Hilais (eraXirion) n'agirent 
ps ainsi. Aussitôt le roi commanda (xaX.) à des chambellans (xouêMtovXôptof) 


PI Poux Gytktü ef j^xov- 








Aa[t]mC ’ HNBIK[T]t»f ntijnfpe] NîpOÏMA^rtojc * MT 6 [-joTOy A.G 

n[ ({|*c(i].} ] o[.] m[ ....] Gîoyti[>...] Nrrt[.. 

....] q>-rij [.] ov'MOy [*■■! hamoy [*<*1 AYOytuu>[i îîjffi rtir% 

[gnmaiJoc rt[AY iigI^j^y x.[g..,.J nGi[(UT...<J oî o[.... 

,.. .] jic.[ (Fol, V, recb, p, [5], i** col.) maptJypia .]oc[, . 

* ë[.]n [.] Mip[Tv]pOC K T AH [«>]<» «6 tl,A,l[oKx]tl- 

X.IXNOC [> • -] Mn 6 K[xoK] üïc HG?»; ’ [i no]y 6 IpHUH[ :-[,. .RiJk'* 

•l'op [.] GÏÜj[. mJmOH [.] ' m[ .j B,G«I [.,,] 

io[ .] n[ (a* col.} j-fOY »a> 6 [ hmxJ toi ‘ Gîpxi GrtTOOy mam- 

[. .]hIA ‘ AYGI'tG NAH MlIAilTÏXGQlJ ' MNICÏJLtUpQC nCHUÿHfpG] ‘ KTG- 
pOyNTOY A.G Gzoyn GTXIIA.I0X'IX ‘ CpXTH îï^tOKXHJXIXNOC • t 1 G.XG 
nppo rtAY ,xe G'rBGOY ^ tlXHT)XGÜ>[«] nTGpGKCGÏTM xe ait[gi] »»x- 

H0YT’€[ GyItXIMY Gp[, .jxKMÜK A[K.]îOn;TK z[|I1a]20 î- X A.[, . , 

<1cXBh[c c]u>Th[ 6 NAI 6 ]pO<l[ 

(Fol. V", p, [î], l" col.) ]NNGUJA[Tl]Mtl>P61 HMOK tlG ‘ XG M[n]GK- 

•(•Gooy iixt * urOY'^^J’r hhakovtg htxitamiooy * neXAH fiG» 
iixijxixetufit*î Miifpo ‘ XG finfjxy gkg>h<^g MiinOYTO n-riie MilnKAt 
AM'I'GOOy tlAK * r»TGfCKCA!G)tJ3K GÏOX HtlNOY '’© NTIIG HXJ flTAMTA- 
HIOK ‘ XNOH XNCx[ï]cüO)rt GtOX [m]hCK ‘ GBOX [sh]oY2(1’B 

présents de lui amener le général Cilitès et Victor, Gis de 

Rome nos [Idriine]. 

(Page 9 ) [tienne] le martyre (ftapro?) qui eut lieu sous Dioclétien pour {ob¬ 
tenir) la couronne ilc J«^iis-Christ, en paix (etp.), ainsi soit-il (à.) [trenne] 
cinquante soldais sur fa montagne de [tienne]. Us lui amenèrent Pantiléon et 
son Gb Isidoie. Or (éé) quand ils furent entrés h Antîoclie, auprès de Dio-> 
cléticn, le roi leur dit ; ttPanliléon, lorsque tu as appris que j’ai prié (aireïi*) 
mes dieux illustres, pourquoi es-tu parti te cacher loin de moiiTi. Lorsqu’il 
entendit ces paroles [ticiinr]. 

(Page to)[tmifte] ffje ne le secourrai pas (TiftA'p'în), si lii ne m’honores pas 
et si tu n’adores pas Ees dieux que j’ai créési^. Pantiléon dit au roi : ttLe jour 
où tu serviras le Dieu du ciel et de la terre, nous t’honorerons, Puis<|ue lu 
t’es détourné du Dieu du ciel qui t’a créé, nous aussi nous nous sommes 


nxxix^uiN, 
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C^i[20o]y J^kaxh [ArijM'i'O gboa[ aMtinojyTG ' [ (a* col.) ]t[.] 

t[.] <1> [..] n[£XA«l n[cïI MXNTIXGOlll N]nrrO X-G 

<i» «Fpo * AHex[...A ]moh xef.. .^iJnerTAKlo M|rt6itijH[f'G * ]xG oy- 
a>[iifG |u>iih[ rg] 2GriH[.,..re ûpl.I mrx'T’Ig. ...] kcd[k. ... 

•*1 '"'j.j [. 

(Kol. VJ, rfc(o, p, [ix|) [î7 manque trtate-JcuÆ teltre»] ïooy [x «Tpjro ‘ oyGî- 
[cA^JfiG * G'rp€îY[xu>]u( MnBH[Mx] aü'rï-iJiTG [t'ijTxropx ■ ah[t|*€]ygirg 
tix<t [rixjrix icÎJ!^<i>[pocj Gzpxi G.v.M[nii]iit'ix :— [xV']gj gic rxogîc [ic 
«]gXC XHT«[MOojY MMÎXXHx[ rtxjlix ICÏA.lu[)>OC G*l]HaOYH[ H«1G<j^]T6KCÏ 

’ rtG[.XX'« r(]xM XG [xMpc] IIRGTOvLxXX RTe]RNOY[Té. .. .]q>k nG[. 

...| 2 m| vingt-»ept feffm] <i^xfiTGK[xu>K] gbox Mn[xraï»J 6 trxho[\'^ î— 
Jxycu rixi NGxGpG nxoGic iiwoyTG x.«> NMOoy ' -xc nppo rxmooy* 

T K tl'I'Oy ilcOR ’ X>’«D -|-MIIY IJTXTOyi^OCK ÎRfIGTMOOYT * XGKXt 

cpe oyor» niM gïmG x.g nriOY'*’^ rtrG * riC’f[ 60 Yn]eoH riXK * 
m[|1Jh6«IHGTOyWxH THPOY ' MMllCGïfc XG k] N XpKC'l-[OY ri]FOMRG[ 
2MR]^tKXCT[lip)]ori ' GK[GC’fdÿ] RG m[ .j 

(Fol, VI, verso, p. [ïî]) [. ]mgmxtoî MRp[fo xyjGi u>XR[!xr]ioc 

tCI-X-CUpOC * XY'l' ttOyKOXXXplOW GRGHMXKÏ ' XyRT'l gkox ïmrgu>- 
TCKO ' XyXJTM GÎOyil U>XnpfO :- RGX.G IlpfO HX'l XG ÏCI.X.(UpOC 


détournés de toi et de rtciivre mauvaise {[tic tu as accomplie devant Dieu [fri- 
eif»e].ii Paiitiléon lui dit : irU (^) roi, nous [/nciRie], Ne perds pus mon Iils, 
car c'est un jeune homme 

(Page I 1 ) jour*- Le toi ordonna de dresser le tribunal au mtlieo de 

lu place publique {âyopi) et d y amener apa Isidore. El voici que le Seigneur 
Jésiis-Clirîst envoya Michel pendant qu'upa Isiilorc était en prison. (L’ar- 
cliangc) lut dit : ^Salut saint de Dieu [/ucune] jusqu’A ce que lu 

aies accompli le bon combat {ày.). Voici ce que te dit te Seigneur. Le roi 
te fera mourir cinq fois et je viendrai le ressusciter d'entre les morts, afln 
que tous sachent que le Dieu du ciel te protège avec tous ses sainls. Puis tu 
passeras encore cinq années en prison lu seras crucifié (o7su- 

povv) [HfflCWw]. 

(Page i îi) [Irtctiflc] les soldats du toi vinrent vers saint Isidore. Ils lui mirent 
au cou un collier de force (xoXXîjoiou), le tirèrent de la prison elle condui¬ 
sirent au li^i. CeUii-ci lui dit : :rQii*as-Lu à dire! Sacri Géras-tu 












—*-►( 1Û6 )*«'— 

oy TTGTG‘IXU> MMO<( 6TSHHTK ' KMXOyClXïG llNGKOyTû XlM[fljHOri 
GKOvltt^l^i) GMOy au>[ü)]K ' IJ06 MMGK[6l]tUT : A‘40yU)U^tt ll[<fl] 

nMAKXfi[oc n|exvi ■ xg \ .] riAG([<DT vinjoy eXM[riFXri nie 

nexe vîngt-sift lettra] m[ .] HCHï[ rxf XG nejTGpG [.]pG iixu 

[_] n6lÜ3T[_]pG ou] 3Ü>HHI ‘ [-] ftU)Hp6 [-]x«l 

’ fioG [xtjnxy GnA[GiGïT] CHGipc m[mo‘i] -l-fuxxc [mmcw] iigxg f<[Ffo 
ilx]îix ïclixtppoc] XC o%'KfoYM,.] Xtij m^mom xg] '|-«XM[oy...] nnx- 

[.] nexG [fÎGi nneT]oYxxit[ hmoc xg] gîg[.] 

(Fol. Vil, reclOt ]). ]ïr], ^miranle-wn} ktlm) [ÛTCFoyctu]TM [ncfi] TGqKx[AY 
co](tnx ■ MufaY^^y]»'-*^ *cGH[cti>n]e ■ xg a rifpo [Tp6yoe]n>FCi Mn[nG- 
■rJoyAAii icî[xtii]poo ' AyGi Gy[,.]T gïpai o[xMjtniHHA ’ |ama ]co- 

4hA A-Cf MtÏgPGCNAY 6[iCÎa]uJPOC ■ 6AY[AtJj]^ CîpAI G[nïGp]MHAApî[oN 

‘ ]neXA'< Xg[ iJAIATjK ÜTofli tu n]xujHpG[ ÎCIAtujpOC ■ XG â[.] ' 

nx<[.I m[.] TMg| .] cfÔ\' Hm[oK. 6T]liGnGHn[o- 

ftG :—] ACKOTrT[Gi ejapyn GiijiinMA M]rippo * eextu i1îGrfK6MitnG>6 
ncu}q) ■ 6ÎOYII afinao tlAtOKxnAixnoc * ey<^yMix AG ïujujc 'rcH- 
CoiMG * xc*() nïGnu>na ïMnKXi * xenoxoY 6ïoy«< afinao Mnpp[ü] 

HHMGtirio[v'PG Mf«]nGHnoG^*' ■ [hmn]gtx!GPXt[' 1] XYAKXf>XK[T6t] 6yxo> 
HM[ooy] XG xxno[tüc] oynofff. ]t[. ....... .]TAf..] CGJH [. 

ou non? Veux-iii, toi-mÈme, mourir comme ton père?p Le bienheureux 
(^ftaxàpios) répondit : mou père est mort, dit-ii, pour le nom de 

Jésus-Christ [tfcime] car il est écrit 1*1 : celui qui [incMiie] ce que j’ai vu faire à 
mon pÈre, je le ferai moi-mèmen. Le roi dit 4 apa Isidore [Jbcime]. 

(Page t3.) Quand sa mère Sophie et sa sœur ISuphéiule eurent appris tjne 
le roi leur permettait de voir saint Isidore, elles allèrent vers 

le tnbunal (j3.). Lorsrjue Sophie eut aperçu Isidore qu’on avait suspendu 
an pilori (l|op/Tdl/;fcr), elle lui dit : trHeureux es-tu, mon fils Isidore [/uraN«] 
le crurifier (o^7awpû5i') 4 cause de nos péchés«. Elle regarda (iTxoîrsrt») du côté 
du tribunal (^.) et dit une foule d’injures 4 la face de Dioclétien. Lt (Jé) 
Eiiphémic, elle-même, sa sœur, prit ù terre des pierres et les lança au visage 
du roi, de ses dieux, de ses grands et de ceux qui se tenaient k ses cûlés. Les 
gens s’indignèrent et dirent : k Vraiment (ôAnflws), c’est une grande (houle?) 


tu (f ïLrdu {'raUnge. — Jean, V, ir|. 
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.] AYti>[ mngt'Kpt fcrtresf] (FoL VU, iwm, p. [ïXj) [ntgvJmov' a nf[ro 

t]u>OY« A^iAZCrjATM llXjlrieHOpOtlOC ' AHCGH ?rOOY ÏNU)AANt4 ‘ 
XMOYGÎCAÏMG €TpeV‘^l*''®Y flTHOAlC ' MCCnOfXOY GROA îr«- 

T-eYMIITG ■ AYO* 'l'Aï TGOG NTAY^OÏK GBOA MflGYArUiN rÏGt AUX 
CO<|)ÏX MtlGY^V«’J'^ * ’reCOjGGpG JH[o]Y6fP«l"* *A[M]jirf : — 

' |xtl]x «CIXU>pOC [xjc ■ »ieMX€J)G[ GllîcjfM nXA[ptOri X»IUJa]X6 [mHOc] 

XG ca>[rM ilcjtüi ' r»[ . J nj[ ioietaitc-qmiizc Ifitrt*] ■r[....... ,]x 

rij.......] T6y[MHTC*.] XYf"tC« [....] A pxil Tx[*».jnOY ’ 

MOY k.x[kü)c] Titok îjtiïojK] MnGpM[oY KxjKOJC koIgmgkJciotg :— 
[totg] iiexA ‘1 rifx** ri|Gi AiiA îci[x(uJpo<; * xg n[,. coYCAiJn[A...] 
npGCBYl’ï'Gl^c] CitAY tl[TAYP]Hrj'rp[G GÏOYfi] Cpoc ' g[....| CMOy[** 

...jxLG ay[.1 wm[oov (Foi. Vlll, reeta, p, [îfî])t 

ftTGîl_ ]t«i mai ■ [ -]m il'f rix[cu>]TM ncujk[ A(J,,]x»ne- 

n6i[..KY GTpAXp»ix( Pin|xti>ni • MN[nx]ïGxnic ■ xytul rrx]oYXXi * 
6Tc[ 11 ]Al ne HAX.o6ic[ ic] nCTCC : — 

NTGpG nppfl CU>[t]h eilAI ■ A'l[oyG|iCAlllG gjjoy[^g] ïchkxom [ii- 
KUïjrr jxnGc[nipo]oyG H1li^x^loJG ïcÏA.u>[poc n^fiaxx H[nnoY]TG 

eTXOC6[ Mrtncxjnxi eic[ OYC2»Me Jmxh[px,..,] ai hoy[.1 

ïxi moy[ _]cG Mn6Gu;[Hpe e*ilaMn6CaAM[itp 'Jacaranta xg zujü>c • 

(F, i/i.) Aussiîûl le roi se ieva. U se tînt debout sur son Ipûne 
]l soiilUa du nez et commanda de les conduire en dehors de la 
ville (-CT.) et de les st^parer l'une de 1 autre. Ainsi ama Sophie et sa Ulle Eu- 
phémic aclicvôrenl le combat, en paix (dp.), ainsi soîtdl (i.). 

Or (^â) apa Isidore était suspendu au pilori Il disait : «Entends-moi 

[Iticiina] ne meui's pas de malemort comme tes parentsApa Isidore lui dit : 
fl Comme Susanne contre laquelle témoîguÈrent les deux prêtres (-cr/jÈfTÊuTÆ- 
pos) [ificiina] (p. i5) [hi«i«e] de me faire renier (à^ày) ma vie, mon espé¬ 
rance (iATik) et mon salut qui est mon Seigneur Jésus-Christ n. 

Lorsque le roi entendit ces paroles, il commanda de placer des cercles 
i-giigts au feti autour des Hanrs de siinl {«)'.) Isïdoi’e, serviteur du Dieu Très» 
Haut. Après cela, voici qu’une veuve (x>îi®®) [{tteano^ son fils était sur ses bras. 
Et (dé) cHe s’avança (à'irâtvrÂt») elle-même et se tint sur le tribunal avec 
toute la foule qui regardait (S’ê&fjocry) apa Isidore suspendu au pilori 
Or (i^é) le petit enfant était sur les bras de sa mère, en train de prendre le 

1^* 







—lOS )*«— 

- - 

ACXïepxTC cxmhiiiima hirmMHHujG THp<i ■ dyoGtupsi iciAopoc 

' G'IXUJG Ên!CpHni.xpior( :— nti>HrG ojiiM xe XGtfîMftîxnnp r»TG*i' 
Mxxy * cqarj gkirg ûsiiTC CMGrTa<^H[...] hg Nxni[nGq]xriotr : — a 

TTKoyi rlt 9 [K]rG ' MAy[ gaita] ïcî|A.m(*oc Gt»]Auj[e .|q|[__.] 

kg[ . ] Ay[ teize /e(trer] (Fol. VllI, eeyto, p, [ï^]) [nAiATjK TrrOK «» t«cy- 

MfîTOîîOc ufc rxcTCC npfo muât ne mmuarka: ■ <d nccTyAAoc gtïü- 

OÏAHM HT ne ' GIC ÏIIIITG ZtUOJK ‘ AKXl MUTyMOC rllC HCXC ’ MAI 
ÜTA MIOyA.AI AUJT^ Zljr.HrXUJ6 HHGC'fdc [AjplîynOMtUG OG eriGïice 
HdlAllOMOC * tu [nïJxAGKTttïp ‘ [lîGjTriA MCyTcf . , .]on MHGXC fc 
* [ cjj nM]yH<|>iOC [mmG üic^:] — 

[ntgpg n]tJjHFG[ u>HM «A]y cuxi [ . ]ao Î)f. J SAptU'i [^^fw^e 

Icllrea] ua[. . . . ,Aq|Gi g,xhm[khma ntijuJpG tyuMj At|]xi«j- 

KAk[ G boa] C‘IXUJ Mh|oc] XG AHOK Oy[x]pMCT)AIJo[c A]MApfHCIA[ '] 
ri-|*riAÏTG a[n] GAAAy HJJo[yTg] GIMMTGÏ n[Gn]xQGlC IC M[GÎScj 
llMOyTC ü[tlG]?(pilCTIA[NOc] AyüJ nHo[yTG] rilCli,tD[FOc] ftppo JAG 
[ahhov]gc gma[tg îrj]oyoFrH[ ujioff'’’ * ] iuijm[pg (J)hm a.c] xmufy^ 
GKOx] gmx[qï mmoc] xe a[ fiHmît ieilrtê] (FûL IX, i-ecto, p. [îïj) (^vingt-iivù tel- 
trea) ZHoy[eipKH]n îammm(‘> < 

sein. Il était [ticwjip] depuis sa naissance, Ce petit enfanl vit Tapa Isidore sus¬ 
pendu [/flcmid] (p. lâ) [/tfcune] ttô (dî) associé (ijüppsToj^^os} de Jésus-Christ, 
roi du ciel et de ta terre; ù (a*) colonne (fTÎwXof) de la Jérusalem céleste, voici 
fjiJC lu représentes loi-méme la ligure {twos) de Jésus-Christ, que les Juifs 
suspendirent au Lois de I» croix (olxu/séf), Supporte (vTropÊUÈit') les soulTran- 
ces de l'iiupîe {aj^opor), â (w) époux (dtXéjtT&jjo) [iicune] du Clirîst Jésus, i\ 
(^3) vrai fiancé de Jésus W, l.orsqiie Tenfant vit ce spectacle [/«cime] 

il alla sur le tribunal (j3.). Le petit enfant s'écria : #Jc suis chrétien (xp.) de 
grand cœur {tsappv^if). Je ne croirai à aucun dieu, si ce n'est (d pm)'à 
notre Seigneur Jésus-Christ, Dieu des chrétiens (xp.) et Dieu d'lstdore.*i Or 
(éé) le i-oi entra dans une violente colère {àpyif). Kt((!£)le petit enfant s’écria, 
disant ; [/acwic] (p. 17 ) [fueuwe] en pab (dp.), ainsi soit-N (dpt.). 

ixHii , (iTeooy UAK riitvM<hioC m^iû (Bckh, 

t*' Dans ie Lien de h Uinmetm du Ghml. O^tit apociypka, p. ü ). Celte klée sa Irouvc 
évongit« apMryplic, allrihnd h l’apfiire IliFllti*- dans ta sewndc Épilre de saiiil t»ûül an^ Co- 
lemy, Jésiu est comparé également h an épaax nnlhJoRa, tbap. 11, verset a. 
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[Mtifijcxrtxi nefx.Jx'H Ttsi nfpof N]nnCTOYA[*s] iCÏA.a>poc ^6 coïtm 
rr[c]cDÎ • rircfOY[c]tx ■ mtxkxxk [ejiiox ■ MrBtUK [6]n€KHi tnoyfGi* 
pjiirttt :— [ne].XG ntiGTOYxXB^” [h]xh ' XG (Juec[ajtujnG mmoi [x»i] ’ 

GTPXCG>[th] ftCOIK *- [* * *] ’ Mîî»<i*t*[nM]MX'1 XÎCGx[mG " xjyo* 

ncy[><<<]^ ’ ®V*[ CKii]xxA*i [.] nx[... *] ec«>Tiip[i- 

X'OC] llIlOG iIîmJîXx] MnGHG)Uï[T] a‘<X2€rxn’''î G'(C!Xl * «îffOH IIIM GpG 
ncxc JC GIPG HMOOY eisox ÎITOOTH nxrTX ÏClA.tupOC ' GROX XIG flTOH 
rre'rjsjXKOtiGi cnnCTOVJ^*^ îhhx mjm gtG'KJaiiujk Gpooy -I ri6x[G] 
xnx icix.curo[c] r«c«JTJjpi[xoc} x.G ximng[...]gc riTeîcà[xi] htrînGCK 

} — ] iJujMr<s[.. ...] coYa[.•] 20 y[ .] irj[.. * ,]t6 

i.] rx[(/àr-*«pf kirftr] (Fol. IX, veno, [k [Îm]) [KX’rjxoe rjxx<i|xjooc 

IIX«< jIg'J [x]nx ÏClJk-tUpOC :- ÛTOrG nfpo cFhG HnNGTllMMXM * xm- 

OYGSCX2MG l"nieKGCTtUlJXpïOC ' X,GKXC CYCnGÎ [ï]n*r<l «JXJtTG^Î UCH- 
MXîT Gî GROX :— MÜilctiJC XMKGXGYe riccfxji gxgijoy1'<*o]oy G‘1* 
XGCG [GxpjGKXX^I n[mx]y ‘ XGKXcf . . llîXXXTGf fiCyOYMOYl ÏJÎ<C'< 

[Mxa r ]MMNG[<Jtipiow] rJue[tiKGCO (!) mgl-lrûii /leffrM] o|. rj]ô*i 

iip[po î—-] rippo jLja{ XMTtji|(>Y^' ïinRii[Hx] x'Irujk è^fpxt |gtcïooy<* 
G'r[pG‘j]x<J>KM * 

tl[TG]pOY«OYJt6 -xè GBOx Nxnx ïcîxtupoc ïîXMnKOOa nto[oy1 gîc 

x\près cela, le roi parla h saint Isidore : flÉcoule-moi! Sacnlle et 

je te reliklicral; lu l’en iras en paix («p.) chez toi, ?? Le saint lui dit : tPhis- 
sé-jenc pas t’dcoulcrT [iiicMfle]- Et ceux fjiii élaient avec lui comprirent (auaOs- 
t*c 0 ^oii) et ses [/arune] vers SoUrickos, le {ri-^nd serviteur iln son père ipii se 
tenait près de lui pour écrire toutes les luervcïllcs que le (lUrisl Jésus faisait 
accomplir è apa lsidoi‘c; car il servait (i^joxoj'fru) ce saint dans tous tes lieux 
où l'on allait. Apa Isidore dit ù Soténclios [facurie] (p. 18 ) ainsi que le lui avait 
dit apa Isidore. Lorsi[ue le roi fut libre avec sa suite, il ordonna aux bourreaux 
i^xsclaivipios) dc l’écarte ter jusqu’à lui faire sortir les entrailles, l^uisil com¬ 
manda (xcX.) de l’exposer sur une baiilc montagne cl de l’y laisser afin que les 
oiseaux mangeassent ses entrailles cl les bêles sauvages (•S'WjCiio»»), ses ossements 
[ùtrjjKe] et le roi se leva du tribunal (^.) et se rendit au bain pour se baigner. 

Lorsqu’on eut étendu apa Isidore au sommet de la montagne, voici que le 


‘O tteToyxxs sur du gtattogns. — <*!' 
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nxocîc IC A^eï ënox lii-rne * MNii6<iin'cx[oc] c'rovAx»[ G*r]z€fATOY 
[... .] mgmga[oc rix]nA ïcî>.[a>roc] £ï.XMti[KOOï] ilTÔôfv •—] nexx[*i 
treize lettres^ {Fol- X, recto^ p. [ïÔ]) [oMitf lettre» fmJeT'OyAfAB H]MArTY[roc 
G<ijtiitx c[k]ox ziXMttci[Ko]5z MTOOY ;— [rrrjeyiiov x ii[c]ti>'rii|'«lï 
NijCMAZ')' HxnA icixcupoc [xJqTAAY Cîoy» [r'iJ'rc'iKxAXZti [xJ^ic^rAriacG 
[hJmO’I — [nt| 6Y'*OY X n6H[c]<l>MA TtUGG [cnGj^lXfliy • [ayOï| A'I’ 
«ÏBC [G!Oy]k ïmiic‘i[ 30 flTGyJdOY niJOii[MA AMOycüJriz •:— 

MMG«l[. . . . . .] riOG[. t^BNP G<4 n[...]cG HM 0 <I 

Q<iKO'rK ;— nGXG ncujxiip il a» a îct^uïroc ' ^<3 TU>OY« GSfXi G'i*- 
Bcoy KCHKOTK htgîzg thpc :—- tlTGynoY x tiiiGTOYXAB oY«»tî 

lluetlBAA AMJJAY GnCtîïTMp GtlXaCpAT'l ZIXOHI :- A'IAZGpAT^ î[lJxGW- 

HGH*'^[oYGpflTG] MG» C»nG[’l'OYlAAIl ' rio[G] OyA eAdT[uj]oYM ZAn[G*IUJ- 

«U>] AtlMAîf, , , . XG Tlf. . . . .] XG rt[, Mrï[,_- . .]a[. ...... 

..] (Fol. X, eeno, p. [k]] [m]moc x.g * TtDjov]» iirMOOUjc u>AnGiANOMOc 
nf-|-0)iJiG tiA*i MMMG'iMOY'i'*^ riiiOTG * r»Ai G'riiAEiuA gboa iIcCtako 
tlGXG AM A ÎCÎJLfUpOC MMCU>THp ‘ .XG IIAXOGtG tJJUJRC riMMAI ÜTOK ' 
AV<1> ■['MAtlJtDMG GImTu>G Gî[p]ai GXMnGK[pA]ll GTOYXAB ■ [...Jaii ta- 
'[-q)»[nG] HneEArio[MOcJ * HHtiGq[Hoy]«lf rio'ix. [totgJ ncG>TMp[... 

Seigneur Jésus descendit du ciel avec scs auges (d^.) «jui se tenaient autour 
[/aruNf] les membres (ftêAo?) d'apa Isidore, au sommet de la moufagne. Il dit 
[IlrfciJne] (p. i 9 ) [Wiine] le saint martyr (pd/?Tu?) étendu sur le sommet de lu 
montagne. Aussilût le Sauveur (Scutz/jo) prît les entrailles d‘apa Isidore, les loi 
plaça dans le ventre et le signa [erppa.yi^£i»). Aussitôt le corps(o-Âïpa) referma 
ses plaies (?]. Il souilla sur son visage et aussitôt apparut 1 esprit [l<i- 

ciiTie] couché. Le Sauveur (S.) dît ik apa Isidore : r Lève-toi. Pourquoi cs^tu ainsi 
entièrement étendu?^ Aussitôt la saint, ouvrant les yeux, vît te Sauveur (S.) 
debout près de lui. Il se mit sur pieds, comme quelqu’un qui se lève après son 
sommeil. Il [ôiciinr] (p. * 10 ), Il lui (dit) : k Lève-toi et va vers cet impie (ov-)- 
Coufondsde avec ses dieux abominables qui détruisent et qui perdent, -p Apa 
Isidore lui dit ; rMou Seigneur, sois mon assistance et je serai à môme de 
combattre pour ton saint nom, alin de conrondte cet impie (di'.) et les œuvres 
de ses mains tï. Alors (tÔtê) le Sauveur (S.) [Iflcuiie] descendre de la montagne. 


ï'ï ii iie.q sur â ileinî efltcé. 
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ni )<^— 

...] rme^Tov****'] ‘ J^‘t[.] cm[. ...] tt[—. 

[.....]zG nppo [. •. .Jtg'igi gk[o\ M]npo ntgtooy [='—] 

in\ îcî^<i>poc Jk.e A'^BtuK x'ixïcpXTH îfjTAropx iJTnoxïc * ïirrMU- 
tg fijjGmmajG ’ tijxrixG^*^ nppo ï<un Gpû‘< ' chtxxhy cy^sto noy^ 
tuRâ)[ ‘ ficjfG oy'crx h[haJtoi îïgh[ MM]sï(txîo%'[ mJmom ‘ x[<i)ptc 
m]nctcx[ro\] Milcx ' [,,,. .]mmoc nexG /riirMj 

(fVI. XI, tvcio, p. [kâ]} j «j[-. .nc]TiA.i[oN] * r«Tepe [nfjpo 

jw.6 KGT nG<iîO ènxïo^' n'ico-^'twn^ ’ x'Ika ptu'i c-rGMSpOYtu ha‘i * 
g<i>cyo Mne'tcciîTH pa> Gnxnp'i ' xxxx x^twtuK. GïoyH [cjitnxxxxTÏOn 
CMCOiiT err2x[r]io<: CMX're :— [MjnG'ipxc re XG [xmJoygzcxshg*'''* [ct]* 
pcycturiG frxnx icÎA^topoc [gtpgy]"^^ *'— [fixGpo]Y<î'»G nx*«[.. 

..] XN 6n[ .] nG!n[rtG.] ta[ .xxMjnxc ïikuj[îx] ïxpon :— 

nMXKxfioc JXC A<iXiti;KAK GBOx cc(Xa> mhoc * x,c ic nxppo ■ xnoy 
firiioiioÎA ëpoi ïNxGÎoyHOY -— xytu a Mixxiix OY^'**ï gboa ghiig- 

xOY-^*'* iiG.xx‘« (iA‘i ‘ X.C MrtGpfiOTG a> riîjiîAA MitGXC ' '|-a)[o]oii 
nmma[k ;—] fiTCYNoy x[ Mijxxitx ct(>[FAn|j!6 mmO'« , ,]iig««ïhx 

[_Jx*l GpO‘i[ :—'] miin[cxhaî . . .] can[ . . .A<(xp6Y3MOOc(^ oïa]- 

^Foi. \I, rerw, p. [i^]) [l'Jioc îcÎA,u>ptiC [üxInoyopoNOG ôncnmc • 

XpCY'l' NOyKAAliX HTlGtOriG GXrJXG'txnG * GGXOeâj flKUïîT :- XY«> 

lIGpG MÎXAUX AZGpxX'l G'I-j-GOM IIA‘« UJAII xe‘lîyrrOMÏf»6 GXGIKGKACAIIOC 

Or{<îé) apa Isidore alla se poster à» milieu de la place publique (ày(i/>a) 
de la ville (iï.) parmi la fowle, Loi'&quc le roi passa près de lu», monl^ sur un 
cheval blanc,dix mille seldaLs marchaient devant et derrière ltii,ù part 
ceux qui étaient à ses côtés [/«ciine] (p. ai) [lacune] le slade (oîàJioi'). Lors¬ 
que le roi tourna sa télé eu an-iére pour le j cconnaîlre, il resta sans poiivoir 
ouvrîr la bouche, en sorte qu’il n’entendait l’icn. Mais (dX.) îl rentra au palais 
^isaX.) dans une extrême fureur contre le saint Et (^é) le lendemain, 

il donna l’ortlre de saisir apa Isidore et de le lui amener. Quand on 1 eut con¬ 
duit [/arirNe] sous lui des torches (Xajuiràî) enflammées. £t {Sé) le bienheu¬ 
reux (fl**.) s’écria : wJésus, mon roi, viens, Secour3(pîîï>5«at)-moi ii celle 
heure. ^ Et Michel lut apparut. Il lui dît ; «i Serviteur du Christ, ne crains pas. 
Je suis avec tol.n Anssilôt Michel le signa sur le cœur. Puis [hiciinej 


10 mxYc, — Dans le lexto oycîoxinc. 











■ Itâ 

noxG tiFr<> AptovcÎA MitleriOY'f'ï TipiTAÏK [cro]a * AytLf 

-|-InA.]'[- Î'IAU ri[ri]HOe NXÏî(uiKjx * i<ÎOYo[ - - .ilJAjÂNTC [.,... ,]j^T«C 
[,,,., (CÏ-4.aî]fOc n[ex6 Mjnpfo x[g] amxogmx [mak] MHoyo» ntM 
ütnacü>th ncu>K ’ kcooh Titoh gîoyg Goyori ri)M x.g 'iciiî x.c 
nAnOyOY ïi’K-G na-ikaïOc ‘ Gîoya qypmmao hatmoytg t — GT- 
KGnxt KCîOYOF’f N'fOK nApAOYr)Ho[YTe] üroa x,e t’ix[ot 4 ] oyMAMÎ- 
xoc[ fiG] ri3AipCJk-[iic )1 g] nATf"»ô[YT6 î'—] rippo >A,6 r(['raFG^i]Ga>T M 

[GtiAÎ] A*iÆra>[riT 6 ma]xg g[.] xldic-neuf /sW™] (FüI. Xll, recta, p. [kt]) 

[eJc.]riOYffA[Aix MjneiJÏnG [, . . mmO'i gkox ïÎTditiHXNrxiiow ntg- 

poyeine mmO'i gxhtigxaÏa ■ xtipïüTG ' ncxA'i .xg iixogic u;Gn ta- 
'4^yxn GfOK. iriTCioyMOY : —- xytu xttGÔôyT'rli gkoa tmC'iHAKz ’ a‘i- 
TAX*! iXtKÎAAÎA HnGNÏnG ■ AYZtWK r<ÜG[MA]riKXHf>M [gZPXi] GXtUH ‘ [ - - 

* . .]tG rlc'J [..... .]iiÔ<ÎOy[, --] 6^[* fiffl rTNAK[x]piOC 

AtlA ICIA-tUpOC ‘ nppo ,X.G AM'JÏîpXH GBOA î«0Y'''O^ HîpÔÔY ’ nGXA*^ 
MfTMHKGjG ’ XG GHTIUH t*) 1 C nr'lOYTC NNGXpnCTÏAeîOC ' I1XÎ MnG^IGl 

(p, 2^i) on plaça saint (aj'.) Isidore sur un siège (Spéi^o») en fer. On lui mil 
sur la tète une coifînre de fer rougie an fen. Kt Michel se tenait près de lui 
pour rencoui'agcr tant rpi’il Jcrticura (vïrop^t’Sfw) dans ces tortni'es (^deravof}. 

Le roi lui dit : a-S acrifie aun dieux pour que je te reldche. El je 

t’accorflerai de grandes dignités (d^fvpa), plus [ft]cune].T> Isidore dit au roî ; 
irQue l'anathème ^àvéBvtict) retomhe sur toi et sur tous ceux qui t’ècoutenl! 
Tu es le plus maudît des hommes. Car îl est écrit : Les pauvres qui sont 
justes (éixoHOf) sont meilleurs que les riches athées Tu es donc plus ('nra^d) 
maudit qu'un athée, car tu es un insensé (pai'txdf), sectaire et 

impie, ri Lorsque le roi entendit ces paroles, il fut violemincnl irrité [/ncirne] 
(p. aB) [Incline] sur une roue en fert^^ mise en mouvement par des machines 
i^ftàyyavovy Quand on l’eut mis sur la roue, il prit peur. Il dit ; «Seigneur, 
prends mon âme vers loi, à cette lieurer. Et il lendit fe cou; il le posa 

sous la roue en fer. On fit tourner les macliines (ftdyj'.) sur lui [iicwne] le bien¬ 
heureux (p.ûiK*) apn Isidore. Et (^é) le roi cria d'une voix forte, s'adressant à 
la foule : «Où est Jésus, Dieu des chrétiens Jusqu’à présent il n'est pas 

to ê4T4^'. les maetyrts. M, W. Cnim a relevé tou* tci pas- 

PrwMrlfM, ittï 1. 4Ù 11 en est 

Le âtip}rl[ce Je »lfl miien csl issilé dans p, 78, n, 1). 







TeriOY M*iTOvJ[:G nGÏTAAXÎnü>fOC ' gkoa 2rniX4?[):r. *] htgî'OV*6<j.j[ 
M 6 'i] rjeMxWK[x]non ' Ay 2 [tuK rioyjcfxxïx GA['^c^:u]xn riNG[M 6 j\oc M(i' 
[îxrijoc îcî-i,[ti>foc e]A<(*[<ijx 20 M :—] NTey[MOy nctuTiip aho gbox 
ïÜTHG MÛ]* (J’oL XII, wrio, p. [î^j) [MijxAtrx ■ Hri[rx]iiFJnx ' x [iijctu- 

THP Ttl>66 MnctOMA N AH A ÏClX.U>FOC GnG‘lGpjHy NKGCOn * A<l*lî rluG- 
*fApooy6 AHTAxy GRcynx ‘ ahamaîtg r’iTG'J<Fi:x xqxoyrrocti : — 
rlTGpG rrMii]iq)G nxy Gnca>T»tp ‘ Ghaïgpath MMHe<fAr[r]GAOC * xyxï- 
ujkak enoA [Gyjjcto mhoc :— Jt.6 [MiiJuoYTe [îMjxne * mn[ïÏx]A' 
RKAî [ erHuJxGÏ n[jiOYxe] rif*Gx‘[pncTiA]iioc :— [xYt» fîcJtU'TKp 
[a'jgi gbox Gïjpxi eM[nRYe ïnJoy^ooy ■["’] nvcyMoy a [«pjpo xitD’ 

KAt4x.iAt<ioc Tu>OYri zmiiHMA GXKGriu^ïiiG NtiMiiiîujG * gtxïu^kxk 
CaOA AH KO) HRGHMAKÏ GRCCHT AHKU>K êîOyn Ün IIAAAATÏOI t CpG (16'!- 
îMT MAKï ■; — ■:-:- 

xnx ÏCÏX.O>pOC A.6 XHAÎGPATH 3 N TH II TG MRHHMÙ>G GMOY^X ' GM- 
KAAAY ïiTA[H]llJOÜ(< A[mOH: ’J Xyt» tlcpfG MMnJlKlJG RNo[. - 

(Fol. \!ll, rtelo, p. [Îïg]) [, .uItJroaic [cTMHXy] 

GHcrÏNC m[hh]mG NriGTa>iDUG :-;—:-Aytu NG'UJOyX.G GkOa mijG- 

IIÏTÂ ilAKAOAFTOri * îMnpxu mrcxc ' ghtxag-o nhbxxg ' mnhGo'xag 

venu et U a abandonné ce mîséeabîe (TiXaiTTw/sos) cotre mea maîiian. Fors<{i!e 
les mac]]mes(pi.â) 7 '.) furent mises en mouvement, elles firent tourner la roue 
qui broya les membres (fiéAov) de saint {ày,) Isidoi^c qui (jtftnissaiL Soudain 
le Sauveur (X.) descendit du ctel avec (p. Mîclicl et Gabriel. Il referma 
ie corps (o'iVLta) pour b seconde fois. 11 lui prit les membres et les mit h leur 
place. Il ini saisit la main. Il le ressuscita. Lorsque la foule vit te Sauveur (L.) 
accompagné de ses anges( œjt'.), elle s’écria : «Il n’y a de dieu dans le ciel et 
sur la terre que le Dieu des chrétiens (;](/;,)i;. Et le Sauveur (^.) remonta aux 
cieux dans la gloire. Aussitôt le roi Dioclélien se leva du tribunal (p'.), par 
crainte de b foule qui crbîl. I) baissa b létc et rentra au palais (<;i;xA.) le 
cœur dans b tristesse t’I 

Or (5é) apa Isidore se tenait au milieu de b foub, sain cl sauf, sans avoir 
rien do mal. La foule était [fr;cuNe] (p. aS) dans cette ville (xiï.) visitant cEiaque 
jour les malades. Il cliassait les esprits (x:7rcvpa) impurs au nom 

LiltéralcineDt ; vil aLflusa soa cou*, (je rraconlre ilaiiî celle phrssa entre hakï «cou* 
françab ne peut rçodre le jëu de mots qiierDn et maks 

L XtV* ]5 
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■ îMnf-*n i"irt ttexc J^Y«> > ncOGt-r üxnA îciituroc Mûotijè cfcox 

îWTnoxic TKfc ' 3te ovnrO(|>MTHc fiTcftnov"''® =— Wy"^ * 

ne^iCoeiT [c]ti>K u>xnFro [jtiOKjxn.x.ÏMJOC [uAtîx (cïlji,u>poc f. Jn- 

ui3.t[ .] [-*eiilox [.... .1 MG ■ nKOyi* 

CU>XM * [jIIbxxC MITfGY'f^'V GBOX UGYKX'rttKÔpGÏ AnJv.1- 

KÀlOC èn^TG IJ Xïf GNIlf Ï^O MM oc GKa)XNKÀ IIXI 

il-rehG ' fïMHHtijG TiirH nxntCTGYG * Gf^''iiGiHXZU>Fxïoc JC*G fc : — 
fj CGKCU fj CU3 [o y] fi N h O y T6 [g y] T* Y é T 6 [m ]o YG>0J T fi [ • • . ] fi CG(J>Ü>- 

n[6 fijoê 6ÜJX6[...] xiiooyl*-.] 20 Xtii[c- ]Gfo6[ tmize UUm] (Fol. 

Xllï, Ttriù, p. [k']) [jli]kxïoc ■ ne:3CA'i fifjKXTHroroc ' XG ujïmg fica>q 

fiTCTfiGfiTfi HXÎ êf*GÏMX :- 

x'JoyujtiïS N*’I . ha-Taboxoc mugcmot woyKXTHroroc ■ rtexxq A- 

nfro ■ XC HII fixGKMfiTXOGic xfi n6TOY6iïCX2N6 [gJtpg pctiMG [g'I']- 

MOyüJu^T [fijfioyTG ; [xy1«î Èi-MTrë [xxx]y fir<7>MG [tay]g ttfAtt 

M|^nxï]rxxïxxïoc [xe it] tteuxx - .]ghoy [•.1*^ ■ ' m'GTp 

[AnyxoN] Mn6r«[e] fi'rcfiGKfioyTG g*i îGMriGiï-xfi xc Fg nxi 


du Christ, il guérîssail les aveugles et les boiteui au nom de lésus-GUrbL 
El In renommée d’apa Isidore se répandit dans toute la ville ('cr.) qu’il était 
un prophète de Dieu Et sa renommée parvint jusqu’au roi Dio¬ 

clétien [/newne] les sourds qui enlendent et les aveugles qui voient. El l’on 
accusait {x^rnyopsiïv) rorteiuenl le juste (^ixotioî) auprès d» roi, en disant : 
K Vraiment (àXï^), si lu le laisses (agir) ainsi, la foule entière croira (xiïKTÎeu- 
Ê(v) en Jésus, le Nazaréen; elle abandonnera les dieux illustres que nous ado¬ 
rons et elle sera comme si [tic!iwa](p. eb) juste (éix.). Il dil^ aux accusatcure 
(xaTï^op^ï) : r Recherchez-le et onienez-le-raol en ce lieu a. 

Le démon (^tiSbXos), sous la forme d’un accusateur (xar.), répondit au roi ; 
(-Est-ce que (fxiï) ta seigneurie n’a pas ordonné que l’on adore les dieux et que 
personne ne prononce le nom de ce Galiléen, (du nom de) Jésus, qui [/octiNe] 
du temple de les dienx, qui enseigne le nom de Jésus que tu as ozdonné Je 
ne pas prononcer? Vokt que plus de cinq cents hommes sont ses adeptes. li 


c sur une Biitre lellre. 

On appelle propHète, cbcK les Copies^ les 
saints iûspirfs par Dîcii : ff Je ïiç prononee au¬ 
cune parole ijiic le Cbrîsl nç oi'ûJt copunnni- 


cpiêeiA, ilit le plus fameux d'entre SlienouLé 
Ji LiiPOLDT^ Schffnute çaii AiHpî^ p. 56 , 

ti. i)« 

Cesl l& roî fjiii a^adreïse am acciisateurs- 
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tlTAKoyGîcxrtic gtmtxyc netjpxil gïc ioyo G-j-oy fiujc iipœMC 
cotiy Gîoyti cpoq e'iKxOHrcï ' èpooy înîiiGjxJC.G miîxxctoii^'^ nxï 
GHCfG Axxy tipttïHG ■ ope ÎIIT MMOoy coTHÔy ' GqcoipM * KH- 

MtlHtgo o[^oyH c]«ox Mn[..*,]MOC )j[ .] rjOY[..] haï [*f(3e 

(FoL XIV, r«(o, p. [kï]) [. - .] n-THpc Oy[-Jtuay w reyHOy 

X nppo ewT-N ON Al ariptUH hhjxiaiioaoc ‘ A<iîfOXpX riiiG‘tOB2G ' A*t- 
TtuAK fiCADROi iJTONxnG ’ x^MOÔu>G upAx*i jixKnKxz ;— A'ioyoî' 
CAÎHG NOyCTpATHAXXHC G^G*^fXt) nO TflA-GMCUM ' ONX-CD AmOC XG 
X.ï N AK NKOtljOHNT fjOîG MMATOÏ * HMA [ntJkhaîG GflGÏ[xiJ0]cÎ0C 

xe ï[cixaïpJoë rjîK[Tf1 MiiJoyOH [NtM...o]Ya ct> oyKOyi * o[Y’A,o] 
oyiiofi ’ 6Kn[..] MûOyTOY : — 

NTOynOY A nccTpA'i'HAATHC * gî gbox îiTHnppo * ahroik en ma 

il TA IIXIABOAQC XOOC Mnppo ‘ A'IlG GnnGTOyXAB ANA ïcixtupoc 
GnaMOOC ■■ ëpG AtIA CXMOyHA NGOFO^HTHC ÎMÔOC aA!Tn[*l] MUOy- 

mhii[uig] jrjTOKKA|tt]cix :—-i — [;—] htgyuoy [a K]Mx*roï n[u>]pûj 
GRt>A [G]rtMtl[Htijo gt’]cÔÔy[î* * • •]<^a[(A vingl-^iaq ^el/rw] (Fol. Xl\, vcr$&, 

p. [km]) [*-]tioo ‘ ongyIgiJpo fHijMOyrfo nu^O ‘ S^ic JÎpoïMG ïurGyii' 
iiG ’ X hgtoyaab XI MrtGKXOM ïrîOYC<rn»« îXMHri — nno'rOYAAB 

les guide [x^ôijyét'jO^i) par des paroles fallacieuses (tsldt/îôv) iiuc n’aïrac 
personne et que leur cœur écoule. Il trompe la foule par» [/fl(:niïe](p.a7)[(«- 
nine]. Aiissilât qoe le roi eut entendu ces (paroles) de la bondie du démon 
(JwiS'.), il grini'a des dents; il s’arracha les cheveuï de b tête; il arpenta le 
terrain. Il donna cel ordre à un général nom de Tridémoii, en disant: 

frPrends avec loi trois cents soldais. Là où tu trouveras ce criminel (ài'écnoî) 
d’iswlore et tous ceux [/octane] petits ou grands de les faire mourir,^ 

Aiissilûl le général (aV-)' quillanl le roi, se rendit à i endroit que le démon 
{^tae*.) avait signalé au roi. U trouva le saint apa Isidore assis; le prophète 
(■cr/ 30 ^.) apa Samuel était assis près de lui, avec une foule dans l’église {éx- 
jcAîïffia), Aiissîtf'i* les soldais fondirent sur la foule assemblée [/acuiUî] (p. a8). 
Leur nombre était de huit cent neuf honiuies. Les MÎnts returent la couronne, 
en paix (ei/s.), ainsi soit-il {à.). Et (Ji) le saint apa Samuel et apa Isidore 
étaient étendus morts avec tous ceux que les soldats avaient tués. 


TO . 


TO . 




HÛ )*Hi'— 

Ji,G XtlX CXMOYHX MllxrTA tCÎJXtDpOG * UGVOHX 6BOX ÈVMOOY'»* mT»- 
fïGII’TXHGMATOl MOOyMoY TtlfOy ■ - 

[xy]u> Mriricxftixjt X ITJCLOCtC [pJnMGGYG ri[rG<l]jLÎXOYKH [nCil]- 
TX«lCMH[’rti M]rittr(G[TOVXXB] ÏCÏX.Uj[fOC .. *]oe tj[. . . . , . .]X6 , 

ton * [flTCY^^Ov] 6ÏC nC€lJT[Hp] xqei CBOX gxmiiccümx 
MnnëxOYXXB * c^ixm mmoc ' XC hxïxxk /Itok g> ïcixaipoc mm- 
CXMOYMX ’ ncnpo^'HTnc ’ xhuit» ajxpoï nfigihx ;— rÎTCYUOY 
xyxg>ovh XY6Î cpXTM MncunTnp * XYnxîTOv sxHGHOycpHTG : — 
nexx'i Nxy fiG^î TiCü)Ttt[f xg] BUkK Hii['rrr Gsjpxî Gxn[oxtC< . 

XG Gx[.] Tjj[. iiGXXy ïiffi tJGTOyxxn] (FüL XV, rwto, 

p. [ï^]) [mmoc ]xg ujituiiG riMMXri iItok xyuj xGNiixMoy gXm- 
rtGKpxd GxoyxxB :— xytu x nctt>xiip bu>k Cîpxï GNGnoxic * hnug- 

KGXWPX • 6‘J’I'COM tlltCXOYXXB XMpOy * ffXI GTHXMOY GSpXt GX- 
MilG'tpXri GTOyXXB ' KljHGXOXIl G20VH CilGG>TGKU>OY ‘ GXBGfipXri 

MtlGTÔ: • GpG flGXOyi [MjrMJGZ»rG[MO)H ]hxîu)kgî [.] Kxxx[... 

...] nnc . Jtx [ .xv]x<uoYii gïoy'* Gxnoxîc ëpG 

MRfO Mnnxxxxxîou ■ 

xycD fixGynov ("iTX nppo rixy epOM ' x^ietutlx gmxxg * XHOycz- 
CX2NG GxpGyiioyXG <ixnx ïcïxwfoc Gsoyii GyxïH û^oMriT î— gm- 
xpGY<î'wc »oyAMpX2[G] MiJOvxxH.xxT)i ' M[r'i]oY*^”“G [”]rïp ■ Mn[oy]" 
KÛiiC m[mx]cg * tj[.] GBOx[.]ri /«Mm] ^FoL XV, veno, 

Aprùs cela, le Seigneiii* «e souvint du pacte qui) avait conclu 

avec saint Isidore [/cnuoie] fois et voici que le Sauveur (^.) descendit aussildl 
du ciel el viol vers le corps (o-îifia) du saint. Il dit r «Tu es bienheureux. 
Isidore, et (loi aussi) prophèle («ï/oO'^.) Samuel. Venez vers mot, en ce !ieu.T 
Aussildl ils se lovèrent, ils allèrent auprès ihi Sauveur (I.). Ils se prosler- 
nèi'ont à ses pieds, i.e Sauveur (ï).) leur dit ; er.Mlez à la ville (ta.) [/octuie] 
(les sainls répondirent) (p. a9) : «Sois avec nous et nous mourrons pour ton 
saint noini*. El le Sauveur (^.) s'en alla dans les villes (tir.)ct les autres con^ 
trècs [xépa.) pour fortiher tous les saints qui alitaient mourir pour son saint 
nom cl les gens enfermés dans les prisons pour le nom de Jésus; car les ducs 
(loûf) et les commaudanU persécutaient (df<axctt*) [facioie] se le¬ 

vèrent. Us allèrent dans la ville (-cr.) où était le palais (tuctX.). 

Aussitôt que le roi le vit, i) fut grandement irrité. U commanda de jeter 
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p. [x]) [nrtG]TOyxx» xnx îcï>.tufoc cîoy" Gfoc ;— gtxsh 

NÎOMflT ‘ riîllxiGirtUM^ MMïflCXXCC HNÎMtl>G MGXÔÔXG * ajXM'PG 
noiitr ■ MnoxxM-XATn tTiinKilirG Moya sioycon t— xyti» ^ txzh 
Gp oysoÔY ’ ►î»i[o]y«>m «r® n[K]ü}Si' moy* [MjrTneT*oyÂxa [Ay]<ü 
nepc nInG]TOyxx» g)[mh]x ûïO^'u [cpoc] :— [fiTCynoJy x ri[ca>THp 

Oy]g^|h 2^ riMHIXXHjx /dirt»] TAÏH GCM[oYal iMOKtWaT :- 

a<»tSuôôy G>xpoH MnG'ixrr'Gxoc x^boïk Gioy» u>xpo‘i xhckgiîxzc 

_ _ _iw) ^ - 

HMO‘l : HriG^KX TIKÜÏÏT CGilCDXXGl HX'I :- XftX CXMOY“^ 

XÎCG IJTC'iCMH GapXÎ GXHTlSHHX " XI^GMOY GtmOyTG G^XtU MMOC 

XG ncôoY MXK tixxoGïc ïc nsxc ' nxî gtbohoïx Goyoiî h[im] gt- 
tiiCTcyê [g]pO‘< * x[yü>] McpG m[, ....] GÏc G[.....]n [pmj^Wjii^ lnires 
n] (Foi, XVI, retto, p. [^]) xoGic fiG'ioxxftGï MiineTOyxxR lisoyn epoc 
♦ rloG MOyMxxy GNxnoyc gcoxxhgÎ nhgcgjhpg : — 

WnCMpXCTG A.G rtCXX*! NGl Uppo ÜUG^IMXTOÏ t XG IIU»K rtTGTNGÎMG 
X6 GpG tIGKGGG Mn6Î-rXXXÎnCl>pOC ' XG ÏCÏX-tDfOC ' Ô MXGJ WCMOT 

;— xyuj xrnMG MnCGCnG nuGqKGGC ' MTGfTjfjuoxoy N[ji]e»VpïoiJ 


upa Isidore dans une vache d’airain t*J. Il fit apporter ilu liitumet^', de la poix, 
de la graisse de porc et de Sa graisse de bœuf (et i on y jeta) (p. 3o) le saint 
apa Isidore. On chauffa la vache d'aît'ain avec des brindilles (?), de l’étonpe et 
du sarment jusqu’à ce que le soufre, la poix et les graisses se mëlangèronl en¬ 
semble. Et la vache fut, jonr et nuit, soumise à un feu qui bràlail le saint. 
El celui-ci priait h rinl(5rieur. Aussilot le Sauveur (-.) apparut avec Michel 
[fricime] la vache qui était chauffée par le feu. Il lui dépêcha son ange 
(Eclui-ci) s’en alla vers lui, H le protégea (ü'xsTrdIfiv) et ne permit pas que 
la (lamme l’incommodât (iifCxXÊÎî'). El apa Samuel, du haut du tribunal (^-). 
éleva la voix. Il bénit Dieu, disant : ('Gloire à loi, mon Seigneur Jésus-Ghrisl, 


qui protèges (^oï/Osia) tous ceux qui croient (oïny7tWtv) eu toi d. Et était [/ri- 
cunc] (p. 3 1 ) le Seigneur a réchauffé (5'àAîrcn’) en elle le saint, comme une 
bonne mère réchaulTû (S'aiX.) scs enfants. 

Le lendemain, le roi dit à ses soldais : (t Allez peconnaîlrc (ce rpie sont de¬ 
venus) et en quel état sont les os de ce misérable (vaX.) Isidore. Apportez-en 


Dans d aulres réeils d» marlvre, la ^(dic Ce mal ne m'eat connu que sous ta foraie 

eslajipetée MXCt, T. Voir W, E. Cacw, Thi'o^ *>(pHïe, axpxïÈ en ^a'fctîquo: fiRpeei en 
logiftil $exb, p. 77, n. L tioliaïrique { Pitidu, 





«(KliniHnOti I*.1 n«>x[.rijiM [</«?-«/)( îfUrei HTclpc iIkcC- 

•rüJu[xfi]oc (wua> firco'^'KH HHeMx[«]»<!Ana>H * ûtxîh hïomht : 
xy*< 5 ênne roY-^Ais tctjnupoc e<iiitix ■ e'ieitKo rK g«iôk<Ij êpe t6'<<îix 

Mâ«OVf aXTCSAIlC ■ GBOA XG H6f6 TTAI TGAOC Mnxoeic CKGflAJîG M- 
MOH * AY*U>[k] AYTAHG llFrIo] MrJMCTn[rl]wA<f ‘ Ay[uj] MttG'HIIC- 
[t6Y«ïÎ AAAÂ A*l*r[<D]OY" -] 6X(([.] 

dfux fetlret] (Fol. XVI, ccrw, [t. [âI]) [»ioG] ayXOOc hay î— njïArioc 
0YG>II r»«eHBAA * AMMAY GnFpO MrirÎGTrjMMA*^ GyAïGfA’l'Oy ïixtu*! ' 
neXAM XG GTBGOy A-rGTllriCZCe Mm6i GIGÛKOTK ■ ,XG A TGIOYKOY 
'l’ MTOn lirjAKGGC AytlJ A‘rr«>oyf»*‘J AIICÏ gboa ï^tash iïîomht mitû 
aaay MncooOY TAîOH ;— [n]Gxe npfo ririe‘j[N]ucî ■ XG aah[o]ü>c 
AÎ iixy Gv[M]Hfi(it6 mma[ciii] * AyüJ M[nGÏNA]Y êoyON [,..]goh 
5û('rMA]rÏA ' »l[oe nGtTAjxfAincüpOG.. <1 xpo MÎHT tfMneCHAY * UGT- 

KtUT ne ' XG nGTCCUC tlG ' H6XAV XG nGTCtlJC rtG 1- Aytl> A nFrÜ 

BtüK Gîoyn GtiGHiiAAXA'rîon jfiOYnoG MGjine * Aytu a rixoGic tT: 
XGlGOOy'*’ MnNeMt1GTOY-^A.R THpOy ■ 

les restes et jelez-les aux lôles(S-ï;p*)saii¥ajjes (xwî^T^ywi») [/iwime]’'. Lorstjue les 
bourreaux [xei:/îa>vâpiOs) eurent découvert la fosse (où était) la ma¬ 

chine {pÂyy.) de ta vache d’airain, ils Lrouvèrent saint Isidore couché : il s’é¬ 
tait étendu pour dormir, la main gauche sous sa tète; car VanRe (ay>'.) du 
Seigneur te protégeait (o-xex). Ils s’eo allèrent annoncer au roi et aux gens 
de sa suite [/de«»ie] mais (àX.) il se leva [/acHne] avec eux îl alla vers [/a- 
cime] (p. 3a) comme on leur avait dit Lorsque le saint (a^-) ouvrit les jeux, 
il aperçut te roi et les gens de sa suite debout auprès de lui. Il leur dit ; ff Pour¬ 
quoi m’avez-vons réveillé, alors que je dormais? Celle Sieure m’a élé donnée 
pour faire reposer mes os.tv Kl iJ se leva, Il sortit de la vache d’airain : aucun 
mal ne l’avait touché. Le roi dît à scs grands ; (rVraiment {aXs?.), j'ai con¬ 
templé une foule de prodiges, mais je n'ai vu personne avoir une (leite) force 
en magic (fxayda) [/ncfiae] triomphe sur te second; celui qui biUit ou celui 
qui démolit?71 Ils dirent : «rCelui qui démolit<n. El le roi rentra, plein de 
honte, dans son palais (GxaX.). Et te Seigneur Jésus fut glorifié avec tous ses 
saints. 


l'i Toïov"- — *** xicoov- 
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t^tHMACAMXÎ MCrG TI10AIC TUpC Cytl^V eujMQjG HRCXC ‘ XXXA MGY* 
pzOTG auTH hux^ikacthHo» Mnppo i — :— aoeîtrc -X-G Av[...]e 
2ÛKG»to[•. *]xY'> NîMri[oefG «tije ' cpc oikïuij riTc]^-(f'ot. XVll, 

recto, p. |Âr]) fixrociioc cm firoov ‘ cpo tiGCOjhpe zittecjXMitp ' an- 

K.OOV6 JAG xyn’XMio ilîMC'foc GY'l’êoOY HM6XC IC HaitTÔy • 

XY*" MIImCAMAÎ X lüÏAltOXÜC ep nCCHOT nOYIJOff rjCTpxTHXXTMC 
ÜTCTnCpCIC * XMSÜJK G)XX.ÎOKXHHfc,ïxriOC OG.XX'I HA*! î ‘î -X6 6*r- 
BCOy <J> ïifpt» • eKÛKOTH ïîxMnGKMX rtcNKOTK fidoyii ' aiaxT 

[iiflKti» ficoK [rlnSKlnOYTC [ . ]à m[ die leUrtt] rlNXTiiox[ic] 

GYOYa>u;r ÜKGriOY’rc riu>[Mlno * GyKCi ftCtuoY fiitGKrioy'rG ’ cyo 
ijf>C flrlcTHÔÔY'*' aNr*6Tx<f»oc'*^ :— gxy'I'amiû «xy iiaiiiiOGG liujG 
6pe olKtofi (Itgîiixxiioc .xe Mxpix CHï Gpôc MNîiiKGc foc CYd^oyu 
Gncyiii * 6Yoyti>«ï['î'] iixy rioy[TGj rteXG iippo h[xm] xg 

'|-[gi]mg xg ariM[..] HGÏGJXX[6..] OGXX^ rj[x4 Hfflj nJXIx[BOXOC xg] 
‘l‘r*fl|oOY fr/frea] ' 

(t-’oJ. XVII, WrtO, p. [xX]) [rilTGYHOY A t«p[p]o MOyTG GYCrpXTdXA- 

Après cela, toute la ville (tït.) vouliil servir le Chrislî mais (àX.) elle eut 
peur du tribunal {StxxvHptov) du roî- Et (^e) qaeU|ues-uns [fecimiî] ils ima- 
ginèreut des tablettes sur lesquelles ils peignirent des images (dxwv) de 
(p, 33) la Vierge (laapest^os), son enfantsiir ses bras. D'aiili'es Ta briquèrent des 
croix ^ffîavp6>) pour rendre gloire au Clirisl Jésus, Api'ès cela, le démon(diatS’.) 
prit la forme d‘un général peise. Il alla vers Dioclétien cl lui dit : rr Pour¬ 
quoi, ô (^) roi, es*lu conebé sur un lit d’or et il argent cl obandoniies-lu les 
dieux [/flCHHc] les gens de la ville («.) qui adorent dautres dieux étrangère cl 
abandonnent les dieux qui sont comme des morts dans les tombes (tsi^os). 
Ils ont fabriqué des iabletlcs de bois sur lesquelles est peinte l’image (dxwu) 
de cette trompeuse (tïfXiivûï) Marie et aussi des croix (o-7x) qu’ils ont mises à 
rinlériciir de leur demciii-e pour les adorer comme des dieux, Le roi lui dit : 

Comment («iî.') sauraiaqe que [tac] ces paroles [taejr. Le démon 
(^taS.) lui dît : «Envoie [/rtcnne]-'. 

(Page 34.) AiissUét le roi appela un général (o7/5.) dont le nom était Amanli : 
c’était un très grand athée} car (yàp) te sens d’Amanli est apa Démon 


La <lc ce <|* gfwsjtititnenl reluwissée dtiu Imil en evuievr. 
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■i'üc Gne^ifiN ne ÀMMfTî * 6YXT*NOY'rG ëMATe me • rtsiuA rAf ux' 
Mxrixï ne xnx A-GHtDKÏoii : — nejr.G nppo jcæ .x< hak hcaü>û 

ûejo HMAToï ■ firMOY^iJ''' frxno[Ajic Titpc ‘ MA[.e]iMG tgkna f.* 
ii]gctyah: fiîOY'^•]‘^G‘^COrpA [. . .] GNTOYHA1 [. .nfJno.xov G[riG- 

u)]xÇKO : — [rijxepe'tei [..] HMp[po. .., ►. j x [dÛT-huil lettr/f» Aq] 

MciÔUjC ÎIOH MlîeNATOI AYMOyUfT rîmOAlC Tdpc ptUMG ni H rÏTAV'i^ 
ëïiKuid ïîc'[*‘(5c fiaoY^ Goeyiiï * GyOY^^?'*’ Nxy ï:tDC noy"*'^ Ayi^o- 
xoy enGtijxeno * aycTpe uCAujq fiaje tlptUMG xyu) ilïÎKtwn**! MtittG- 

cf-ÔC ■ NTAY^G GpÔOY AYPOKZOY *- ÎPXÎ -^-G !riXGyu>H êTKMAY 

A tiGXC aüJK gîoyh GnGü>TGKo * ej[AnG]xoTri[/mi(e-BfcitE leUnt] (FoL 
XVMI, redo, ]), [ag]) x.g MncpfîOTG adôk iig ic iiexi; iiejHpc MiriiOY" 
xe : nenxA neiAnoMOC ilppo GpneittGOOOy xiipoy ‘ GxaGNGc fdc 
* MNMeîîÏKwn exBdiiTq :—xoinon <Fe ïYfft>ni"e ■ TApG xexÜKAH- 
PONOM61 noytunï G}AGnG2 ' îTiXHnxppo NMfinKyG :— îîxooy -A-G 
TMpOY GXfcGfmoK rioyocîu nxAyiixY Gpo'i : — [xjyoytuujii 

TdjroY] ïriOVïpo[oY riOY]uJx Gy[x.tü mhoC Xg. . .ti> nxojeic ’ xyci) 
TWCUTiDT GMOy GXHnGKpxn ëxoyxAB :— XYti> x ncti>Ttip riTue 
Gîoyn ïHncYïo Gyxtu mmog ‘ xe xi nhtn uoYnttx GqoyxxR xytu 

Le roi lui dît ; rt Prends avec toi sept mille soldats et parcours 
toute la ville (irr,) [/fflcwrtcji'. Il marcha devant les soldats. Ils parcoureircat 
la ville (-cr,) entière. Tout liomiuc que l'on irouvaîl avec une image (dx.) ou 
une croix [tria,.] dans sa maison, qu'il adorait comme (ûj) Dieu, était jeté en 
prison. Il y eut huit conLs hommes. Et les images (eix-) et les croix ((rJa.) 
que l'on trouvait étaient brûlées. 

Or {U) cette nuil-là, le Glirisl entra dans la prison vei*s les (gens) enfer¬ 
més [leceme] (p. 35) : 'fNe cj-aignez pas. Je suis Jésus, le Christ, fils de Dieu, 

celui contre qui le roi impie (Iti.) a suscité toutes ces soutîrances, contre ces 
croix (o7a.) et ces images (£tx,). Enfin (Xûiirév), persévérez (unof*éif 5 «j), afin 
que vous héritiez (xXi/pïi'oprv) de ta vie éternelle, dans le royaume des cieux.^ 
Or (^i) tous avaient peur à cause de la grande clarté qn'its voyaient sur lui. Us 
répondirent ensemble, d'une seule voîx, en disant : [/ucunc] trô [&) Seigneur, 

*oÿ'. esl Ëxactu ; car AmaaLi est un nnm roplo for|fé 

lîmo" . sur XMïiTû : xrîïj'l’i i]U< signîlic rrenfee, in- 

L'ély Eoalogic i|i(e Jonqc Je narrateur copie fenuit i-. 
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AYXi MiienrïÂ fÏT^rtJTMArTyroc * criOY'ï’^ mthg : — 

AYOï nexc tuviocic r»AY XG TOTMoycoty GKAiirorio[MG)] ririArAOoc[ 
NTG]nKOCMOG [cJîOyG GNA['rnG :— ] rlxooY [nGXAyJ jcg iix[oGic 
jiJtok /rfftvj] (Koi. \VI(f, perso, p. [Âg]) cgiiarwa groa iIcctako ■ 

AAAA ilArxomi mukaz jMnpocoYOGny iic ■ ijATitG xg * zîimattako 
iiG u>AGtiGï ■ TGuO'V'Gty ÔYÔ'j-riov uoyuiT igmuiiî MrrGKGici>T ■ Gioyc 
üyajo ilrOMiTG aiXMMKA! : mcva'i NAy iIg» ricarritr xg tgtiicgk- 

n'tu r- GMOy e[x]HriApAfj ; — [riexjAy XG CG i'tü[. .Aj'^tu ti6NXo[GJc] 

lÎTGpG [ncG>]xiip GÏMG [ .JoysMT [_ ] 'rnpoY[..j 

A hgtoy*‘A» oyAïoy ricAtiGtuTdp ‘ rÎTCyNoy A upo MnGujTGKO 
oytuti ilcAticycpny : — xyci groa îGwnetijTGKO GpG mixaka MiirA- 
npTuA MÔôtijG riMMAy mg^g fiArrCAOC ^ aaagj ^lOllM^■oov ■ GpG ng- 
TOY^^» 'mpOY oyti>u>i ^icojoy * xc XAAHAOyïiÂ* —Ayet XG ghoa 
aÛMGtiAATÎA «TnoAÎc * xyei GXrljjeTpoG[ic] MnttGTïïxrmtiYAit[ * av«>] 
AYpa[oTG * h]- (FoÎ. XIX, recto, p, [Â5]) iioyGujG'MGOH gkïm mmôÔ'^- 
Ayuj A iiCyKGAAC Gp Mno * MnoYGu;ti-MCfOM gu>axg : — xyct «boa 

nous somaies prêls k mourir pour ton saint nomt'* Et le Sauveur (32.) souilla 
sur leur visage, en disant : «Hecevez un esprit (æj#,) saint 1*1 t*. Et [1$ rcçti- 
rent resprit («ri».) du martyre (ftâ/sTus) et ils bénirent te Dieu du ciel. Le 
Seigneur leur dit : trVouiez-vous hériter (xXijjci.) des biens (àyaôé?) de ce 
monde {xodfios) ptulét que de ceux du cîelfn. Et eux de dire ; (fScîgneur, lu 
[Ifffimc] (p. 30), ils «sent et perdent. Les biens [ày.) de la terre sont passa¬ 
gers; mais (léj ceux du ciel ne périront jamais. ?ious préférons demeurer une 
seule heure dans la maison de (ou Père pîutAt que mille ans sur la terre 
Le Sauveur (32.) leur dit * irEles-vous piiéts à mourir pour mon nom?!*. Ils 
dirent: 'rOnî [ütirirnc] et notre SetgneurT*, Lorsque le Sauveup(S.) sut [bien ne]. 
Les saints suivirent le Sauveur (2.), Tout à coup les portes de la prison 
s’ouvrirent les unes après les autres, lis sortirent de la prison. .Micliel et Ga¬ 
briel marchaient avec eux. Les anges (ayy.) chantaient (tbiAAeu») devant eux 
et les saints répondaient tous : (r.Uleluia!^. Ils vinrent sur les places (wAa- 
Têfï) de la ville (ta,); ils allèrent vers les gardiens et les geôlière (onîAy); et 
ceux-ci eurent peur; (p- 37 ) ils ne purent bouger. Leur langue également 

nlîjTG, (pIc Stiloti saijil 3it. 

Ce scmblû inspiré Je TJ^v^d- Pmiheo ixkjjt, i i. 

BulUlin, U XIV, ,g, 



^ 122 }** 


NTftOMC CTffôONG • fi rx nvf€> rreyMOvoV"'’ * 

Nt^G HMAFTYroc ilîitxc ■ xy^'iAXGi o^Aiire rtoyoÊiH^ o)x 

: — ncüj'rnf jxg a^buik eNKGxturx fjxxÔGÏee riiGrjKCMXF'i’Yrot- 
«YOt*” Gîoy« ‘ êTxenG^irxH eTOYx[xa xyii»] n^tXBofxoc xhbü>k ujjx- 
n[Fpo jtio]KXHJviXMOC * nG.xx*« nxq ;—^ 3CG nxXOGic iipfo * GTBGOy 

TGKîÔTC NCMOÛtljG Xff GBOX ■ XXXX ptUMG HIM CCKX')'X^FO(JGÏ tfTG' 

kmiItijog: — :—:—rtexe nrpo XG OY.ne imjxxG txhoi epo^i = — 

_ ^ — -T 

rtGXA^ UKn xe llÈTOyiOM lllXGKITAnHSCX ^ AHIJtlUiffX ÏHXeK- 

HNTfrÔ CGKXTX^JspOIlGÏ MMÔK ÜGXG HFfO n[a^ *] 

riGxe rix[iABOXOC iix^i xg] hx[î iig fîCXîxpGa gt]- (toi. MX, rmo, 
p. [xïï]) tiOAic • MilucxpOGic 6 ne«)TGKO ' Gxyxï xpHMA htcngm- 
TxynoxoY cnct^TCKO * exBcriiÎKturi ' MHKGC-foc ' xyi^iY <ÎROX 
;—:— xyü) GIC immtG CGMOOUje zflxJioxic ' Gyxo mmOC * XG 
niÛMoyxG xri «G iiGKMoy*r6 ' NTeY[f<]“Y ^ (ippo moy*'c * GX,eiJ- 
ng[p]g*4FA*icM itGUjxGKO ‘ Mfi[n]GT2xpG! G'(*|n]oAîc : [xoînjou 

A‘ixri[«oo]v iltmoy [. 1 X'|[.*.. -]x ü)GnoYXX) jliixrtOYTC 

devînt muette, ils ne pu peut parler. Ib arrivèrent au bout de la ville («.) 
vers la vallée (?) où le roi avait fail périr trois cents martyrs Ils sas- 

sireiil cl chantèrent (^ÂXXêm) jiisijii au lever du jour, El (^é) le Sauveur (i,,) 
partît vers d'autres contrées {xjiàpa), k cause des autres martyrs (ftap.) qu on 
avait emprisonnés pour son saint nom. 

Le démon (5(à€.) s’en alla vers Dioclétien; il lui dit i « Mon seiyneur te roî, 
pourquoi as-lu peur et ne sors*lu pas? Maïs (àX.) tout le monde méprise 
i^HOLTixppfiVêïv) to graudetirl* IjC roi lui dit x «Quelle parole maunonccs-luîn. 
Il lui répondît ; «Ceux qui dînent à ta table (T/siîTÊÎa}, qui ont reçu des 
aononcs (ivi^ùJt'Ot), le méprisenl". Le roi lui dit x «Qui Honl-ils?T), Le démon 
(i^tdt$.) lui dit : «Ce sont ceux qui gardent {p. SB) Sa vi]lc('ni.) et tes geâliei's 
qui ont reçu rargenl des gens jetés en prison pour les images 

et les croix lis sont sortis. El voici qu’ils marchent dans la ville (w,), 

en disant que tes dieux ne sont pas des dieux." .Aussîlûl le roi se mit en colère 
contre les geôliers et les gardiens de la ville {«.). A la fin (XotTrin) îl les fit 
quérir [üictinc]. «l^ar le salut de mes dieux! sî vous ne me dites pas la vérité, 


roeic. 



* Mnt=TGH.xti> 6fOi MTM6 ' *J'IJ*.moyoYT' hmcwtii ' h îitaïitg M’ 
(tGrfKlJ&ArG T6T(loill - CTBCOY ATETtlJlf.l XP»MA MTOÔTOY 

ptDHC ■ ixeTilKXXY ÉBOA AYOvtüujH IIA** -Tce u}QiiaY^’<* n»I6NOY'|'C 

GTTAiiiy ' MriGAÂÂy ilafixil cpiiAÏ :— on nxy -TGG cpoï 

MTMG ■ GMMOll 'Î-HAHJ MTeTrlAnG iIth [* . .] Bt[-- - - - * 

jjJcxpoeic JlG nGX.xyj (FuL X\, recto ^ p. [ao]} iia*i * XG Aca>ti»nG 
HMOri ncNXoenî nppo ’ riTGpGMTAX.po rtilpo MnG<ijT6Ko ahoy<uh 
iloyoeiK * nXGpenoyujM xg xugukotk apAi xc ïnTHAU)il iitgy^J*' 
Â stlptuMC uoyoGÛi AîGpATOY ïJI'i mutg MneujTGKO * Gpc neyzo 

IjMlr ^ ™ _ 

Itcx. AKTIN ëuOA î - MTGY^*^Y ^ IJÎHTOy ijjxxg: 

MMnp<UH6 GTOXd cao'^-N • X MMMHUJG GTOn [cSOYjfJ *rfl>[oY« 
«cejMüùaje [liCAnpiüMc] noy«c»«> ' * "r» HncajTCRo oy<^»'* 

GKOA ïioycon :— anow xG ahgi gboa MnGHiiAy cpooy * xxxx a 
tlïîriHK SpOG) G2PAI G.xtüf» ' ANTtOC NOG JIÏIHDHG ■ MnGHGUjeMCîOM 
GKIM Gpcu * iiepG nGHCtDMA aopuj nOG |JCAÜ)<IG n&'OÔYrte rru>u» ■ 
xAi TGOG HTACojtwnc MMOH iiGNXoGÎC iipfo :— nGXxn iixy fnïi iifpo 
XG aa[m]o«jc GTGTJjfxilcfOA ' x|vti>j A*n*pGY[...] eapA[i (WGX /rt/iT*] 
(Fol X\, nmo, p. [m]) înojxAKTOy :— ntgynoy a nppo Moy-rG ga- 

jc vous ferai périr el je vous écoi’chcrai la peau vive. Pourquoi avez-vous reçu 
de largenlde la tïiaiu de ces gens et les aveis-vous relAchés??» Ils lui 
répondirent : rrPar le salut des dieux illustres! personne parmi nous n’a agi 
ainsi Il leur dit de nouveau : <tDiles-nioi la vérité» sinon je vous tranclierai 
la lèle [fucitne] ti. 

Les gardiens lui dirent (p. 3 g) : et Seigneur noire roi, il nous advint que 
loi‘sque nous eûmes fermé les portes de la prison, nous mangeâmes un pain. 
Et (ié) lorsque nous ei\mes dîné, nous nous couchâmes. A miuuît, des hom¬ 
mes lumineux se tinrent au milieu de la prison. Leur visage jetait des rayons 
de lumière. Aussitôt l un d'eux jiarla aux gens enfermés; la foule emprison¬ 
née se leva et suivit les homiAcs lumineux. Les portes s’ouvrîrcnL Ils sortirent 
ensemble. Et nous, nous sortîmes sans les voir. Mais {*X.) le sommeil 
s'était appesanti sur nous. Nous devînmes durs comme des pierres; on ne put 
nous bouger; nos corps(trvciiâi) étaient lourtlscomme sept sacs de sable. Aoilà, 
Seigneur le roi, ce qui nous advint.Le roi leur dit : <r Vraiment (àXw.). si 
vous mentez [facujie] (p. ôo) A leur nezti. Aussitôt le roi appela Amanli. t) lui 

tS. 



Hnooy ' tir'l’itAÎ MTeCïjiFArïc eTsenne^ :— xyu» a nrtGTOYAAH 
îcÏJi,üJfOc * cFüjiiurc ftncttïïï (Fo). WJl, recto, p. [Fïr]) euGHeniuTH tgc- 

îiMC n 6 cnxfXKAAi-;i mhO'i ' jïlg G*<G’r‘*AfiG riGCîAt xytu x*HXa>î 

Gpo^» x*ioYX,xi tïTGyiiOY * fjuxïnnoc lAp (ig itG'iFXfj ■ x >m;ÿhipc 
U>HM * XMA^TG * AMTOYJIOCM Ë‘IXU> HKOC * XC eïc îliUTG 

AKOV-^-J^* MflGfKÔTK GGpFtOBC * XG TriiG fjGOÔOY GMXlUjtDnG MMQK 

: - IIGXG xnx ÏCÏXa>rÔC MftGJDpG ajHM X 6 nXU^HpG HnXTGKGP X 6 [kJ- 

XG (ix[ï] ‘ xxxx 'l'OytlJUJ GTpGKTXMOÎ X 6 N TA nGKGlOJT GpïloitG 
woy*'-'*'‘G oy fîGnTtiïtij iIta'itxïok ;— tiGX.G nut^iipG it>nM ■ xg xtiOK 
')*UATAMOK GÏ<l>It tlÏM * xycu X,G GTSGOy MttÏQYGM GptlJTG îTiTA- 

MÂXY xcujüïiiG rtxeroYxnoï gmgîkochoc ' gtmgï NAynGi^"**' 

’ 2ÏCHKXÏ fiîHT :— X rtxGHUT xi rjt>Y‘<P''i ' M[rj]2NOGiK [HrljînC’l* 
iifov*G ■ xqGi] eioyu [GnGprtG] «[NG'tNoyTG] (Fai. XXII, ivrao, p. mX) 

A'iOYtWTtj GSOA rioyoyciA MiixrTÔxxiUM X‘» 2 Ï TÔôxq Gne<|>Arioc gtho%'ï 


sois donc digne nujotii'd'biii ! Dnnne-moi le sceau est dans le 

Obrisl^'I.'* Saint Isidore s’émerveilla de l’esprit (laî'.) (p. 43) qui était en lin. 
Et (ji) la fcmiiie le priait en disant ; aGuéris mon manu. Et 

il toucha celui-ci; Ü guérit sur l’heure Philippe, car (yàp) le) était son nom. 
(Iiiant au petit enfant, il lui saisit la main, le souleva, en disant : «Te voilà 
sauvé! l^e retourne pas dans le péché, sinon le mal reviendra sur toi.-n Apa 
Isidore dit au petit enfant : nTu nas pas encore fait ce que tu me dis. Mais 
(dX,) je veux que tu m’apprennes comment Ion père a péché et quel est le 
commandement rpi’il t’a adressé, 7 ? Ee petit enfant dît : irJe te l'aconterai moi- 
même tout et le dirai pourquoi je n'ai pas hu du hiit de ma mère. Au reste 
(Xo»rév), il arriva que lorsqu on me fit naître en ce monde (jcoTpov) rem¬ 
pli de chagrins (Àvnu) et d’épreuves^^^ mon père prit du vin, du pain et do 


Le seca U est le syoonyiïie bubiLutl de bap¬ 
tême. 

Lnc épîLaphe du Slùsê^ du (iiire cataJo 
(jcêe par AL W. E. Cruia ffiopiic MonumeniM, 
n* fiSâ 1 ) et traiiserîte par É. ikAihr (dans te Bui^ 
hiU de tlnslfUt jfrftBftiiV i*nrchét>i<3gK f iguG, 
L V* p. 11 h) donne presfjue h fomiiile : m 
aniKOCHOC €TH<iî KAYnii tia- 
(^ezQK b vie de ce monde [duÎDe de 


chîigrîns et dû gdmÊgâeDieaU^ (voir miis^i À. 

XX\VI1I« ag). .lu dd^ au EDoLraîii:, 
s\-uruirotil h Iri^le^âe^ Di douleur et les 
rTiJS^^meuU t riMA rifiTON.* m’tamiicijt 
ËBOX ntlIT*! MfiTI riC^I-IKAZ HÏUT 
xyriH ÿ’inriAu^Axù^i ( lïf dee 
er Ûmèft^ daus; le BufUtîn de tlïuHfal fntneaht 

1 IJilfi., XllU p. ïlâ)^ lïHA HTANnUJT flCFJ 
naMKXX fïSHT Ole. , . zfioiuAiiM NTrtÊ 
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aïoii Mrri^<u\on * xm'iî iiovnc^ ê^ov*» cnefiHÏ * îtLc oycMOy 
riTCNGMOYTe ilROTe :— xvtu ji.ttxAA€iïti>‘i Grlcoyeffpo mhhcctâo- 

(Mc} w— - -_w 

MOyc MnGiiiii ’ A rxuxAy îtutuc .xi zHnnca CTHuxy ubotg * ac- 
xËA(ucu<i ËrtGcOKiBG itüCX-G [oivcMoy ne :— [xY]ti> fiTepe T*[MAx]y 
xtT Gnec[eKiBe] * xg gc[ht€[***....] motaîg «>âaut aî- 
CGk p<dî MRiXi iTinecGKiHG * xg oyri GyritiÂ ilTCniioyTC CAAny G pot 
' X 6 Ayxtioî GimocMOc ‘ Ncoyx^OY’t'it HOAtijAttc :— TGNoy ee u> 
nriG'roYAXB ïcïxtupoc ‘ MnepKTG ngk^o gsoa miickzm^ax a axa gkG']* 
iiAÎ MiiKAnTÏCMA fltiGxpttc'rïxnoi: ' mmoii settsexxiiti ne iixgïotg 
tlceëôoyn ah Hnnoyi’ê — 

XMputniifG NSI nzxrioc ïcîxwpoc Mnenrix cxxopn^^tol. -WllI, recto, 
[>. ret îftnujHpe t^ntt ;—.nexx*) X,e oyMC tg axkocuc xe tie- 

l’enccnst'l El entra dans le temple de ses dieux (p. 6/t). U un sacrifice 

(Su(Tta) à Apollon, U parvint jusqu'à la lampe qtiî bnVlail devant 

l'idole (tï-SwAûi'). Il prit de f huile pour notre demeure, comme (ws) pour être 
btîni des dieux abominables. Il oij'nll les seuils et les piliers ((rîaÔpoî) de 
notre demeure. Ma inàre elle-même prit de cette bude exécrable; elle s'en 
oignit tes seins, comme (^'f) si c’était une bénédiction. El lorsque ma mère 
en eut mis sur scs seins [/ncutte] elle me tînt le ne^ ; j'avançai la bouche et 
je ne (pus) prendre son sein, car un esprit (-cri»,] de Dieu habitait en mol. Or 
j’étais né le v)ngt-cmi| dePachons, Maintenant, é (cl») saint Isidore, ne tiéLonrne 
pas ton visage de ton serviteur; mats (àÀ.) accorde-moi le baptême (jSiw- 
Turpot) des chrétiens (xpO' parents ne sont pas des païens (éX/.iji») et ils 
ne connaissent pas Dlcn.ti 

Saint («7,) Isidore s’émerveilla de l’esprit («m.) qui guidait {xoptryw*) 
(p, 6r>) le petit enfant. Il dit : (tKii vérité (àXî?,), l'esprit (-nfi»,) sou flic où il 


du Servie 19 lY, pi % 63). U «^raît 
facile de multiplier Jes exemples, cor celle pen¬ 
sée revient fréquemment $om io plume des âu- 
tenri cuptéâ. Ne seml-ellc pas une rémiiiiscenee 
biblique lirée d']8aîe(cliap. xixt, v. iû) : tJIoü- 

fflP «iV pECT* r eipùOfTU’l'tf 

Mw (tTTÀp XSpahfS ïÙTühr' M Kt- 

aÙTÜv a(rmw xai «ai 

xaTi/!.i7^e™ 


xjf }.v%7f u\h vîeiidrent en 

SJoft avec des cris *h joie- Une aBégrefise éler- 
liclle couronnera leur tiHe^ Lo {ouange, la 
joie et l'nllégree^ seront leur parlage^ ta dnu- 
lenr^ le cba|piu el le gérni^ment sViifui- 

ronLsi 

Le telle copte donne le mot 
qui 0 le frcns général dc »r bonne odeur, parfum 
Litt.r ril répnodit^. 




lÎNA tlÏBG GimX GTG‘JOYX<lJM :- TlXAÏiJ O» ^CHï XC flXOClC CtUTH 

HiJCnnGxovxAB * lïx.ÎMGv sri'rKXAASM NHGyHXXy ‘ lÎTcynov X iTîxrtoc 

tcîxivroc * X.1 HX‘I UOyCKGOG lIlsPfG ' HflOyMODy * X*lKOT tIGNÎO 
cncx «TXiiXTOXii ■ xMTxyd mugujaha MriGyArrGxmij GX.MfiMOOy ’ 
A'MIAtIM GXXllOy AMÂÂy flXfIICTtXMOC :- NTGyHOy A nUOKPG tiJNM 

PG><| ÔTKÎRG rtTGMMAXV : X^CO) GRÔX ÜîHTC ' IIGXG nü)KPG tlJItH 

«AM XG AptH6ttM'’'ÉGY6 <1> IlIlGXOyAXB ’ îrlTHHTPpd MtîGJïC : - llG- 

XG Ail A ÏCÎXÜ>pOC MnUJHpG OJMM X*6 NIM ïlG hCKpAll ‘ NTApiGU) 

GÎGIpG MrrGKMGGYG i - IIGXA‘1 NA'I XC ÏüJÎAH H I|[c] nC MApAtf * nGXc 

AHA îc:iXU>poC XG G1lj[xGlpG] (Fl>!. WIH, iWSi?, p. [Mjç) CyONOMAiCG ►*- 

nCKpAlt ÎNTMHTG j1mGT(»YAAB TllpOy ■- AytU TGTMIlAGJtUttG MI1G- 

TOVÂAIi ÏHmi^AXG MnX,OGlC * N’I'GTjÏGt GXMIIKMMX MllMTO HllppO ' 
^^■^GT^i^OMOAOrGÎ HMOM * HTC'TNX.I H OGKAOM riTHrn’MXpTypOC * 
rtTGTriGMTOn MMtDTrl HGMIÏGTOYXAS TUpOy «)AGr”iGï 2AHHM : - 

[a]c«>ujiig XG MMilcAUAi A iifpo îMooc gîTj[* ,,ftaoYn Gneoex’ 

Xpotl ‘ M’rxOGlGG MHpUG rinGMrlOV'TG ■ X,6 X'j'<ll tl!ilu>OAC NXÎOyG :- 

X^IBUIK G20Y11 U>Xlipp 6 fjGI lltlGTOyXXK XflX ÎCÎXUipOC ' (1GXXM NXH 

veut H 11 est encore i^crit que le Seigneur choisi! ses saints et les prend dès le 
ventre de leur inèreHn Aussitôt saint Isidore prit rie lui un ustensile 
(«rxsvo?) neuf et de l'eaui. Il tourna la Ldtc du côté de l'Orient (détracTo).};} et 
prononça la prière de TÉvangile sur i'eau. Il répandit celle-ci 

sur eux et les fit dirélicns (^■)- Aiissilètie petit enfant mit en bouche le sein 
de sa mère et téta. Le petit enfant lui dit : ir Sou viens-toi de nous, o 
saint, dans te royaume du Christs. Apa Isidore lui dit : trQuel est ton nom, 
afin que je ne cesse rie me rappeler ton souvenir?—Jean,diUii, est mon nonu v 
Apa Isidore lut dit; «(Je ferai)(p. /jO) qu’on prononce [àvottàlstv) ton nom 
au milieu de tous les saints. Et vous serez saints suivant ta parole du Seigneur 
et vous irez au tribunal (^.) devant le roi. Vous le confesserez (d^oXo^ffr) et 
vous recevrez la couronne du martyre (fid;?.). Vous vous reposerez avec tous 
les saints éternellement, ainsi soit-il (àft.), ^ 

Or {^é) il arriva qn’après cela, le roi s’assit sur les [tacane d'un mo/], â l'in¬ 
térieur du théâtre parce que le temple de ses dieux avait été mis 

y (Je cyisïc tn stircliarge de i. *** Eetlâiiniiqm^ itu, 7 . 

Jean J tii, 8 . (l'est-i-iltrc )«s Palcr. 
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X.G tu itpfo iJÀTCÔOY^i ' nTJk iiJi^iAftOxoc cu>pM * MriGMsirr ‘ gt- 
KGOY AKGÏUJG HrreÎATHOBG GîpAI OKKGI GROA ririGÎlTAyptlOBG ' flf- 
KpïriG AU KirizArr mmc ‘ ntOCG tippo «An a îcÎA.<wpOc ' .x.6 GKCOOyn 
T«»»i u> nAtJOMOC (ï’u]. XXIV, i'eclo, [>. [Fï^) hc|>avaPOC ' mii toi Fi ha* 

'|•GKHOV ÎGMMA«I.X -- FIGXG A(lA ÎClA^OïpOC HA»I * XG XIJNOOY 

GAriGKriOyrG GHTOy N Al GIIGIMA ' AYG) KHAGÎMG CTMC GBOA iÎTOÔ' 

Toy ;— ArtOK ïtu Giti>ANCÏMG gtmg av<j> xe Mnoy^iffCA * -j-OA- 
riiCTGYC Gpooy : — 

NTGyHOY A tippü ôyeECAsriG üiigov'nmb ■ CTpCY^'M^ HMet”rOY'i'& * 
Gzoyrl GrTGGGAA.pori ’ Ayw a-^'IMUK Tigi uGOyiiiiB * AyGtric rVrriAu^ 
NriïJt.(UAOiJ * üïOY^* GnGOGAA-pori * riGXAq riAy fiG’i An a îciA.(»poc XG 
GTiieoy wiieTjlef'rroY Tnpoy ' îïcgxg tmc «loycon :— aha îcia.«»- 
poc -A,G xqKAT nG<lîO ‘ AtniAy gtgcsimg rn’xqRAn'riî'G A hoc ' Mn* 

nCCSAI GYASGPATOY^'* ■ MMn<^>HP6 tJ)nM GHSMrtSAMHp flTGMMAAY :- 

IIGXG AHA ÎCÎA.lUrOC MflOJMPG <1>IIM XG GtX.CpOK nTOK tU ritJj[H]p(j 

U)mm[. ..] aANini[...] nii rï[....] ci-i[.(FuL XXIV, mrsot ii* du 

«U pillage. Saint Isidore cnlra jusque > 01*8 le roi. Il lui dit: irü (^) roi igno¬ 
rant, dont le démon a perdu le cœur, pourquoi as-tu suspendu ces 

innocents et as-tu laissé ceux qui ont péclieT (l^ourquoi) ne prononces-tu pas 
(A/3tiF£tv] un Jugement dqullaLle??* Le mi ditih apa Isidore ; et|)'oi\ le saïs-iu, 
bavard (ipXdxpos) (p. ^ 17 ), impie (au.). (Dis-le), sinon (pW<) tu mourras 
de ma main. — Knvoie chercher, dit Isidore, tes dieux pour les amener en cet 
endroit; et par aux lu connaîtras la vérité. Moî-méme, lorsque je saurai la 
vérité (et que je saurai) qu’ils ne mentent pas, je croirai (■cf(y7evf(v) en eus.t 
Aussitôt le roi commanda aux pj'ètres d'apporter les dieux au ihéiUre (S-éa.). 
El les prêtres s’en allèrent, lis apportèrent au théâtre (S‘âa.) la moitié des 
idoles Apa Isidore Ecuj' dit : 'rPourqttoi ne les apportez-vous pas 

tous? Ils auraient dit ensemble la vérité.;» £t apa Isidore tourna la léte. Il 
aperçut la femme qu’il avait baptisée [^wîiietv) avec son époux (|ui se te¬ 
naient debout, et le petit cnrant sur tes bras de su mère. Apa Isidore dît an 
petit enfant ; rPelît enfant, monie, toi [foctrac] (p. A 8 ), Est-ce que (pi)) tu 
n’as pas ta mère? Entre dans le temple du roi. Dis à scs dieux ; l^e serviteur 

V ée CO surcharge rlc i. 

t.. IIV. i»T 
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caliîerr, p, [m]m) mm f mtgkmxxv * xm>k 6 ïoym giifmg MtiFpô xjcic 

firiG^IMOYTÊ * XG ‘(HOyTG GptlïTN MGl nïMÎXX MIlGXC .XG TtJJN TllllOY 

. _ _ _ _ tBf) _ ^ _ 

XMJIITH 611GOéXA,FOtl * GT ISGOyM MT M H TpG GCGOVTll»ll GîOyM GHGX'G 

MTGyMOY X MGJlipe MJMM G J GflGOIT aMIlîXMlIp MTGMHXXY ' XM- 
BtUK GZOyM GnGprtG MriG'lfîOYTG ' G'tX.U# NMOC rirllJLÜÎXOn ■ X.G 
‘([MolYTe ÊptuTtf [mgi] nzMzxx [fiic fTc]xc ' X6 [Ttujüyti G[nGOGx- 
x.p]ori ;— MTGYMOY x mïacuxom Bc>e‘OY ênccHT îixr»jJCYBxciC ' XG 
ficpc MxpxxrrGxoc rxupuix xkukgi fictUDy :■ xymoou>g MnnuiMpG 
G>HM * XyGl U>Xi 1 îxrîOC îcïxtopoc ■ XYU>tDIIG GyxïGpXTOY GyGGJUhT 
ÎHTG MTXnO<|)ACÏC * IIGX.G iCTX^UJpOC rjNGTÜyÜJT ' X.G ‘l'TXpKO M- 
MUïTH MriMOyTC * flTXtlTAMÏW MT MG MlïnKX: ' GTpGTGTM TXMO t * X.G 
MGÎptUMG GTXGJ6 GSPXI * MTOOY {l'ül* f «fto, |>. Mo) XyM^X llpMG * 
xujmmxm :— xyxiGjKXK G«ox afioyîpooy rjoytuT Gyx,<u mmoc xg 
XXXX anpMNKMHG MG MTXyPnXÏ * XySM>K Gïpxi GKIIMG * 

hÎNMGGJOXC :- fjTGpG MHMMUJG CGTM NXI SMpCMOY riNCTOytÜT Xy* 

X.IUJKXK Gtôx Grippo GyXU) MMOC * X.G AXIlOUfC MMGKKX riGip<UHG 
CBOA ■ rGiltrApaiKÏ mmok * nrlnGKiiï ■i np'’* :— ntgymoy x iippo 

(lu Clirïst vous appelle. Levez-vous et allez au lliëâlre (3'fa.) afin de 
gner pour le Clîrisl.i' 

Aussitôt le petit enfant descendit des bras de sa mère. H entra dans le 
temple de ses dieu si et dit aux idoles (sïî.} i cLc serviteur du Christ vous 
appelle. Levez-vous et allez mi théâtre (S-éa,). n Aussitôt les idoles {£Ïiî,) des¬ 
cendirent de leur socle (jSàoi^); Tarthange Gabriel était der¬ 

rière elles. Elles miirchôi'ent avec le petit enfant et vinrent vers saint (a) -) 
Isidore. Elles se tinrent debout pour entendre la sentence (iirô'pao'if ). Isidore 
dit aux statues ; nJe vous adjure par Dieu, i]ui a créé le ciel et la terre, de 
m'annoncer si les hommes qui ont été suspendus (p. A 9 ) ont commis oui ou non 
des sacrilègeslï. Elles s’écrièrent toutes d'une seule voix, en disant : -rNon, 
mais (àX.) ce sont les Egyptiens cpii ont agn ainsi. Ils sont partis en Egypte 
avec leur butin.'! Lorsque les foules entendirent ces paroles de la bouche des 
statues, elles crièrent au roi, disant : tEh vérité (œX.), ne laisse pas ces 
hommes s’en aller. Nous te brûlerons avec toute ta maison, ti Aussitôt le roi 
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GfSÜTG ‘ A<IKA MfCÙMG CROA ;- (IGJICG AI1A 1CÎA.U>rOf; 

MiipfO * Jf.E AKXKi^inc TGiJOY * nxiin oyGzcazmg riM TAGÎfC tioY" 

C<DBC MllCKMTO GBOA ‘ ÎIItHHTG MnGÎMMKUJG TtlfH I- tlCX.G fippo 

.V.G •f’OYGÎCAÎIlG N AK :- ItGXG AtIA ÏCÎA.U>rO<: ÜrÏGTO-^'CUT ‘ XG 

‘l-OYGZCAanG ri H Tri ' GÎTApKü mmu>tj 1 MnfAri MnGXC X.G CfC rroy-^ 
riÔY*’ riAT[<i>]ovff Ë.XM[riG]QY^*^® [rlTeT«Mo]tïyT[üY ’] riTc[YNOV a 

ne]* (Foi. X\V, wn», p. tl) TOyGJT TGioy» GXilrieoYnMB * GTOYa>M«jG 
tiAV AyMoôyTOY 

flTGrG MMril1ù;G r^xy GRGtJTAflUiairiG AYXJa}KAK GROA ZlloyilOG 
rl2|»ooY * y,G Mtl îloyTC irl'rnG * MtJzï.XMnKA 2 ‘ gîmhtgî ntloyrü 
ilrrGxpiiCTÎAUoc * riiioyrG rlxnx icî.A.<i>poc ' riAAÎir on itGXG R3A- 
fiOC MllpfO X6 GIC TGAtlJC NflGKriOyTG (* • ■] GyMÔô[ci)G GyXZGjpA- 

TOy I.] .] H«A -|*MAOYC2CASI16 JJAy DM llCGBtUK 

GriGyMA rlrGY*G ' sitmiioygîcasiig MtiGXC :— av*g> rgxx xrix ïcî- 
jAtupoo iIngtoyujt ’ X.G znTGOM * MrlTGSOYCiA ’ MnGrtTA'ictjxriYTrl 

GRGÎMA ■ GTGTGrtMABUÏK Or| UHMA llTAyGrrTnYTR iIjHTT : AY<U 

MT6YROY NêTOYGiT BWK GncyMA r’iTCyjG * A TKËnAa;G U}(UI1G 
GYASepATOV' HI10YG«>H00<^G ' A llfPO OyGZCASnG * GTfGY'^**^® 

eiil peur; îl délivra (es geos suspendus. Apa Isidore dil an roi ; «Tu as été 
oonfondti aujourtriini; toutefois (tirÀiiv), ordonne-moi de tourner d'autres en 
dérision devant loi, en présence de toute la foule"'. Le roi tui dil : «Je le l’or¬ 
donne". Apa Isidore dit aux statues : rie vous commande et je vous adjure 
nu nom du Christ, tpie eliactme de vous se lève contre les prèlrcs et les tueN. 
AiissUât (p. Eïo) les statues, s*élanl levées contre les prêtres (|ui les servatenf, 
les tuèrent. 

Lorsque les foules virent ce rpii était arrivé, elles s'écrièrent d'une seule 
voix 1 «11 n'y a d'autre dieu dans le ciel et sur la terre que le Dieu 

des chrétiens (xi® ), Dieu dapa Isidore De nouveau [isiXiv) le saint (âi) *) 
parla an roi : «Voilà que la moitié de les dieux [feurune], le leur ordonnerai 
encore d'aller à leur place, par ordre du Christ, u Et apa Isidore dit aux statues ; 
it Far la puissance et la permission (èi^ouerfa) de Celui qui vous a amenées en 
cet endroit, retournez de nouveau d'oà l'on vous a tirées n. Et aussildt les sta¬ 
tues sen allèrent à leur place (pendant ipie) l’autre moitié se tenait sans pou¬ 
voir marcher. Le roi ordonna aussi d’apporter les autres (p. h i j pour les livrer 






(Fol. AWl, r«to, ft. [ïjx]) nKCCecrm ilccxiToy êncyMAZ noynoiï rtü>ï- 
nc :— ttGXG îcï-fc-<upoc Hnppo .xe a^kxÏuiiiig * Ayo) KNA.XKjjrne oïj 

■ GKXU>{I GJJGinoyTG HXTiîOM !—:- 

MUNCAMaI a TGCÎIMO HlTnGCÎM * X.ÎUJKAK GBOA XG XMOll iHXpUC- 
'rÏAiioc rtAppiicÏA :— Aytü a nujHpo ujiim ■ G'itMnGcaxMitp oywn 
fl ptiw tlGXA<| NRPPO ■ XXi ANOK OyxpHCT f XllOC * MlïnAGiaiT MH- 

TiMXAy^'l :— xytuf^^ x hkcmnt'I'icN ptDMC rÎTX nppo 
Gîpxt fÏTXOGÏtfG Hnpne MTxyu^oxR xyxiajKXKcsox xc xrîori zii- 
xpMCTÏxüoc nxppHcu ;— ÜTCyrioy x nppô KGXGyc G i-fcy^n HTCyx- 
ri 6 ^*ï * xyxoïK GHOA riTGyMxpTY'pîx ’ îTroyGÏpHjiH ÜTGnNoyTG 

sxMiRt :— 

XY*G> A nppô OY'CscxaRG ■ GTpGyzti>T[iî Hn]KGÂ[iiA îc(j-(tti>p[oc riÂt]- 
HAyî*’ [ A • n]cG>[Tiip XG*®^] (Fol. XXVI, veno, p. [fïjB) fc Gi GïOA ïirrnG 

AMTOyNCC AH A Icrxtupoc GBOA ïfljiGTMOOY'T: - ITGXX'I XG 

à tme grande conruston. Isidore dit ati roi : rTu as éXé confondu et Lu le seras 
encore, en étant suspendu (?) par ces dîeuï impuissants^. 

Après cela, la femine et l’enfant s'écrièrent : crNous sommes chrétiens (xp*) 
de grand cœnr (-fflapp/iria)!?. El le petit enfant qui était sur les Ixes ouvrit 
la buticbc cl dit au roi; irJe suis chrétien (jj/s.) avec mon père et ma mêren. 
Les dÎK-neuf autres personnes que le roi avait suspendues, à cause du temple 
qu elles avaient pillé, s'écrièrent : «-Nous sommes dliniïtîens(x^.) de grand cœur 
(laapp.)'?. Aussitôt le rel commanda de leur trancher la tète. Elles achevèrent 
leur martyre [ttOLpTvpia) dans la paix (£f,o.} de Dieu, ainsi soit-il (àfi.). 

Kt le roi avait ordonné de tuer aussi avec eux apa Isidore, Mais (éé) le 
Sauveur (s.) (p, 5e) Jésus descendit du ciel. Il ressuscita apa Isidore d'entre les 


Ici cotiuaéDce le Cedex Borgianut, CJj, 
^^lité [MT 0. voif Lejik, lîmekttSdit kepthehee 
Mân^rtr&ktnt, p. a^. Leâ pnnrîpüca xorîauïes 
sont notées ihns les oates {|ui suivenL 
i*J HTcyMoy* 
nciKe-E 

fïTAyA^qj-roy, 

*** nfro X.C üTerettCïDTM énxï ü- 
TOôToy Niier^HCï mhxtc ’ 


xyTpûyNnî fiTïsyJtim, 

Après MAfTyrii : HCoyftMT-^'ïc m- 
nesoT 

t** Ce passage ne se trouve p&s dans le C^rJr 

S*î hlftHCAMAI A rtxû^ic. 

Après ïilTnCp le €. B. pifie ANia>K 

iyxiT[n)cTOYxx[iï ÂnA €i]c;1^<i>p[oc * 

Le Borgmn^t CL ajoute : le ig du 
mois de PLarmouté^ 


(iA.ca>TM (ciÂ-tuffïc ’rtüOYi' Nrii>opM: ftzn’fJOYC * nt"Bti>K gîpaj ei'noxic 
mxiippo ■ nr-|‘U>iTie uam ■ Mrcoe'iMOY^r iiefix gtcoôh:— mlfi- 
Ctuc A rtCÜÎTKP 1' IIAt) H'I’pHNIi ' CafAI GHlHiyG îTlOYCOOY ‘ 

llMAKApïOC >w6 ÏCÏA,tu[pOCj A'iCCrilt™ A^fet Uj]aMFPO * nG[jCA'l rijA'l 
[X6 Xiqjl]n6 [flAK Uï riAltlo[Mf>C Nppo ’ .XG CÏC HAt fie] nHGiUjOMfVT' 

Trcoft akmooyt a iia.xogïc ic n-oynocr guoa znMGTHOÔYT' 

eTpA'j-tIJIftG MAK MMIICKIIOYTG MBOTG l- -A npfô RÜ»K'** GSOyH CnnAA- 

AATIOM zriOYflt^ff rtU>inG ' 

HririCANAÏ nev» oyuo® rJC-rpATIIAATIIC HTenppci * GnGïipAU ttG 
MApTÎNOC :— ntgfghbu>k caoyu enG'ini ' mrshoy^^^'' oyjLG h- 
IIG'lCGl ; — ► I1GXG TC'lCiÎMG HAH XG AZ- (Fot, XVVÏI, «ffO, p. Ilf') fOK 
Mnôoy GfG tfGKÏHT H BOA ' GKGÎOpft * MH TGI A llfpO AYf'Gt MMOK 
MfîOOy^^ * rtGXAH XG Mrte G) TACU>IJ6 * AAAA AiflAy GStlflOff 
ItHpG^** MHOOY iHTGiriÔAlC V - HGXAC H A4 MSI TC'ICÎIMG XG rAMOÎ 

morls. Il lui Jit: irIsidore, mon éîu, lève^toi de bon malin; va i ]a ville (-cj.) 
auprès du roi et conTonds-le avec les œuvres abominables de scs mains ti. Puis 
le Sauveur (S.), lui ayant donné la paix (èi/?.), s’en alla dans la gloire, aux 
cïeux. Le bienheureux (jxax,) Isidore se luUa d'aller vers le roi. il lui dit r «Roi 
impie sois cenrondu. Voici que pofjr la troisième fuis tu m’as tué. Le 

Seigneur Jésus m*a ressuscité d’enlre les morts pour te confondre avec tes 
dieux abomînaldes.î* Le roi renlra au palais (-KraX.) dans une grande cnn- 
fusion. 

il V eut ensuite un ginnd général du roî, du nom de Martin. Lors<]u1l 
rentra dans sa demeure, îl ne (voulut) ni manger ni (où^s) boire. Sa femme 
lui dit : «Pourquoi (p, 5d), aujourd'hui, ton cceiir est-il aflligé? Seraîl-ce que 
(pW*) le roi fa lirait causé du tort (Xoirêru)? — Non, ma sœuri*^ dlt-îl; mais 
(àX.)jVi vu, aujourd hui, de grands prodiges dans cette ville ('is-)- —-Raconto- 
ie.s-raoi,liii dit sa femme.-? lllui répondit * «rPanliléont le rot l'a tué parce qu’il 


ui Dans les deux loxles, l« parrJis Je JiSsus 
sont reproduites dtins des termes diflfrenls. 

..s !“} 

K*vrxKH . 

rifMOv[ay]T M^foï. 

c[rojn ■ XMBÏlîK " 

XHcurii^ üno\ HnênovaiM. 


^IKfOX 

neKtitT cIkk hh mtx nvfo 

-|-oyhkxî riîJiT II XK Tmoev- 

c^niift3 üyÙ fiGôoY Anooy* 

W Vaut fi^niblahle iip|>dtEiliou est courtuuziiéiiL 
eniployi-e dricis tes te^ttes biérDgiy[ï1iiqtie5p 
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CpOOy^*^ ' t] 6 JlC.X*l I 4 AC .X 6 ftXtiTÏX 6 (l>H* I 16 MTA ttppO H:OOyT*(^^ 

XG Mn 6 ‘IOY«» 0 >T t«»»G<IUOVTe r- GÎC rTKGÏCÏXtJ>rOC riCMUJHfG A-(KCD 

tfCtlKI rtTG<IMriTF’MMXO * MMT 6 HM MXCTpXTUXXTHC ' XOïpïC Cit riXh- 

lIGïllMX * G<I.Xl MMOOY MMUHG * XqGf MATOÎ SAfAT'l MTIGVC t -- 

A nppo mooy'I’H GÎMAy cpoq * Gic ziihtg a (ig?^ ToyNOCq gboa 
zritiGTMtioy'r mkgcoii ;—- cîc 2 Hhtc a riexc ■l'oyNocq gboa zOhct* 

MOOyx flKGCOll :-GÎC ZMIIXG qMOOUjG KATAMA iNTCÎnOAlC 

GHflAAAy MlÎGOOOy :- AMCÎ GZOyH GOGOGAA^POIJ MïlÔÔy 

• AqxnîGi®* nppfo Hri]fiGqjJo[YX6 :—j xyu) o[u KCrro©] ijü>[nMpc 
AqAAC * OyÎ" X\\II,rerm, p. ji^) ujiipG G>tiM Gqzrlu>OMN'î' tlCBOT 
IIGBOxt"''ll800V^“' fjXtrtTAYXMO<4 ' AqTPGqG)AX,C HÜrTppo XG ANroy- 
xpHGTÏAÎioC riAppHCÎA GAqTAyoU **** afiCÜJUJ GZOyN SMMÎO Mnppo ' GHrl- 

U^O-OM fÎAAAy!“< NpOfMG GCOTHOy :-:- 

tiGXAG tixq lÎG» TGqcttMG XG nGpG nrioyTG KtD tlcoxi llriGTîGA- 
JllJCtî epO*l :- AAHOCOC l1A[cOtI Aq]*l‘ OyOl HptJj[MG ff]tM ' Gt[jJX 

n'adorait pas ses diciis. Voici que son lib Isidore a aussi abandonné ses riclicS' 
ses et son grade de général sauf (;jf6ij/îiî) les soixante annones (àw,) 

qu’il reçoit journellemenl. H est devenu ie soblat du Christ, Le roi l'a fait 
mourir. Je lai vu. Voici que de nouveau le Christ l’a ressuscité d’entre les 
morts. Vois! 11 marche par ^xaTa) b ville («.) sans qu’il n’ait rien de mal. 
11 est entré aujourd’hui au théâtre (&ia.) et a Llâmé le roi et ses dieux. Kt il 
y eut encore un autre prodige (p. 5é). Un petit onfanl âgé de trois moist‘»J 
a parlé au roi : Je suis clirétien (x^.) de tout cœiu' et il profém h b 

face dti roi des injures que personne ne put entendre.!) 

Sa femme lui dit : l'Dicu n’ahandonnc pas ceux qui espèrent en 


XC ZNOYMO MATAMOr. 

rieikoyî NcoHro «ohm xe 

ACeVN. 

'** <(UTB MKOM. 

Kece. 

Aq«<UK AqfO<^'*n hmatoT. 
*** »«i rircqxire zntcii<(C. 
MxFttoyia ô'rcinoxic. 

CMIiTXKO q)ÔOl1 MMOM. 

xncoôza mmoh 


OY'KûY'* 
q/OMNT riioo^'. 
qnxu) NtfiriOtf riceufo. 

Lo Cakx Bttqrlaaiu q'a pus M mal, 

Le qrixRWK qnTXKo 

rîHMxq rempbee xH-püYOi cl a rejelé 
b (in de b phrase. 

Litl. : «qui avait Irolt an» de jours depuis 
qu’on fBvatl mis au monde». Le (kiirie Itorgia^ 
Hut I» donne que trois jours i Tige de Pe nfanl, 
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CtUTM jHC*[«GIA«ojMOï: MfPO * r«LXG MXpTÏflOC rt-rG‘lC2lMG .XG Ü)XP’ 
C<UTH NCtül llOyAll*'^ MneiKOCHÜC GTIIATAKO TeMRaJK * llrCfl- 
liGST®* ncr»ciJO*i lÏBOX ' GXMrtpAri Mniioy»’*» HficxpHcriAiJOt; tÎTAperi 
KXiifOrloHGi rrrMÛ'î'ppû rtMiiiiyG :—* nGX-G TGHCiÏMG iiah x.c 3ti>B 

iiÎM eTGKOYJ^G)OY riMOY gt€K.hamoy ■ giIhamoy 

r»3Hx4 3U>(UIJ ■ AA AA (Fûl. \XVU1 , mto, p. MÎël) MApGriMOyTG 6ÎCIA,«J- 
poc »l«>Opn * N*ix.lMOGI’l’ 3 AXU>H GIIKIIMA M(ippO ' AOÎItOll AY" 
■rfiNOOy*** XYcme MrirtGTOYAAiî icixtopoG rlxtovG ‘ AyXiT*! GzoyH 
enCYHÎ ' AYJC.ICMOY gboa sitôotm : — 

HGY'^ ‘«TOOY MÎOMti'ï* »l20y»l GITCY'IÏ ‘ CY^ZCpATOy 2Ï- 

x.riitï«jOY«>'>' n*i*Gp6 iitiGTOYAAR Gi G2<»Y« A «yx XJ CM II rifoMC ■ 
AMXI<t>KAK duo A XG KAA<I>C ' AKÎ GtIGiMA M«OOY ' <ï> ÎCÏ^lDpOC 

nsM2AA MnnoyxG ; — rlTCpe n<i>€>pn KApiu't * a iiMCzcriAy a>a; gboa 
X*G KAAOC AK6Ï GnGÏMA ArtOOy ‘ X,G A tlÏHÏ CpoyOeitl XG AKGl 


1iti« En vtSrtlé (àa.), mon frèpe, ît perdra ceux i]ut obéissent à ce roi impie 
Martin dit à sa femme : e Écoule-moi I Quittons la substance (üXij) de 
ce monde (xérrfto?) pervers. Versons notre sang pour le nom du Dieu des 
clirétiens (xio )t ^bn <{ue nous liéritions du royaume des cieux.^ 

Sa femme lui dit ; lîTonl ce que lu désires, faîs-le^’j- Le genre de mort que 
Lu veux subir, subîssons-te ensemble*^*’. Mais (iX.) (p* 55) appelons dabord 
Isidore pour qu’il nous conduise vers le tribunal (jS,) du roL^ Enfin (XoittoV), 
ils se levèrent et se rendirent en secret auprès de saint Isidore. Us l’eiiime¬ 
nèrent dans leur demeure et reçurent sa bénédiction. 

il y avait, dan» leur demeure, quatre statues de bronze, debout dans leur 
niche. Lorsque entra le saint. Tune d'elles prit une voix d’Iiommc et s’écria : 
P Tu es ie bienvenu (xaXÆ?)<®^ aujourd'hui, en ce lieu, Isidore, serviteur de 
Dieu T. Lorsque la première se tut, la seconde s^éerîa : « Tn es le bienvenu (xaX.) 
en ce lieu; la maison resplendit de ta venue en ce jour». Lorsque la seconde se 


TGfHXCU^TM * NdfLiï frriIKUl ItCWII 
NTay^Wi 

MTrtROJK. 

E’J rituïT. 
enn*. 
xyx.ooy- 

Eioy^ dons le ûotiveau mami&crît de 


Hjuiitjulip 

prTfrutea !c 5 diq^ (jwc lu déïirw, je suis 
à le» faire avee loi^ (CeNsTex ffor^ûiniit)^ 
Lin, : prb moH nue ti\ moiirm, iriDiimnâ' 
b nous-ménieiï’r* 

Cesl h IrailtietioQ littérale de l'eïpre^fion 
grewpie lien connue i 
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Gïoyï* MfioDy î— irrepc iiMa^CfiAy RÀpcU'i " a fïMü2ti>OM*ÏT 

Xi«>KAK eaoA " xe üaxiuc xkci tJjxpON Mnooy tu nAxciKxtup ètïjx- 
fiiKiTOYÂxEi Gnj^ïrtMOM Hrm>o rlpo|M]ne ‘ î 1 t[gpg] rtMGzGjO' 
Immt] Kxp[cii<i A n]MGa[*iTOOV XJcJ- (Fui, XWHl, wt^éù^ jx [fj]ç) tiii * 
GItOX X,G KXXtUC XKGI GZOyH Cl)XfOll * â> nClipOA-pOHOCl GTflX-^ 
xÏMOGtT* 2xxü>OY^ rïMûMxpxY*poc xtipoy * È^oyn errioArc hiig^ 
fl TGpe HApTiiJOc: CiUTH GNXï^*^ * AyHAïToy aAneDYGpHTG Mrizxnoc 
iciA.G>rüc * Gyxtu ^iMOC .XG xprrArxrifi rlr-f- rlTGC<j>pAric ilÆ 

TtGXC rjTG\'rtoy xqTpGyGÏuG Nxq iloyMOoy ’ Mrl[oy]iJG2 ' m- 

fi[ciyc-l'] iioyHG^*^ ‘ [xqxîGjpx-rq x*i[tijxiix ejxcuoy [xqKxrrrtJxe Pi- 
MOOy iPlIipXN^*^ MllGItÜT MrillG>lipG ' ^7r^i^G^i7^A GToyxAR " xqxxy 
tlxpiiCTÏXMOC :—- 

_ « - - 

HMGHpxcq^G X nppO TfGyfitup^j;MnRiiMx ÆjjTiMii^re rn'Armpx ut- 

IIOAIC^** ' A'ITrCY^'ï^®’ MMGXfUCXlxriOC THPOY «TOTn € 20 YM :- 

XIIA lCIA,WpOC AMG 1 G^rx) OXMIIUHMA riGXAM M 11 ^ 1*0 ' JCG <l> ttpfÔ 

lui, kl Iroi.stènic s’écria ; n-Tu es le Lienvenu (xaX.), aujourd'hui, auprès dû 
nous, û (w) coq qui invites les saints au feslîn des mîUîers 

d annéesLorsque la troisième se tul, la quatrième éleva (p. 5G) la vohi 
elle s’écria : b Tu es le hienTentt («aX.) auprès de nous, è (5) précurseur 
{zipéSpoaos) qui conduiras tous les maityrs (jasp.) dans la cité (-cr.) du 
Lhristr, Lorsque Martin et sa Icmme les oRtendirent, ils se jetèrent aux pieds 
de satnl (â)'.) Isidore, en disant : (fFaîs-nous la charité (Â^dlirT;) de nous 
donner le sceau (fx^payis'j de Jésus^flbrist'i'. Aussifèt il se fit apporter de IVati, 
de l'huile et de l'encens. Il se mit debout et pria pour eux. Il les baptisa 
(^an^ile»') au nom du Père, du Fils et de rKspril(iîrî'.)-Saîii(, H les lit chré* 
liens {x/?0- 

Le lendemain, le roi lit dresser le tribunal (j 3 .) au miticn de la place 
{àyopé) de la ville {*111,). Il sc fit amener tous les chrétiens (x/s.) emprisonnés. 


f^rqxKxxcf. 
t** txx^mu, 

i-itiTfi^icxiMe ÂyrzûTC xynxîToy* 

tir. 


KËXGyc eTrGYiiaïî-ïaA 
i*i firnoxiç nn se trouva pas tlaus h Coâsx 
PorgîaMut^ 

Connue l"ii déjà fait rectiar<jiicr 0* \ûn 
r^m jh 6 fi), ce ihxâsagi; refifeiw 

ficiiï âltiîsiofis à r.4pi>ca)jpse (iHt <); ïïp ft). 


tiulttfin, T. XIV. 




ï 

Un iiuyvcau fiionusiieru üli dieu Inilsolizp. 
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* XlU>me flAK MMHeKMOYTC flAOTC * np|»0 X<3 A'ietUlIT <;po4 GMATG 

• A‘«-(Kot. \X1\, recto, p, üïï]) TfGY^îOniî iJCGAtyT»! gyctyaaoc^’’ • Gft o'i'* 

TOY*»*!* TizOM r • dpû oyffGptuis HneniriG atiTC'ieLX GyMoyTG 

r>frt '4 XG :— HTGyf'fOY a nApTUJOC Mrï'rG^cziMG aag 

GXMrtKttMA ' Ay,XlU>KAK GSOA XG AHOft SNxpi ICT lAtlOC riAppMCÎA î- 

IIGX.G IlppO MAY XG GTGTiTaOïG ïtPTTny *(‘11 : c|u;<un<l GpG (IGKSIIX 

80 gg ‘ GKoyeG) sfrKGXrfriwriNA on * ■f’riA'f- nak nkcmaasg MAriritun- 
tlA ■ <ix.Grt']'KGMAAKG " 61’j’ MM00\' JIAK jÎM((NG * MOIlOtt MUGpG- 
pATCtUTM ÛCtUI * HGXG MApTIffOC UA'i XG OYKOyH A1'|*W CtlAY 

■“ / 4 l — _ !■*) 4 

H<I)G ■ fJKGfJ'rYNAprOrt Nlioys MNU)0MIIT JRI)G NKyilXIIOAptON ri2AT 
►ïrrTAxiioCKG^ TNpc'''> ' AITAAY NNGXHpA * Ml J rtcor4AtiOG • x«»-y 
pic KGG>G ■ TAioy rizMîAA t”rrAÏ ■ GAiKAxy GROAMtirioyTG cyo 
ftpMzG * MNtiGrfTAixfApiJïcc MMofoY *] xGKAfc gïg]xi T[Mri]'rp[po 
MiiNoyTGj (Fol. X\[X, cerio, p, [Hjit) eujXG MniGpîTiK GXGnriAi Tupoy ■ 

Aj>a Isirlore monta sur le tribunal {(3.). It dit au ixii ; «U («5) rot, sois con* 
fondu avec les dieii\ abomïnaLlesit, Mais le roi entra dans une violente 
colère, U (p. Sy) le fit empoigner et suspendre à une colonne sur 

latpielle dlait une statue en bronze, dont la main tenait un Mton de fer; cm 
l’appelait HiératlèsW. Aiissîtùt Martin et sa feuime montèrent sur le Iribiinal 
(^,). Ms s’écrièrent : tKous sommes chrétiens (;^.)de plein gré Le 

roi leur dit : «Vous aussi, seriez-vous insensés? Si ton cœur est insatiable cl 
que lu veuilles encore d'autres anuoucs (àmi,), je L’eu donneiai licote autres 
en plus des trente premîÈrès et je te les donnerai chaque jour. Seulement 
(ttovap) ne me désobéis pas.:? Martin lut dît: «Ainsi donc (oûxoün), j'ai donné 
deux ccnUrent^rii d'or et trois cents d’.ai‘genL; tout mon luoljilier^àxoo'xfo}!), 
je l'ai remis aux veuves {x^P‘^) aux orphelins (oppAvàsj, outre 
cent cinq esclaves à qui, pour Dieu, j'ai donné fa liberté avec tout ce que je leur 
ai accordé dans le but d'obtenir le royaume de Dieu. (P. SB.) 

Si je n’ai pas regretté tout cela, vais-je regretter tes injustes annones (dcvi'.)?^ 


tfturrc fjxnx cïcïJL^iîfoc 
xyeïüje Iïmûn eYO'TYXAOCi 

c^YfXKXItC^‘^^ 

ÂT6Tr"lX7fcC TMfTN^ 

BuU*un , L 


Le CûJSpx BorffîmtHt û"a fiâs ic mot 

MllïlfiTIÏTXÏ TUfO-^* NH«ïltK€ MlV 
Ii0r<^xnoc. 

MT-xî jItxTkxxy, 

0 . FOTT LtMM^Iiniçhtmd'e, p. 66 * 

tl 
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H -l'tlACfîTHI CXNHGKXMllUiririX HXÎfiffOKC ‘ UTÜpG lippO t:tiïTM GliXI 
Xm 40 Y<S‘C GUXTg'*’ i'iTpGY^tl riTCY^^XG M rCtlItG * flTOH HHTGqCîtMG ' 
riTGYMXpTYfl A riCOY'l'OY TlXOlXÎX ÎUOY6IPHNH ÎX- 

MHU :—- 

naxrioc xg ïcixtupoc ttGq[x]«;6 cficcrvxfxoc] ' GpG tic[n'ûYii>]‘'' 
ûïojMriT av]xti3*i [xqqei Mneq]iixx Gspxi ncxxq Mne rOYUJT xg gï- 

XGfOK flTOK tu HGTOV*" '' «X'p^'XON :- «IGXG HG’fOYGîCXÏtlG 

HXK jloyriiJGïii ti.u>nâ‘" * firxi mxk uoY«n’n Gioy» Gng»- 

HHHOjGt** CTXÏGpXTq MtMMA GYOGOJpCÎ HHOÎ * Mr-MOYOyT'** HMOOy 
^ TAf'OyGJM'G MMIIOY ÎNXflG ‘ M ïJïlJSr.Hf) KAÎ * GIHHTCl llNOY'l'G 
ÎJriGX^KCTij^tJDCl^ftïL P* nm^üK GÏO\-N tiJ-XlIpfO 

ürviààHe nCMoroïJOC :— fixCY*^ov ^ nG'rOYCtrr eocm GneCirr 

ÎGKHGCTYJ^J^OC XHMUJ’r fiCXnMttHUjG XqMOyO',‘T MMOOy !— Gocq- 
aïoyc GfOOY nG !MnGGpti>B MfrGKinG GTNTÔÔTq x'i'tu Mrificojc xqf 
HnCMoyoï enppo ' xqnGGnc iiGqftpoiioc axpoq ' xym x r«GT!HnGq- 


Loi-sriue U roi onlcnilil ces paroles, il fui violemmcDl irriti5 A Uiï et à sa 
femme, il fit trancher b iHa (fFiin coup) iVépÆe. Ils achevèrent leur martyre 
(piat^0TV(5ia) le cinq de Koiahk, CO paix (fi/5.)' 

Or {SI) sailli (aj^.) Isidore était suspendu à la colonne (cr75.) sur laquelle était 
la statue de hronze. il leva les yeux et lui parla : (^le te le dis,â(w) statue 
inanimée f'dirist le communique im esprit de vie cl t’arme de 

la colère (ôpyû) Marche contre celle foule qui stationne en cet endroit et 
me regarde. Tue-ia, afin (|ue fou sache qu’il n y a dans le ciel et sur la terre 
que le'Dieu des chrétiens (xp.’)‘ (l^- ^9*) va auprès du roi et renvei'se-le 
sous son Irène (apéitos).^ Aussitôt la statue descendit de la colonne (erîù-), 
chargea la foule et la tua. Elle la frappait de la massue eu fer qui était dans 
sa main. Elle se dingea ensuite vers le roi et le renversa sous son trâuc. Les 
gens de son entourage saisirent [dfÆd^iiv) le roi, le ramenèrent à son palais 


ï’» Ail Heu de uFfo, ^TOKxin ïAfioc* 
iioyho^ nriJky ë^ioiitÿ « 
ROA !- éTrÊVH^ÏÏ. 

IIATIÎJÏA* 

tiuitii ÜTeTOfi’Il " lll'BUiK. 

Tlir^p 

IfUTB. 


HCxiiAXaûlc ic rie^. 

^ i"icu>ov^ 

IJÊ^IÏÎQV^- 

CoëfjT iîor^ij(îJvit< ajoute : il di^ 

meiira un long muniozit ilan^ la 4lu|ieurit^ 

lÀlt : ffïe Ctuî^L t'enlenne un aoulHe de 
vie et reçois h colère:^. 


K(i>rG «ArMAiîO NMfpO AyJCIT'1 GÎOyt» CniTAXXXTÎOIl ' xyujTOH Hlipo 
(:pu>il ' tlHHHGJG THp<l lïl'nOAlC MlllICHATOÎ AyBtUK GïOYf» *'* 

cricy»! * A^’GjTOM Mripo Épajoy * ctbgôotg mugtoygït * ^OGÎrtG 
Avit<]>K cueYX,GHGn«>f ' sHkooy^ xy*«i>g>'T’ gbox jGutieyti^oytDT 

GYÛCU»p6Ï MnGTOyUÎT GH 11 MT G*MT GpHC i zflTArOfA NTMOXIC ’ 
GHH[oy]oYT M[tlGp<u]MG * [Hri]NCG)[c AHGÎ ZaJ^*^T[ tIAtrA ÎCl]" (^0^. V\.V, 
PPTJtO, |>« Â) JcUïpOC ‘ HGXAH MAH Mfil tiSXI'IOC * XG 2tl> GfOK XG XK" 

:r.<u«c ÈBOx NTXiXKomx MnxoGtc : — nxi riGT6j*G nxoGÎct^^ xtu 

-M - _ _ . - - 

MMOoy ‘ XG MnGpCtuc MUy ncGti^Opujp ri rcuioxiG T»ip<: ujathm- 

KC 1 >TG • finGlCTyXXOC GKSlXOl'l IIGXG IlMXKApiOC MttGTOYU>T ‘ XG 

RcuK MKAïGpXTK îïXMncCTyxxoc ‘ TApcKajuifiG jixy [Mo]y' 

HXGitj ; — [x',*a> xj nGTOY[«J '' [gmcciit xHOytujGjT fixnx 

ICIXCUfAC AHXAG Gîpxî CXfl’lGMBAClC NTGHIG ' 

Hri<ÎGXNM riGpG tlfO NTfTOXÏC ÜJTOM GpGlOY «S'IG fiîOOy * HflG 

oo rc Kxxy riOYü>N hmooy * cTBenCToyiuT^^* xyti> mTihcx fiG'|*ïc 
Mzooy r«6p6 xnx îctX-Ujpoc -I'Oyoi jfn'noxic 6 h.x«» mmoc ‘ XG g> 

(®T 3 {X.) el fermèrent les portes sur lui. Toute la foule de la ville (u*), ainsi 
que le» soldats, lentrèrenl dans leur demeure et en fermèrent tes portes par 
crainte de la statue. Les uns montèrent sur les toits; dautres regardèrent de 
leur fenêtre et >îrent (S'swjosfv) la statue parcourir en fous sens la place (i- 
yopâ.) de la ville (ta.) pour tuer les gens. A la flo, elle s*en vînt devant apa 
Isidore (p, Oo). Le saint (^y.) lui dit : ffO’en est assez pour toi. Tu as accom¬ 
pli le service (lîioxork) du Seigneur. Voici ce qifil te dit : Les Perses W 
viendront et détruiront la ville {«.) entière, sauf autour de h colonne ((ïîü.) 
sur laquelle tu le trouves". Le Ijienlieureiiv dit à la statue ; (fVa 

et tiens-toi sur la colonne afin que lu redeviennes un monumenl-n. La 

statue s’inclina et adora apa Isidore; puis elle monta sur son socle (iSdo-iï). 

Après cola, les portes de la ville (-cr.) furent rermées durant neuf ]oui-s; la 
frayeur ne les laissa pas ouvertes è cause de la statue. Neuf jours après, apa 

II) eioÿ^, S'"' dii gfaltnge. 

AyViUK ÊÏPAÏ êTXfl. . îlXHTÛklXCIC. 

êqitiiK cnTcx MHnxî. utboootc MneTOY***’’’* 

Li tafono n'esl: pas assfii gmnilft pur Sc serail-ee p9 une allusiea è la pnw 

cnnknir amcîxtm après ahcî, trAnlioehe par Cliesmès eu Sftnï 

i8. 
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rif(l>M£ MTHOXIC HAÏ rlxA JlÎÜ>KXHTÏANOC CepM HGYÏHT CABOAt’' 

MiiriOYTe rlrne amhîtn ënox sfiTfioM jîtc Mnepp^OTC :— htgymoy 
ay6« G' (Fol. XX.\t, mrto, p. ffÂj) boa aymooujg ïHTeoH hîc HNnSA- 
noc AY<ü nGYCTU»n* iMiiCY*"'»* *** gtbgootg MnïA.<i>xori 6Tïï.xMnéC- 

TY^^OC * «îyGOX^T GpO«l OV'PîGTG ' X.G ÜHGH»Oe«i GfTGCHT MH- 
MOYOY'f**’ iÎMOOY ’ GHGyllAJT CYOYGJGJ'Ï' ÜAflA ICIAOJpOC * 

MMOC X.G ApÎHJJA MMWAH tirTOYXOHGnGÏTOyUJT î- RGJf.G ARA 

ICÏJXOJpOC HAy .XG MOHÎ HCr nXOGIC XG MGPG AAAY mhgoôoy «>tl»nG 
' AOÎllOtl HG M'I’A HGTOyiUT MOOYTOY ‘ HGYGipG M'j’OY 
rtU>G MHArAHOC * MGtimC MMATO» MTenppO 

HIlGTOYAAR X.G îCIX.tl»pOî; A‘1BUJK GM H A AA AT ION MrlpfO AHXlU^KAK 
GROA CpOO CMXCÜ MMÔC XG TtUOY" AHOY GBOA a> nANOHOC ' HTA 

epnOA%>«oc NMMAH :— nppti A.6 A^f'f* Mne^ïO**'' îhmgogaxpOn[ hg]* 
XAH ilA[nA ïci]a.<i>p[oc .x,6 mo]ouj|g G>AÏTOOYeJ (FoL XXXI, reno, p. ah) 


Taidorc |Kircoiirut la ville (^.), «n disant : nÔ (w) (jens de la ville (w.), dont 
Dioclélien a dcHourné le cœur du Dieu du ctel, par la puissance de Jésus^ 
soi'lez, ne craignez paslr. Aussitôt ils sortirent (p. (ii). Ils marciièrent par la 
puissance de Jésus et4« saint (éLy.). Ils tremblaient li’elTroî, (en pensant) à 
ridole («(3-) f[nl ôtait sur la coloniie ((îÎîî.), Ils la regardaient, craignant qu^elle 
ne descendu pour les tuer. Ils se prosternèrent et adorèrent apa Isidore, 
en disant : «'Aie pitié de nous et délivre-nous de celte statueApa Isidore 
leur dît : s Vive le Seigneur! Aucun mal ne vous arrivera plus, ’s Enfin (Xonrôi'), 
cens que la statue avait fait périr étaient an nombre de cinq cents citoyens 
iTsàynvcis'j et de cent soldats du roL 

Or (#É) saint Isidore se rendit au palais (isaX.) du roi, U cria : itL ève-toi! 
Sors, ‘H*’) impie (ftv.), afin que je combatte i^'is&AÉ^os^ contre IoLd Or (ôé)!e 
roi se montra au théâtre (-S'ê 4.)I^X 11 dit è apa Isidore: b Lève-toi de bon matin. 
(I*. Cü.) J’enverrai chercher de Cilicie un magicien ^*1' plus fort que loi.»!' Et 


XXHUIA. 

xyût iHïYpaoTe. 
rÏHÎiI>TB. 

rt|-tlXÏM€rl flTOO ni. 

IIJVTXÎ€ 'riiyTN. 

ÂMfel cKOx AH<ruj€i;)-r emf€TOVïxs 
îNtfmjoyc^T HrrcoGAJLroif- 


roî mriiii iJ vît b mni i )i kntlre 

dix tliéJli^îi (Cbifx Bêrgi&HMi§y 

*** LeQdi^j^Bor^^ijHmAonmymQi. hatoc 
pour le terme frmâgicien'ts le rtpuveau teiite, 
CAï. [/idenllLé de ces deujs termes 
nymes ékii connue per un passage du 
niarlyrê iniéraclidcs (W, E. Citi.B* Catnlc^Kc 


— lAi 

'J-tlXTHMOOV*'* GSPXI GTKyXHKU ' TAGING rlOVÏ^'J^rOC G'(0 HCXï 

GÎOyG GpOK ' XYÜ> XnXHAXtDfGI HXn «Iffl riSXI'IOC ÏCIA-turOC 1- 

STOOy -A.G irrGpc^iG^tonG ■ x iiMXKXpJOC b«>k cpHilpo wrinxxxx- 

TÏOt» ‘ XtlXlUJKXK GKOX Gnppo * X,G AMOy GKOX <1> ll6X.pXKU>M tlTX- 

cpnoxyMOC nmmxk :— nexe nppo tjux[* ■ rTG<i]iiAxxx['rïOH] ' Xe 
IIIM [fiTX,..] T’|‘C«>['rM jdpMilpo HnnxxxxTioH - — ncxxy rix^ X6 
nixNîQCioc riG ' xg (ciJv-tiipoc ' mgxx<< «xy ü*'! rtppo X.e ïüjk g- 

HOX UTCTN'II NTG^fXIlG iItCIIBG * I1GX*XY ffCHMOG XG Mntup * 

- - „ - ^ (flrl ^ r*s « _ 

XA,x\ oycacXîiJG ric^HCyr Noyjjoiy ijcuije " ' ncgmox*i 

GGAXXCCX " X6KAC fieyplOri iIoXAACCX CïyCLI^t flijGMCAfl : - II- 

TGVÜOY * fffro KeACyGl*! * G’PpGYMOyp HOynOG flUXlG * gghakï 
tlAnx ïcï^ujpoc (KoL XX\II, mto, p. ïr) flcGNOXn goxaxccx : — km A' 

KXpiOC ^G ÎCtAtDpOC ' AttXft^KJtK GKOA G'[X.tlJ MMOC XG nGK'TX*!- 
cu>TM Gnenpo(|>HTHC «toHAc ' Mneîu>oMNx Hzooy * hTh^ohtg 
H oyGjH ■ îFitkxxxsh mukha-oc**'' ■ Ayto A^wox^i GîfAi GXMiïneT- 


saint Isidore s’éloijjna (litiaxw/^erif). Lorsfjue le jour parut, le bienheureux 
se pr^senla à îa porte du palais ^uraX.}. Il cm au ro\ : (tSops, ô (di) dragon, 
(f/üdixw), afin i[tie je conabatle contre toir. Le rot dit aux gens de son palais 
(ira/.) : îtQiiel est celui que j’enlenda crier i !a porte du palais (iraX.)?". Ils 
hii dirent ; co scÆléral (fliJûsrto?) d’Isidore. ^ —Sortez, leur dit îc roi, et 

tranchez-loî la tète d'un coup d’^pde^^l. — Non, rdjrtndirent ses noîdes, mais 
(àX.) ordonne (xîX.) qu’on lui attache an cou une grosse jnerre et qu’on le 
Jette ù la mer (S'iXaiT'ra), afin que les bfites (S-î/pîow) de la mer (S-iX.) dé¬ 
vorent sa chair Aussi tôt le roi commanda (x^X.) de lier une grosse 

pierre au cou dapa Isidore (p. G3) et dq le lancer dans ia mer(S‘âX.). Mais 
(r^) le bienheureux (fxa>f.) Isidore s'écria : irToî, dit-il, qui entendis te pro¬ 
phète (^pûpîiTtjs) Jonas (qui resta) trois Jours et trois nuits dans le ventre 
Je la baleine (jct;T 0 f), et qui le rejetas sur la terre ferme, écoule-moi en ce 
jour et envoie-moi ton ange (a^^eXo?) pour venir me sauver de l'abime 


üf ihif^ Copùc pnif, in the Bniîsk 3lm*€umt 

luy 

-f-nàMOY êrôûy- 
oyo T ii. 

fi-rrûytftune it^^nx üicî^<jjroc tV 


Moy r* 

c siir onc an Ire Ïclï re. 

MKGi!|»XXlC. 

JMU : fTcdeveï; sa l^le jiar ïépé^i\, 

C 5,ffqîi*on «aisjisti njw Uiitorx^ etti* 


<.i)Ovu>OY '— GK€Cti>TM cpol MnoOY HrTriNOOY^ MrieK*rrexoc 

^ _ j,H - (#«) > ^ - - - 

NMÎ r»<iTOY^’ 0 '‘ 2 €Mtii»Yxxro<: mmoov * xg htok ne kbohooc 
«hC'I'Gmhtoy kohooC mmxy * ^Y‘>* nccKcrixcTHC rïiiGTsGXUtS'G 
nxx.OGic îc tiGxi; ;— 

xyti» (iTCYriOY * (IX.OG1C tmiicjoy mmïxxüx ■ A'JXSGpx'rii 

GX-GII&AXXCCA XHX-IOJKXK GftOX * XG U> OAXXCCX -j-fJOe ' - I 1 X.OGIC 

ic nGroyeacxsuG un * xgkac epe koyXg Gapxî riTci>.G)poc iiiHîxx 
MttnoYTG :— MTCynoY x^iriox/i Gafpxi njffi oax[ac:ca] Mrj['rKG<f>AXÏc] 
(Fül, XX\ll, perw, P* Vi) GTHHP MMau uGpG xnx ïci A,<iïpoc; taxiiy epoe^®* 

* IIGXG MtXXIfX Nxn X.G AWAÎTC rlxKG<|>AXÎt: MOOU}G GÏPAI G'rilOAlC 
'l'GJIflG MlieîXtlOMOC * X.eKXC CfG HHHMU>e «Ay GTOOM MllMOY'I tj 

■ TicG'I'GÔôy î — icïjxüïfoc JxG AHCüJK Mrtu>r«G ' fîOG noy- 
XOÎ GfG riTHY niRG r»G<UM ‘ AqXÎTM GZpAI GTflOAlC ïfl'rGOM NIC 
: — 


(«iXfltyoÿ) des eaux, car tu es )e sccaurs (jSovflé») de ceux qui n’ont point 
dassisümcc [fo,] el la proleclioû ceux qui espÈrent 

loi, mou Seigneur Ji^siisXlirisl^i. 

Et utisüiîiût le Seigneur iïil envoya Michel qui sa lint sur la mer (S^dX.), en 
criant : (^ï) mer(S-!iA.) immense, le Seigneur Jisns te commande de re¬ 

jeter Isidore, servileur de Dicuti. AussilAt la mer (S'dL) le rejela avec la 
pierre (p* 64) ii laquelle il était allaché- Apa Isidore était mooié 

sur elle. Michel lui dît : ^Prends la pierre Va ^ la ville (^-)- ConFonds 

cet impie (dv.)^ afin que les foules volent la puissance de Dieu et qiéelles 
le glorifient.fl Apa Isidore inonla sur la pierre, comme sur un navire poussé 
par le souflle du vent^^. Il aUcîgnit la ville (trf.) par la puissance de Jésus- 
Ehrist. 


tu XH'JTO mkhaoc KXBCÎX mhou 

ÏÏXH -i. 

rirjcooy* 

ÜMMOYÎM HHOl. 

Tonte la parlie de cette prière. coinprîsfî 
enlru gkgcuitm et ïcxuii^o, est soiilïgpèe 
dan» les deux manix^criU pr ToniGiMeol ^ ré¬ 
pété m c1iai|ue li|piè de la coloiuie. 
f** noctioyxoî * MTcyNoy x x. 


qindique m lemiine le inaçniicrjt de la cttUec- 
tion La leltre x finale efit la première 

du mot xfXxrrçxDC, aîtiâi que Tétalilit le 
Fimiveau leile de Hamouli. 

03 Lo MOS de ce mol grec a été suf- 

fi^inmcnt déterminé prO^ roi Lekm, ürerA- 

ifKth, p. 66. 

^ H Homme un navire t lo vent ioiifflaiiL dei> 
rière liii^’? 


[frrcJrCMittütv 6T[nox]ic Cfé tkc[<|>xxic] ija>H€ [MOOqjcs ncjÔKf x 

AyXiUJKXK GROA GyXCU HMOC * XC A\H0tl>C 

MtLnc r»TC‘|-t>Y iîcoGKj; MMACG ’ ctüK Mneî<î>ilG cnGiMX * xyo» etc 

ÎHHTG HMÔÔajG fïCUW H06 fiOVXOÏ ' Cfe tITHV «î»<^ NCtl)<t t- XY<i» 

A ruAi'îoc ïcîx.(i>rOG ■ CX86 nojnG ’ x^rroofféM üpGMnfo HitiiXA- 
axtioii Mtiffo : — îi’TGpc »tpfd nay GtrüJtic ghtoogg ëpMnfO Mtitixx- 
AATÏOH * riGX.X*l X6 HIH X'ITOXOMA gko hiici- (Fol. rttbtj 

|K 4g) <WtlC MtIGÎl'lX ttGX,e 2061NG NAM -XG liXl tlG ilUXlO riTAtlUOpfï 
GIIMOkI MIlGlAtlzOCIOC X6 ÏCÏX-tBfOC ANHOX-'I GÛXaÂCCX î' — - flGXAH 
x-a fixy XG xytü NIM nGNn*x*teÏHG mmo<« giîCima ; — iiGXXy tiXH XC 
AtJOlJ Antixy CpOïl G<mÔÔU>G ÜPG nGÎtbrtG M00«>G tlctu^t * 0 )XirTG*«GMT‘l 

MMXÔOGGM CItGÏMA ; - IICXG ItppO nil6*»lOff XG AAHOOIC: ^^«IGtHX- 

/OfAÎOe TXMG OyOM tlÎM ' ÎGtiHGVpHCTÎXnOC GP MXrÎA ’ M<i>rïc j 1- 
’PGXoytü'r rip<i>HG GÏNG MtiAi GriGiMx ; — AY<w XMTpGyGiiiG mîiImacg 
MCG itrr<t MMAy îïpMiipo MrrtiAAXXTÎOJi * Aytii xyGitiG HX.<»Yü»'t‘ 
riCOGÏG> MHACG ■ xopîc Ke«>n NptOMG * XyU» MtlOyGti)6>ttfOM GKIM 
ëpo‘t GHTHp*i ' GKOX XG Oyc groa aiTMiinoy'rG hg itGisiux nxi * 

Loretjtril fut entré dans la ville (gj.) avec ta (tierre tjiiî le suivait 

eomino un navire pousstj par le souille du vent, en le voyant, les foules s écri¬ 
èrent : T Vraiment (âXj/.), cest à peine si cinq Itæiifs au joug pour- 

raîcQt IraîncT ce bloc en ce lieu; et voilà qu’il inarebe derrière lui, cojiimc un 
navire poussé par le souille du vent-^. Ivt saint (z^.) Isidore retira la pierre et 
la dressa à la porle du palais (tJaeX) royal. Loreqne le roi vil la pierre dressée 
à la porte du palais (sratX.), il dît : r Qui a osé (ToXfit*t') placer celte pierre en 
cet endroit?». {W 65.) Quelques-uns lui dirent : rC’ est la pierre que nous 
avions atlacbée au cou de cet insensé ^di'O.) d Isidore. Nous 1 avions jeté à 
la mer (S'dtX.).» U leur dît : (?Et qui l’a amené en ce lieu! — Nous l'avons 
vu nous-mèiues, dirent-ils, qui marcliail, et la pierre le suivait jus^|u’à ce qu il 
l’eut conduite et placée en ce Heu.» Le roi s adressa à ses grands : «Vraiment 
(àX.), ce Naîsaréen a montré à tou! le monde que les chrétiens (xp.) sont des 
magiciens (fiayeiat) : c’est à peine si vingt hommes la porteraient ici». 

El il fil amener des taureaux et les mît près de ta porte du palais («raX.). On 
amena vingt taureaux sous le joug, en plus d’une centaine d’hom¬ 

mes. Et fon ne put absolument pas bouger la {pierre) ; car celte entreprise 


—laa }*i— 

.x[gkj^c] 6rÊ nit[GTOYJ^]*-R Jf i6[ooY :—] [amon sciKmi] (Fol. XWlll, 

ver»<i, p. xNtiiMo' NGinMpe MneNTAMOj<i>iiG 

An A îciJL(i>poc -A.G ncM-foYO' îGi^ima rnn ■ nccfpoÔY^J "*‘i 

2AAAÂY •- nfpo JAG A^tTpGH aHA ÏCÎA.tJ>pOC AytW tlCpC MHATOl 

* 'jfOYOÏ awTnOAic TnpO ôtehU’C*» :— GÏc; nA.ixKOAOC ahx» iiah 
riOYttc^^r llCAttHA ' A'itu>K tijArtppo * riGXAq [jJA4 -x]e iippo[ . ..] «)A 

c[.]pG ÛTGIÎC * GKKtU HnClAf 120CÎOC X.6 ICI.A.U>pOÇ * GHTA- 

G)GOGI<J_) MrifAn NIC ■ flAI HTA TGKUNTXOGÎC KGAGyG XG HriGpTAyG 

iiGnpAH G1IOX anptuoy r— aygï gïc icixuipoc a<imgî TGînoAtc thpc 
ÎMnGipAri XG ÎC * MMlICAHAI «GVH OytljGGfG (1031 MC * NTG nCTpOC 
t»KGCT<l>NArîOC * CyeïJ NAKAOApTON ÜSHTÔ * AnCIIC lltArïOC 

G’rp6*«8<uK tliOYH Gnc^ini n<rrAA- (Fol. WXIV, nctOt p. iz) ffo tiTG‘iü>GGpG 

n'élail paa agi’éaWc à Dieu, afin que ic saîiil rendit gloire (au Seigneur). Quant 
h nous (p. 66), nous fiimes dans l'admiration de ce qnî était arrivé. 

Or (•îé) apa Isidore marclialt en tous lieux et personne ne l'inquiétait. Mais 
( 5 i) le roi ordonna de s’emparer d’apa Isidore et les soldats parcoururent la 
ville (tîj.) entière pour le (clierclier). Voici que le démon (<îia^.) prit une 
(jiande figure (o^Vp-a). Il s’en alla vei's le roi; il lui dit : rrRoi [ArcMne] ainsi, 
laissant cet insensé (àrd.) d'Isidore prêcher le nom de Jésus que ta seigneurie 
a oi'donné (xsX.) de ne pas prononcer. El voici qu’lsidore a rempli toute la 
ville (ta.) de ce nom de Jésus.n Après cela, il y eut la jllle de Pierre, le bour¬ 
reau {xs'/iatvâpiQs); elle avait en elle un esprit («i'.) impur (àxdOa/SToi»). Il 
pria le saint (ay.) d'entrer dans sa maison iKUU* guérir sa fille (p- 67). Loi-squc 
le démon (5aifidi>w!?)hl vît apa Isidore, il s’écria : «Tu es liîcnbcureux, ô (w) 


>ous voyons ieî que rnut^Hfdcs Acte® fail 
une dislinctîon ûûtre el Ce 

second leroie ordinâiiemenl Icdinblc, 

Salon, ciïsbàJim le chef des mauvots anges. Il 
« pour synonyme 

possession oii d'incamailoîi^ le diable prenil: le 
nom de iTipéviov (sous-eiilciidii , qui ne 

se r^^ucoDtrç jïtmais ûvk sou qualiB^tif}. Il û 
alors pour é{[ujva1ent wciSaprop. Celle 

dislînction^ ^bilnellonient observée dans !'An¬ 
cien et düDS le ^ouyesiii Teslamcnt. e*t do l’ègîe 


dans U liUératurediréüeUDe et spécuiIemeDt chei 
leH Copies* par eicmple dans la vie de saint Htln- 
rioo (Rûssi 1; A, aftS), i hbloin: de i cmpereiir 
Zéiion el de ses deux Hiles(AnitixiAe, daos P* S* 
B.Âr^ X, 197)^ le martyre de l^hoïbamdu {W. E. 
Ctcu, Cïf. ofAcCoptit kûieBnittk M&imm * 
p, A1 A) Je martyre de Victor h geDéral (BcDOtt 
Copiit khrîtfré&mSt p^ 56 ), dans re martyre de 
saint Isidore, de- Etour la curieuse étymologie 
donnée par k célèbre Shenouté, voir l'élude 
qu'en a faite W, Spiegellierg mus le Litre î Zn 
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ÜT^rC IJX^j* Gxrix ÎCÎX.<UrOC XqXKJ^KXK 6ltOX G‘IX(V M- 

Mof; * X,G nxGiXTK rÎTÔK ti» tcïxtï>poc ucymmctoxoc nie xg a 
nriOY'i’G 'I rtXK ÜTc^oYcix ‘ GCpnGTCsnxK siizcUK iûm :— xyu> eïc 
SllilTG 'l’IlIlY êKOX G'rBGOOTG MMÎXXIIX GTHoÔuie IIMMXX :— xy*** 

ni'GydUY ^ trx.xtMONÎorï aî gbox ztï'rujGGpG u;mm xcoyxxi :— 
IIA.IXKOXOC A,G nGn*[- Gnu>on' Giizn r Mnpfo GTRcnzxrioc ïcîxtu- 

poc :- nppo XG NGMZpOXpi iImGHORZG Gipxi GXGnriGMXTOI ’ €'!■- 

pcycTiiG «X*» Hiiaxrîoc :— iigxg iixIxkoxoc Miifpo * xg rniiôoy 
fizGNMX'roi ilzoyn Gttiii MriG'rpoc ’ iînoyMGxxpioc Giè ziiiitg nrioy- 
XC rjeyxxÎMOiitori gbox zMTfl'iuKiGpG : — 

fi'rGpG nppo cwTM êuxi ' x(iiia >2 rifiGM[zo]GÎ'rG ‘ x[(rrpGYiGiHG n[x<< 
Hrt|txrï[oc ziTM^] (toi. AXXIV, ivrw, p. si») oyc'ppxTHXXTJic • toxg 
rtCCTpXTnxXTHC ■ MNMGÎKCOJG MMXTOÎ * XyBOiK GSOyn Grtm MUG- 
Tpoc ‘ XySG GMSXt-IOC G^tZMOÔC GPC nG<l20 IIGX xktîn noyOGiij ë- 
ROX GpG OY'IJOG tlxxpîc ÏMOG^ZO î- JÎTGpOYMXy GPO'I XY'nXZTOY* 

xY'OY*uu)'P XY'o* xmtoy'nocoy ' x^icmoy* Gpôf>Y' G*ixa» mm oc * 


Isidore, riissediî de Jésus! Car Dieu t'u donné le pouvoir (é|ov~ 

* 71 %) dagii' en touLe chose comme il te plaît Ct voici que je sors par peur de 
Michel qui marche avec toi.n Et aussitôt le démon sortit de la jeune 

fille. Elle était guérie. 

Or ( 5 é) le démon (<îiac.) endurcit le couir du roi contre saint («7.) Isi¬ 
dore. Le rot grinça des dents au sujet des soldats (e1 o]'donna)de lui amener 
le saint Le démon dit au roi : ^Envoie des soldais dans la 

demeure de Pierre, roUlcier complahle (l'ov/xepâ/Qios). Voici qu'lsidore a 
chassé un démon (du corps) de sa (ille.» 1^1‘sque le roi fentendil, il déchira 
ses hahlls. Il donna ordre h im général (<rV 0 amener le saint («y.) 

(p. tl8). Aloni (tot^) le général et ses cent hommes entrèrent dans la 

demeure de Pierre. Ils trouvèrent le saint (al)^'.) assis. Son visage lançait des 
rayons (difTi?) de lumière et répandait tin charme immense. Lorsqu’ils 


mil der (^Tmhhckeîi Lil^ 
tvnstur(Kùpds€ke ifmiUmt ^ XXVIN, Jeiiiâ le 
ii^aeUde XXVlIf+ p. 3oB-ai3ig). 

I*(ü Dcig jours, certains déraonograpbes pi-vieii- 
tient encoi^ qu’il ae faiil [m ci>iifcmclre leâ 

fîallrlin, 1. XlV^ 


mons (ay^al b sens de avec les ilLalsbs. 

Il y A entre eux, lüienl-ila, celle dilTéretice que 
les ibmons sonl des esprîls ramîlim el les tih- 
blés, des anges de ténèbres (Ccluii de PiAitci , 
Dklkmaîrt ùt/ematt l- Ils p. 
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XÜ GfC T-K.a>pX.ÎA MtlGXC T>.[Ye ]ëTMV'''>< " m[. . . .]6I €ÎOVf*[- ■ ' ' ■ 

fiTGM[cifHHH ]■ flTOOY “*^*2 tlGXrXY ÎXMKK ' II6XXM MA\ X,C 

oy n2«>R fiTX TCThel emitHTM * itgx^y ■'*'® «PPO A'»Tntio«yti 

ijc<i>K * XY<»» Güjtiine KOYWUJ amoy ' GOjGJnG MMOti riTGUxnxrKXXtl 

MMOK AIÎ * ncxxH rtxy xg Axni>tiic NAcnny * fj'l ov’um) xr» ggi 

.X6 flHXHAY Gt«ÎO MtîGÏXJJOMOC flppO 1 - M^XTOÎ XG 

xXMO<uc XNOH î<ii<jîN ÜTeMOyWG) -^XXV, recto, jx lo) xri Giixy 

GliGHSO * XYti> ÜTCYMOY X nciirTx CTOyxx* G> GXtuoy ' x hmxkx- 
fïoc KXTMreï M HÔoy anTGrpx^ii GToyxxü * xy«> h ne oyx hïh roy 
Kxo'i ajxrrp|»o :— ■ 

fiTCpc npro XG GIMG XG HnoyKTÔÜY tijxroM VKftUHT tttOyoyMOG 
• XHTrlilooy tïîrtKGHXTOt ■ GxpoyHOyOyT üxnx icïxtupoc * mnhg- 
KGMXTOi ;— xytu iftriTpGVGÏ GpMripô MriGTpoc nriOVMGXxpioc ' xyGK- 

CTXCIC MTC «XOGÏC G( GXtUOy X','aKOOC GyGÎopM SifMnpfJ Hncx- 
poc — XIIX ïcîxuJfOG XG x^GÎ GROx u)xpôüy ' XMzG cpooy Gyz- 
Mooc GyGiopH • A'ic^pxnjtG fiMOoy * xyti> tirGyrtoy x riGyzH r gï 
ëpooy ■ — AyMAîTOy xyo^'tOGjT )ix«t Gy-xtix mmoc xg -roGonc 


lo virenl, ils se [troslernèrÊTil, l’ailorèpcnt el il les releva. Il les beoil en disanl : 
t-Oue les favem-s (^w/sea) du Christ se répandent sur vous [lacune] dans sa 
paix (eip.)-. Kt eux de dire ; «Ainsi soit-il (du>. U leur dit : -Quel est 
l’objel qui vous aménet — Le roi, dirent-ils, nous a envoyés à ta recbcrclie. 
Si lu le vciu, viens. Sinon, nous ne te forcerons jias [ipctyxctlsw). Mes 
frères, dit-il, à la vérité (àXn.), je ne veux pas y allerj je ne verrai ps la 
fij-nre de ce roi impie (an.).- Les soldats répondirent : « Vraiment (iX»/.), 
nous aussi, nous ne voulons pas voir sa fiipire^. (P. Oi».) Lt aussitôt l'Kspni 
(lan,) Saint descendit sur eux. Le bienlieureux (««?(.} les initia (xaTay^i»») à 
rKcritnrc (yp^'^v) ^ncua d’eux ne retourna vers le roi. 

Or (Je) lorsque le roi sut qu’ils ne retourneraient pas vers lui, il entra 
dans une grande colère (3-uués). H envoya d autres soldais pour tuer apa 
Isidore elles soldats. Et lorsqu’ils furent parvenus ii la porte de Pierre, loJli- 
cier comptable {po^itepépto^), la confusion {cTià^ts) du Seigneur plana sur 
eux ; iU s’assirent, stupides, près de la porte de Pierre. Apa Isidore alla vers 
eux. Il les trouva assis slupîdcraenL Ei les signa et soudain 1 es¬ 

prit leur revint. Us se pi-osternèrenl; ils l’adorèrent en disant : pNoiis t'en 
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HOK «gnxogic ' «iTpGK-l- r»AU rri GC^trJ^nc HIC Ii[c]xc iiGt»[xoetc l 
„6XG Ii[*xi'iücl (roi. XXXV, «erso, [K â) .XG cpG rixoGic .c TGÎM ritY'in 

GlOY*» GrGHMrÎTfffi GTOY^^® ‘ _ „ - 

xoït«orit<> wGYfi OY’Vi>>,’ü^T riîOMi'ri* «xrioycTYxxoc iirmiMt m- 
rtcrpoc * ÈpG îcîJ^^wroc ani-GYMH*re * ghkaohi-gï GpoOY *<»c fcw^ 
llTGPG IIÏPO CtüXH enxi • x«. ru>xK ricximco htgmxiic xMspoxp.x. H- 

1lG*lOB2G • X^IMOY-I'C GYCTfX'IHXXTilC MXTtlOV'l’e "^1-** 

,.]„X GMIl[.lux HTG lltlOY'rC «ÏHTM î— XMl'HtlôOV' M.JOY^^O 

MMXfOÏ * GTrGYaa>'i*5 lllJGMX'rOÎ rjTXY’f-m^OOYCOY * HCXXIIX ICI- 

>.<üfOC ■ tl rcpoY'itiïa epooy XYWW'rÜ »1 cu>oy ’ a>xnT6 iicychoh 
txrê aî*XMnKX 2 Hoc rioynoüy xyo gîc mixxhx x-iT«Jfii mci-x-opoc 
M,1f,G-rpoc x^vxxx MHOoy arÎTMHTG «ntixxxxTion MnppO HTcpc n- 
h 06 - m- (FoL XXXVI , mto, p.ôï) nfixxxx-noN rixy cpcoy ’ cyx^Gpx- 
'l OY XYCPtUnnro x ”PPO KGXGyG 6'rpGyNO.xoY giigujtgko ü;x- 

«GHPXCTG 3f.G GÜenHxy MrtxpiCTort iiG * xyo» H’TGiîG xy^oK eiiox 
N-rGYMXpXVPix * fjo’l ^Tôoy riG>6 MMXTOI • llCOYMrtT«>MMII ti2X- 
«U>P ZHOyCIpHliri 2XMHII '■ - 


«rions, Qolre inaltrc, donne-nous Je sljjne de iésus-CbnsU Notre- 

Scigneur^, Le saint(a)'.)lû'"’ (P- 7®) ' Seigneur Jésus vous invile 

dans son saint royaume 

Or (XoiTfôu) il y avait une staluc de bronze sur une colonne près de 
la demeure de Pierre. Isidore se trouvait au milieu de gens, en li-aîn de les 
instruire comme un maître. Loi-squc le roi l’appril, il sm'racUa tes 

cUeveun dû la tôle; il grinça des dents. U appela un général {ty7j5,) impie, 
du nom de [lartmc] Dîeu en lui. Il le dépécUa avec mille hommes pour tuer 
les soldais qui sen étaient allés à la retherclie d’ajia Isidore. Lorsqiuls les 
eurent alteinls, ils les tuèrent jusqu’à ce que leur sang coula à terre comme 
de l'eau. Et voici que Xlîchel enleva Isidore et Pierre et lus lâcha {xaX5r)au 
milieu du palais (tsaX.) royal. Lorsque les grands (p. 7 O P®*'*'® (®^ ) 
les virent, ils s arrêtèrent de stupeur. Le roi commanda (xsX.) de les jeter 
en prison jusqu’au lendemain; car c était riieure du dîner {âpitrlov). El ainsi 
quatre cents soldats subirent le martyre (pa/m/pa), te dix-linil d Alhor, en 

jiaix («p.)» 

xoi nd'. 

10 . 



N’repoYXti^K GKUA MrrGyxi-ïuri ‘ jiû'I hkx ioî lÏTxyiiîcTGvG 
GtixociG ic • ïÎTMniïeTOVxxR icÏA.a>poc :— a iip|H} 'rwoyii hnim- 

PACTG AMIipUJ lIRHMX JiItMMTG MTAlOpA NTfrOAtC ' ANTpOy-GIDG rtXH 

MiiîAi'îoc îcÏJk.«>fOC ‘ MritiGTrot: :— ÛTepoycNToy ncXG uppo 
nxy ‘ x*G oy riG rTcisRHyc ètctngipg MMOÔy * CAKHArcyc niia- 

MATOÎ U>AN‘|Mt)yoyT WHOOy î- GM'X fTCXX*! MMGTfOC [xc] H 

fi roK. 2<DtoK c[-] 2ti[.*. -] (FoL XXXVl, wrw, p. ôï) Arinî Mrippa 

MM Ml IG ’ GKKA'rxApÔMGI HMUÎ ' XQ AK'lï HfIXXXXG GSOyil GFIGKIIÏ 
«JJXMTGWpMXl IX GNXMXH'OI XXXX XllOK '( itXIIGXGyG MMOK JJMMXM !- 

xy<» MTGynoy x iippo KGxGyG mcggîg>g mugtpoc GnîGpMMTxptori ' 
xytü NCGGkgO MnKGGÏCÎXWpOC MMMX'I Gyujil * INTMMTG jl'riioxïc 
XOÎriOU MTCPC OGKXX TGcjzjÎMG MnGT[poJc MXy ' XG x[«ITp6 njppo 

Gtl^G M[n6C«Xl'^ GIIÎGfMMTXpiON :-XCTtUOVfJ XCG( GX.MnKIIMX M Ü- 

MGC2GM2XX TlipOy * GyGÎpG ftSMG M'f'yXM ariTGyiinC :-XCXIU>KXK 

GÜOX Glippo GCXUI MMOC * X.G XHOy GfiGCHX MCTXXGm Ûî lipiUMG 

MCrlOM ' 8ÎKpo<i t— xycü x iippo Kc^cyc c'rpoyxMxi iG mmoc xyu* 
riGpG'MGCKOyî lld>llpG ÏMrrGGÎXHIIp GCTO MKX NMOfI !lJTGCefa>TC :- 

Lorsque les solcliils qui cpurenl uu Seigneur Jésus eurent terminé leur 
comhut (â>w), grâce à saint Isidore, le îendemam, après s’élre levé, le roi 
dressa b tribu nu) (^♦) au milieu ilc la jibre (àj ofâ) de la ville (tî-). Il se (U 
U mener saint Isidore et Enterre. I.orsqti'on bs eut condiiiLs vers lui, b 
mi leur dit : (rQubst-ce que ces œuvres que tu fais, prnir ensorceler (fjtayeo- 
mes soldats jusqu'à ce qu’ils meureiii?^*. Puis il dit à Pierre : rEt toi aussi 
[/flCMfie] (p. 7 a) de la demeure royale, chaque jour, pour me mépriser (xa- 
T<3iÇpKivstv], car lu as pris, à l'inlérieiir de la maison, mon ennemi pour en* 
sorcelcr (uayelx) mes soldats; mais (dX.) je te mettrai à b torture 
êij^) avec lui K». El aussitôt b roi commanda («eX.) de suspendre Pierre au 
pilori et avec lui de suspendre aussi à un Lois Esîdore, au milieu de la 

ville (ts.). Ibis (Xonrée), lorsque Tliècb, b femme de Pierre, vît ipic b rot 
avait fait suspendre son mari au pilori (êpp..)y elle se leva; die monta sur 
b ti'iinmal avec tous ses serviteurs; Ils étaient an nombre de quarante 
Ames • «Descends, dit-elîe, et frappe-moi, ù 

bomirie de sang et de ruse!?r. Et le roi commanda de b saisir. Elle 

avait sur ses bras son petit enfant A qui elle donnait de son lait. 
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A oy«Tïïa mtg (iNOY ' C Cl GXMntJjiire Koyi (Fol. WXVIi, rrefOj p. ôr) 

A<t(ÏU>a>T A'itixy GAUX ÏCÏA.«ïfOC ' GqXU>G GZpxï MrllTGMeiO'l’ ■ ITGXXq 
XC MAIXTK rï POK <1i riAGÏUJT ÏCÎX.G>rOC ' X.G AKX-I riHTYHOC MGCU- 
XOGÏC G<IXU>Ê G-V-UJII GÎTA flGXAH MlIGTpOC rtGqCÎmT * XG IlAÏATK 
TiTOK G> IIxeitUT * XG AKXI MllTyrrOC MKGNXOCÎG * XyU» KJJXXJ 
fjTGKXIIpOtJiOMlA M)1GrfOC ItXrtOGTOAOC * llxî (ItX IIHpOri nppO C'fo\' 

MM(>q zilspoïtrii * îîXNOYUje (Ic'fôb * xycü iiagiatg stwoîTC tu t>GKXA 
•rxMAAy * X6 TGprfAtun GTiittG rjjjGMAri’YPOC xyü) repiiAXi ntc- 
KXlipOrWMlX MOGKXA TG flTAYriOXC riHCOypîO» GTitGlipXrl HRCXC ! - 

TAi MTA nrtoyTG TilfioOY üjxpoc ArtxyxOC nxrioCTOxoc xytu Ane 
tiGoypiou xtua Gpoc ■ Xg acjjaîtg giixogÎc î -— xytu nxïx'i* ît» xe 
AÎxi AnTyntJc riilGitipG ujhm iiTAf siijpaixtic Mofyoyjroy ■ [m»] 
rlcA [. ] (Fol, XXXVII, rfiTso, p. ëîX) xyG» rrfGpCMX.C rtxî * x irGJÎïïx 

KAAM XqKXptl>*< ’ 

A-^'tl» GÏC riGÎMG * MIl l’OY nSMaXA IITG llGTpOG rmOMGXXpiOC • 

Un esprit («>*.) de Diew vînt sur le petit enfant. (P. 73 .) 11 regartln. Il vit 
apa Isidore suspendu avec son père. Il lui dît : *tTu es bienheureux, d (^) 
mon père Isidore; car lu as pris ta figiire (Tiîirû^) de Nolre-Seignciir suspendu 
au Lois (de la croix Puis (eTrot) Il dît à son père Pierre ; tTu es bienheu¬ 
reux, ô (w) mon père t car tu as pris la figure (tw.) de Notre-Seigneur et (u 
recevras l’Iieritage de l'apdire (àtroTÎoXos) Pierre (|ii© le roi Néron 

a crucifié A Home sur le boîs de h ci'oix Et tu es bienheureuse, loi 

aussi, ô (^) ma mère Tliècte : car lu seras mise au nombre des martyrs 
(ttipiv») et lu recevras rhérilage (xaw/ 9.) de Thècle qui fut livrée aux bêles 
pour le nom du Christ, celle vers qui Dieu envoya t'opôtre (àïv.) Paul 
et celle que les faMes ne touclièrent pas; car elle croyait au Seigneur R 

Je SUIS, moi aussi, blenbcureiix, car ]ai pris k ligure des jeunes enfants 
qirHérode fil périr l’I [facuns].- {P. 7/1.) El lorsqu’il eut ainsi parlé, rEsprit . 
(«ft>.) le quitta; (l’enfant) se lui, 

El voici que les quaranlen^inq scrvileui's de roflicicr comptable (i^oofL^jod’ 
pioi) Pierre s’avancèrent ensemble vci's le tribunal [f.). Ils s’écrièi'ent : -^Nous 

.Aliimioit ftii martynî tîe sainl J^iûrre , tel se trouve dan* les Aclû Paufi^ 

est nicouté dans les Acta Pfirî (L lïtiDi, titidütUuii de L. p. âoa-soS. 

FwfîJnPHfi €op(i, p, IL p. t 5 ci 5 ^-)- SiiivjiTil SrtiWf II, ifî. 
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iioycoii * ay.x.kijkak çbox XÆ xhüu 

îflXPHÔXÎAHOC: ilXpPHClA * XY<1* IIHOY (ÎT€pe llCTpOC IKjMX.OGIC 

mTiogkxx xe-»c*ÏMC * Hricxë^xiioc ii6qu;npG hxhoy mïiixh ■ 1t]nhX‘ 
MOV fiJiiTH XYo> wcpe iixi [....]ic rlKGxpxü>u xYt^» «xfiii- 

BHHX HriîriKCMHK<l>e llpÜÎHG GXYCÎ CKOX ' ÏMIlOXlC HIM î XY't*^'^^ 
êîpxï CXMllltHMX riXlOKXlITÏXIlOC ItppÜ ' XY-XIUjKXK GftOX^ eY^*«ï 
MMOC X.G XHtir» ÏCIIXpMCXÎXllOC nxppHCix * GiJtin ËTinoY ' tï NHGxpiiC- 
XIXÛOC ItGXt: ÎC • nppo xfi XHUYI OpXp G‘(.X-tl» MHOG ' XG wy 
-tixxxn r»«GIXri20CI0C NXpHCXÏxflOC :— xytü A‘iOYGÎCXZ-{Fcil. XXAMll, 
r(t(o, p. tic) (16 expCYK^u»'*'® GpooY MHx roi * GtiGyGÎfG riGjoMtn* 
najo aûxGYHnG :— xyxixoY iiftox nxrioxic * iÎcxiigchx Gynob' 
HGÏX ‘ rtCC2ü>TR riCU>OY ZNXCltBC * XI rl'”xriUjOM TG HlIGÎOÔY ‘ 

(■,(;(};—xyci> xxï TG oG riTxyxti>K GBox MTGYMxrTYPix ' NCOycrixy 

riGtiHn ziloYCipHnil îxmhh :—■ 

A«x ÎClA.«>pOC XG XYMÔÔY^'^ ItOtU*! ' MMflGMHHUjG riXXyîOTBOY 
:— XY«> Gîc HX.OGIC ic xmgï gbox îrixiic * x<ix!Gpxx<i ïhtmhtg m- 

MGMMriG)6 tlxxyZOXlKïy * X^tX.IGJKXK GROX X.C ÏCÏX^<.l*pOC nXMGfï’1 *' 

m 

soiumcs chrétiens plein gré ol la mort f(ue subirent notre 

seigneur Pierre » sa feiiimc Tliède et son (ils Ktienne, nous k subirons nous 
iiiissi^. El il y avait [/«eune] aussi les chefs allèrent sur le tribunal 
et une foule de gens venus de tonte ville Ik nionlèrcnt sur le tribunal 
du roi Üloclélien. Ils crièrent:' tN ous sommes clirètsens dircnt-ilsi 

de plein gré (®apjo.). Nous apparlenons au Dieu des ebretiens (xp )* k Cbilsl 
Jésus.- El{ 3 i) le roi sc troubla; i! dit : ^fjuc feraH^ ces scéléraîs (âi-o.) 
de chrétiens (x/» )?"- Kl >l ordonna (p, 76) aux soldats de les entourer : ils 
étaient au noinbro de trois mille. On les prit en dehors de la ville («.), au fond 
d'une grande vallée et on les Uia(à coups) d'épée, depuis k troisième heure 
du jouijusqu’n k sirième. Et ainsi ils Icrmiivèrenl le martyre (ixï/=.)k 
d'Ép'ip, en paix (dp*)» oind soit-il (àft*)* 

Or (^i) apa Isidore, lui aussi, était mort avec la foule que Ton avait tuée. 
Et voici que le Seigneur Jésus vint du ciel. Il se tint au milieu des mnilîtudes 
que Ton avait massacrées. Il s’écria : Isidore, mon bien-aîme, ü cause de qui 


xr. 
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ll»l ÜTXnKOCMOC Tllpîi MOYl MMXrTYfOC H l-6MAOCI«C TUMyn OORH 

..rX.er*TK HXMMEKOYOrHTC ' ""f,''!' 

TXJC MMXXXli Bxnx ÎCiXOïrOC • xq.00.-l GOPX. xqXJOrXTH SjxHn ■ 
owmtM ohtmhtIc F.].,h[«mg,g hhoHM. X\XVIlU.«-».p.oî)co.Hx 


noG iiOYJ^ gxmxüjoyh*’' G'tonuj 


X'IÊÎ ajxnexc — ügXan mx*! 


r.e riAiXTK mtok ü> icÏJ^o>roa XG akxï Anrynoc m.igkxocic - 
-rXM'TCOOY.Ï ÉKOA îGrmGTMOOYT ncxc ATIA »C.A.<l>rOC mx-i ■ XG 

XnOK 1*1 M XHOK xa êKGCKYXAGI MMOK WKG* a>XrO' ^ f_ ” 

ncri «c<i>Tnp XÆ Tüjoyrï tJnituK Gïpxi êTxrorx rn noxic jii3mo[ ^ 
«)VMTG l«pn ]G. r.G;x rlrfu>,nG HriG.x«OHOC ûfro 
hxîo^ha.. xg uji^nG ÛHKX. rVrOK ■ ay<i> GMoy GxnrtGKp^ 

GTOVAAK ' AYUÎ nCüjrHf CMOY «rO*» * A«IIKl>K GîpAt GMFIHYG 

AMTOÏOYlî >'f«' îciA-ü>roc * A'IÏKÜK amsmooc îiJTAropA fin no 
XÏC • AYtU ÎOGIHG NMGTCOOY» MMCMi ailTIIOXlC ' 

ôq-oq ne ■ oÜKOOYe ,.eY=«» Soioc h«om« • (fU X.\MX. -to, 
f.m) AY<U »lGY'i-T«JN HtlKCYGCllY eXKHltTn linGTOY>‘^'‘ AMtlGr-l 

[e monde (xifTfLOf) enlîei- csl rempli Je martyrs l6vc-toi vile cl dresse- 

toi sur tes pieds Kl aiissitdt que In voix Jii Seigneur frappa les oreilles dapa 
Isidore, il se souleva et se tînt sur ses pieds, au milieu de la multitude es 
cadavres (<r%a) (p- 7^) «lûmme quelqu'un qui se rdveille de son som.iiei . 
li alla hisqu’aii Christ- Cclui-d lui dît : rtTu es hienheiireux, o(g») sidore, car 
tu as pi-is la figure (rdiro^) de ton Scigocur, qui s esl levé d entre les morb^-. 
Apa Isidore lui dit : .Qui suis-je, moi, pour que lu t’inquiètes (<Txvto) de 
moi?.. Le Sauveur (S.) lui dit : .Uve-loi et va sur la place (a>'ô/=*) de la 
ville (lîf.); assieds-lfii jusqu a ce que le soleil se lève el confonds ce roi im]ue 
i&votiosW K’dluslre (yst-uaro^) (nmrlyr) lui dit : «Sois, loi, mon assistance e 
je suis prêt à mourir pour tou saint noin^. Kl le Sauveur (i..) le Wml. 

remonta aux cieux, j , \ i i u / v 

Apa Isidore se leva; il alla s’asseoir sur la place (ap.) de la ville 

El quelques-uns de ceux qui le connaissaient dans la ville (ta.) disaient : .0 est 
luîr. D’aulresdisaient : «Non.. (K 77*) ^ disputaienl entre eui, i son 

sujet. Or {^é) le saint se prit ù rire, disant aux foules : «Ne vous disputer pas 
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pu>*l nc<l>ll6 * n<>JCX<4 ririr»HHIItlJG^‘* ■ XC MnCp-l’TtUd'C'i'IlMIi’r ' X- 
XHO<l>C XriOK fIG ÎCÏ^UtpOC tlGllTA nj*pO MÔoyTH llTepOVCGT^I nxï 

xyxîa^KAK 6ROA rlei oYnoci' MMUHtijc ‘ CV'|’ cooy hkhovtg 

lipfO A.G lÏTGpGMGÎ GROX RCMtitlAXXA'rïOtl G<4JIXKUJK GTctuOV'N 11*4- 

.XOtKH * GpG OYMOG HMIIHUJG MMATOÏ SHnC‘«K«>T6 - A(1X ICÎA^tU- 

poc AG AH rOÎOyW AHBIGK aiîl» HmÔ<< ’ A«4Xltl)KÀK GROX G<lXU> MMOG 
.X6 CUÏ'I'H GpOl IIAXOGÏC tIpfO ‘ llGpG liyTOGlc ZMK. ilïcT- 

AtOpOG • HIlCf~:MO'r trOY''OeïC HIlAîpC * A llfpo TAÎC JlGïTO ÎM- 

'l'AlOpA M116*ICOYO>JI<1 * GTRGIJGTOGÎC GTÜIK GrtCHÏO J- nCX.G 

rippo II AH X.G A^pOK ’ M Oy IIG ll'I'AHUJWIlG HMGK TTGXG tGÏAU>p|ô<:] 
Il AH * X.G A[cu>ii)ifG] GÎMOO(t>[G zfij-^Fol. \\\i\, ver»(t, p. ôïî) 'rAI'G>pA 
(IpOySG ' A ^t^COÔlJè îG Cpot GtHOOÜ)G MAyAAT A\Ktl»TG GpOl AV-*!! 

firiAïOGiTG * AY^ioyc Gpol rrrCHBG nioyu shiiazo ujah-|’MOy • — 

Ayü» M'rGpîOJtDrTG OÎIIHX GHQA CÏMÔOyT * AYIiG>K AY<îï<ie floyCAeÎN 

• AHZ(UK fjTGlTOGÏC * fmXZpG GXMHAïO ' XytU A<<C(|»pX> Î!^e MltACGÏMA 

* MTeynoy a nxaHT [e]i %oî ’ AHÂMAi|-rG] fjTAGix. ' [AHTojyriocT 

pour moi. Je suis vruimcnl (àÀ.) istîlore que )e roi a fait mourir.' Loi'sqiuls 
entendirciiL ceci, une {jrunde muIliUidc cria el rendit gloire à Dieu. 

Or(Æfi) quand le roi sortît ilu palais('cïaX.) pour aller se liaîgnerau bain, 
une grande troupe de soldats reiitourait. Kl. apa Isidore se leva et s'en alla 
devant lui. 11 cria : ^Keoute-moi, dîUil, mon seigneur le roif. Un bandeau 
couvrait la Ggiire d'Isidore, «i la ra^ond'uti bandage pharmaceutique. Le roi 
tourna la tète vei's ta place (ây.), sans le reconnaître, jiarcc que le bandea» 
couvrait sa figure. Le roi luî dit : (rQiie t'est-il arrivé? n. Isidore lui dît : if Voici. 
Tandis que je maiicliais, le soir, sur (p, 78) la place des voleurs se 

jetèrent sur mol, —je marebais seul; —* îls m'entourèrent, me prirent mes 
efTels, me blessèrent ati visage d'un coup d'épée, jusqu'à ce que je sois mûri. 
(Juand je fus étendu comme mort, ils s’en allèrent quérir un médecin. Celui- 
ci me lia la figure avec un bandage pli!armaceulir[ue el oignit 
mon corps (fîiSpia}. Anssitôt resjirit me revint. Le (médecin) me saisit la main 
et me ressuscita. £t l'homme qui m’avait ressuscité me dit; ffLoreque lu te 
trlèveras, le matin, va vers le roi et raconlc-loi^*î (ton aventure) el il jugei'a en 

Pour MHMiitii^Cï. ffHiinonc^r, rnjCüDU^ntf suîvaiillji rt^lc ilc# 

HATûyoK ^ fornic im|k^nitivâ Je Ikïs çausaÜfs en< T Crarjunaliï'i S 385). 


153 

’ Kytsy «6XÀH riA» m<ïi rtfuiMC rjTA‘<TüY»>oC'r ’ X6 GKa>Atri tüOYi« 
«jiTOoye moôîjjg üjXTTfpo matoyok cpo*i * AY<i> ‘inx6f n6K*xn 

MNtlfi«''*TAY6ÏfG Mlixk^ rtHXÏ I- 6t9<l>ll6 ÏHXK tiè nXX.O€lC Af^’ 

riAKBX ■ MMUGNTAYGr ftXÎ GfOÎ J- IlGXG liPfO llXM CÏNXÎ6 CH- 

pawè GTMMXY Ttotr * mh aiiok ne iipcqîxrGî nTeinoxic :— neXG 
xrtA îcîxu»-(Fûl. XL, m/û,p. oô)roc uam • XG mii OYrixxAv_ on^ riXT- 
ttOM nx2fOK ■ cilroK nG nfpo riTOÏKOYHCtnt Tiipc * N h miigoh mhok 

ézc G«ëfti>MG NTAVr HXÎ tlAI :- «IGXe IlpfO XG MH AIÏOK «G ntlOY'l G 

* H’AGI MG xe riÏM nGHTA^P HXÏ MX K 1- t(6XG ÏCÎXÜïpOC XG MOO- 

U)G O^xfÎGKMOY'l'G ' XyG) GGHATAMOK ëneM'l*XYP HAÏ HAÏ XGKAC 

êpG neYCOÔv oyoïHï gbox irn'einoxîc THpc ' fiCGmcTGYG ' xe 
JWMOY'*’*^ ' GVJ<G0M HMOOY ' llFf« ^6 XqzG iMnU^AXG * MMGMTO 
KHMri»"lÜ>ë MHÀnA ÏCtXGîrOC * ettHGOOYO^’ XN XG HTO't 116 ; Î16- 

xxH XG MH oyH xxc îCNfuiov NHeHovi*® * iiCGe>AXG cnneTîix- 
• H ntteoôÔY *— nGXG nîxrioc ttxM xe g«>Xg kcoovh xg 
MMGOM MMOOY CrneTMXHOY'l K ncoôôy * GTBGOY KXHXrKAZG uil- 
pcüMG eoYO>[*9^) oxy *.[—] 

rta faveur ceux qui ont agi ainsi envers bî,’’ S’il te plall, mon seigneur, veti- 
ge-moi de ceux qui ui’ont traité ainsi,Le roî lui dit: etOù trouve rai s-je ces 
gens? Suis-je ie gardien de cette ville?n Apa Isidore lui dit (p* 79) : (tEsL- 
ce 4]ir(fXT>)ii y a quelqu’un de puissant devant loi H qui es le roi du monde 
(oiKûufxéi^i») entier? Est-ce que (p)) lu ne peux trouver les gens qui se sont 
ainsi conduits envers moi?'!) Le roi lui dit ; "Suisr-Je Dieu moi-mime poni 
savoir qui t*a fait celât — Va, dit Isidore, vci-s tes dieux et ils le feront con¬ 
naître ceux qui m'ont fait du mal, aGu que leur gbû-c se manifeste dans toute 
la ville (iCT.) cl que l’on croie (laKrÏÊtît'io) que ce sont des dieux puissants. Or 
(5é) le roî, pendant celte conversation, se trouvait en face d'une multitude 
cl d’apa Isidore, sans savoir qui était celui-ci. H dît : ^rY a-l-il une langue 
dans la bouche des dieux pour qu’ils parlent sur le bien ou le malt — Si lu 
sais, dit le saint (ûîy ), qu’ils ne peuvent Mre ni bons ni mauvais, pourquoi 
forces(ii/ayxà5£*r)-tvj les hommes à les adorer?-» 

càoS^. 

âd&plc Id double négdliün- 


i») q". 
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(Fot. XL, rtrio. Il' ih Cililii'r g, p. n) A nFffi ka ncmo Gnecii r • ah- 

CtÜËC * ïÜOYC<DËe flKpO'î G'<«)inG G'ritGlIHHMajc; : ait A ÎCÏ,A-U>fOC 
A.C AMGGAGn nG'liO GBOA ' llG.XAM FifîffO XG XKCO'^'tl>jri' X.G XHt MIM 

nppo X6 AHC<î;r (ichmaaxg ' fjTGfGMCOyGiî tiîftaAA mhgxc ■ firiG-|ï‘^ujA- 
X6 ilfiMA'i C'i Bcntijine ' a-iëwk GfcioÔYH ‘ HuriG-moff * xoinoti rrre- 
PGm[c]ujk cioyh [eT]cioÔYii ’ nH[5Aooc] iïx.MoyrTOffG üujg a 'rnoftx. 

Ntije oyioeCi ïAro‘< a gkac htg*ioy6Phtg tiaaOYf ‘ oy^’en zii- 

TGCMiri-G :— xyat ahxiojkak Cboa înoyno^ XG a kgxpjictix- 

JJÜC gpmm’Cyg cpoï ‘ xgkac gujamoy Titaxo eÏAitUKGÏ fjcuîov ujxn- 

'|‘BGT rïîpAII GBOA * .XG XpUCTIANOC iXpOC MTGG ! AYG> AMBtGK 
en MA rniGMiiOYTG ■ a*ig«1koxk îA'nnr xc ghgtaagO'i 

Mj'lr1cA-(K(ïl. \Lt, nclo, |i, 7TX) nXGJK XG NUjOMFrT nêmiT ghgFikotk 
rTîoyn ÉripriG hg.xah firiG-HMAxoi gtaïgpatoy g^cki ' xg «tuK 
«xGTrmjÎHG riCAnGiMAi'oc XG ïcïxtupoc ' MHori^'rtTAHGÏriG riiiAi 
cspAi GXim ^rniG-rMAinA ay«J rlxCYHOV > mmatoï ■] f,yaiyn'- 

(toAiG riifi: * AY^û Gïcïxtttfoc aybï'i^ G^Atippo :— riGXC nppo ija*i 


(PafïG 8o,) Le m\ Laissa la lite. Il se Diit à rire, à\m riva hm, ayant liante 
Je ia foule. El (^é) apa IsiJore se Jévoila la figure, en disant au roi : -Sais-lu 
qui je Siiisîr, Or ( 5 i) le mi lenJlt LoreîHe, Lorsqu il reconnut le serviteur du 
Clirisl, il ne put, dans sa liontc, lui parler. Il partit au bain avec ses digni¬ 
taires. Ui*sque, enlin (Xo^iréi-), il ruleulrii an bivîn, iï sWil sur un siège en 
bois. Le siège en bois se brisa sous lui et i os .le son pied droit fut fracturé 
par le milieu. Et il crîa d’une voix forte : ^Lcs chrétiens (xp ) mont ensorcelé 
(fxayewçff), afin qu'en mourant je cesse de les poursuivre (5i<éK£(ï<) jusqu à ce 
que j'aie Jélruil le nom Je clirétien (xj^.) sous le ciel". Et tl s en alla au 
temple de ses dieux; il s y coucha pour élre guéri. 

(Page 81.) Au bout de trois mois qu'il était couché à i'inlérieur du temple, 
il dit i ses soldais, ([ui se tenaient près de Itiî : •' Allejs me cbercher ce magi¬ 
cien d'Isidore, car il m’a ensorcelé par sa magie El aussitôt 

les soldats parcounirent la ville (®.) entière. Ils trouvèrent Isidore. Ils l'em- 
menèroul auprès du roi. Le roi lui dit: crIsidore, qu’est-ce que sont ces 
lEüvres de magie (ui^) f|uc lu as accomplies? lu as évoijué {éTTwaXsïu) 


Au-dessus de h, Inteeiï^uu l — mh6 - 
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xc îcï^tbroc oy MG iigÏ2»mvg AAxni ■ CKctfik hmo<>y iiw 
niKA;.ei Miixî :>CG ic ' nxrxtDri ftriJwAÏMUitiiori * gxhbgjk csoyii gt- 
cïoôyw xMOYOxîfi ilriAKcec THpoy *-— rctioy ^ NOYKyn- 

A.YUAP 10 IÎ SflOVK «IwlrtlKAAGl MnCriTVtGp MAÎ Ûxl * rWTXACfOI ’ G" 

a)(DnG HHOn afioYMoy • kmahoy * nric'if>YXXK iiam * xc 

AtiepTpG nCKAXC ghXazm ■ TA8G nppô firiATnc ‘ MMIIXIIKAÎ MMOri 
tyxpG MGOOOV GNAt ü)U>nG MMO[k] GROX îtTOÔ[Tn| GMG NtIoK K«A^ 

-IG OOY «il-ifol. Xl-U p, ÏÏK)iix-|-eo 6 y «iak zœujK iiG ' un- 

TOYJGOK C«rmipxaHOC :-II6XG llFff» GlllKXACÎ MnGTMMXy 

r,4TAA6'oî * XYU> X 6 oyHoYTG ne ■ GoyntroM Mf'OH «IG- 

XA*I NAH û<ti riîxnoc ' xe Gotxc Ane tiGKfioyTe G<i)eM<poH t.ep* 

KOflOIA GfOK • eTKGO'i- KHO'i'TG GfOÔY riOY<*G "CXS llfpO JtG 

rircooY» Ml oyil ga 8 * G^OYOTe*! gcx8 zht&m vgxuu - HiiMxroc 
[e'ijoYOTR GMxfroc ’] tai tgog NrlKGiioyTG - oyM ûyx g-ixOCG 
Goyx xyu» Ga)<i>itG ov« în i' «mok ■ MxpG hgiüjaxg «ja»nG c^oyoï.ï 
IÏAK gkoa nexe aux ïci>.ü>poc Atippa ' XÆ xxic xe AtirOY*^^- 
o-„M MniiXHenoY-rG - ay^J xmok l-NAConc AnxtiOyTe «htaagok :— 
rteXAM iix<i îm nppo * xg xîoyg» gix«> mmoc «xk ‘ xg oyii 
nïn-HC * G'iOYÔ rii exGXinTtiG ârmTpG^6ÏnG tlei aux ïcî-(l'ol. \U\, 

peur moi Jésus, Je prince (a/sx,"*') démons (Æaïuortaj'}, f[m csl entre au 
tïain el a bmè lous mes os. MaÎDlen^mt^ prentlâ fentemnm {x&pTnpé.piovj 
d’or et 3ppclle(Ê7rixoaÊ«0-le pour ipnl m’accorde la guérison, sinon tu 
mourras de mort..i U saint lui dit : «Que la langue impui-e laisse eo paix le 
roi du ciel et de la terre, sinon par lui il t'arrivera mallieur- Si lu le glorifies 
(p, 8a), il le glorifiera toi-inème et te délivrera de les épreuves (^ci/^acrpos). ît 
Le roi lui dit : «.\ppeUe(£7rw.)-lc. ipi'il me guérisse, et je saurai que c’est un 
Dieu piiîssanU — Si tes dieux, lui dit le saint (ély.)’ peuvent te porter se¬ 
cours {[3ov^l sia), pourquoi les appelles-tu dicuxl-n Le roi lui dit î «^c saîs-je 
pas qu’il y a un sorcier qui, dans son art (Tixnv), surpasse les sorciers et un 
magicien (p-i)'.) qui surpasse les magiciens (p-ây.)! Vinsi en est-il pour les 
dieux, il y en a un qui s’élève au-dessus dés au 1resl Si tu rétléchis, celle 
parole te paraîtra évidente.^ Apa Isidore dit nu roi: ^Dis: je suis, moi et mes 
dieux, sans puissance, et moi je prierai mon Dieu de le guérii“. Le roi lui 
dit : - Je t’ai déjà dit qu'il y a im artisan qui surpasse les artisans 
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rfcto, p. n?)A.u>poc ■ .xc x ’rHrrrxTCOM txîc liFfd : — iicxx*) hxh 

xe COVTn TGK6‘IX, GBOX * TXfG nGXC CroASpC GfÔK tlGXG ftpfd fl- 

(JGTXïGpx'rOY '‘tuK' »HTrl ticxOYCx : — 

MTGPOVUGIK " X nppd COÔyTM r’iTG'IG’lX GWOX X nZXrïOG ■ XMXZTG 

MMOC x'rcoMC eapxj gxwh G‘tx<L> mhoc * xg hxxogic ïr. rtcÆ «gh- 

TXqTXXd'G nGNTX‘(Gp GCyMMfJG UpOMtlG C^OJtlIIJG ’ GKGTXXGO 

HIIGÎXMOMOC fi-rxpGffClMG XG Ml'jriOV'î'G ÎIJTnG ‘ nriïïXMriKXÎ ■ fJCX- 

(tGxxxK nxyxXK ■ MTGpGtixe «xî rTo*! nrrcTOYXXB xqrtoyXG woYnxflr- 
CG GX.GiiTGqüYGpHTG XYti:> xcTGïGG GiiGCGpjiy lîoGi^Gjofn !— xyt» 
A nppd * C'i’pGY'l' TioynAuiG NKyr^j^YNAptoii ilriOYii MAitx 

ïcixuïpoc ncXG nnGTOyXAB Mnppd * XG x nctUTHp XÔOC flrfC^Jx- 
nocTOxoc • xfe] XTGTnxj» njxinxnî ■)-] (Fol, \M[,ferM, p, Sx) rixÏH- 
XK ' xriOK xri nGM'rxXGOK ûj nppd xxxx nG^ nG 

XCUJWnC XG MMllCXflXl X nppo TpGVÏ't>Gl«> înTHOXIC THPC ’ cy- 

XG> MMOC • Xjü HxpG frx’moxjc T apc ojopnoy âpxcTG * âccDV'tuM 
xytiï âcGCG> îMttpd MftptiG rarcriovrc * x.g « rcoy xyTXxGoi :— 
M'rapG xnx icixwfoc cu^tm GnTxu)G06iG> Mnppo ' xtixynGÎ G ha- 

Lars^fue apa Isidore sut (p. S 3 ) que la débilité avait atteint le roit 
il lui dît ; irKtends la main, afin que le Christ te guérisse-n. Le roi dit à cens 
qui se lenolent prés de lui ; trRelirez-vous t., 

Lorsqulls furent partis, le roi étendit la main. L’ayant saisie, le saint (dij',) 
pria, disant : Seigneur Jésus-Christ, qui as guéri celui qui fut trente- 

huit ans malade, guéris cet impie (oiv-) pour qu’il sache qu’il n’y a dans le 
ciel et sur la terre d’autre Dieu que toi seuli'. Lorsque le saint eut ainsi parlé, 
U ré|mndit de la salive sur le pied et les rapprocha Tun de l'autre comme (îls 
étaient) auparavant. Et le roi ordonna de donner apa Isidore la moitié d’un 
cen/ejmri'uB (x£>fr>/i'<tp(Oj) d’or. Le saint dit an roi : «tLc Seigneur a dit à ses 
apôtres: (rVûus avez reçu gratuitement, (p. 8û) donnez gratuitementw. Ce 
n’est jms moi, ô (dl) roi, qui l’ai guéri, mais (àX.) ce»t le Clirist.i> 

M arriva, après eeb, que le roi lit une proclamation dans tente la ville (-cr,) 
disant : rQue tons les gens de la ville (nr.) aillent, le matin, manger et boire 
à rentrée du temple des dieux : car ce sont ceux-ci qui m’ont guéri t. Lors- 
qn'apa Isidore entendît la proclamation du roi, il s’attrista (Xoircrr) grande- 

t" MAX^‘'^. — l’I S. 
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[rje A‘ix.î<j)KAK {gko]a c»rx^«» m[hoc ■] .xe jiaxogic ’ a-^-oj jia- 

rtCtVTG ' GKIIAKA liGÎAttOMOC C<l'|'Kd>2 tîrJGKCIGTOYAAK ‘ fiTCt^G 
xupc :- 2|lTGya)|l ÉTMMAy IJG^ A»IA ÎCÎXtUl^OC ÎMItlII HnGHGttUX 

■ HficwrHpïxoG nsMSAA MliGsGîwn' :— A nxoGtc oyofia'l gkox 

G Ail A ÎCÎJLa>pOC 116XA*1 I1A»1 * XG XCpG RAClüllX ÎCÏA.U>pOC nGHTA 

iiûyOGiri mtgmaamiiac xgx Mmiyc :— ah a ïcï-A.<i>poc -a.g a<ikogm 

C2-(FoU NÎJJl, recto J p. TÏG)fAl îlXHnG<iMAIIGriKOTK AH<iyUKl>T Mtictü- 
XMP * G«IXW MMOO ■ XG 11XXOG1C Ayü> tlAMOyTG ' sfioyKtüa ' 
AtKtt>2 riAXOGÏC :- GTBGOy rtGKGÎUlT jÎArAOOC HW MncÎAllOMOC 

rlppo * êdp tiGirrcoooy xnpoy ririGK.itGxO'^'AAH ’ GTSGoy Mnc oy- 

KtÜÏT GÎ G80A aiÏTHG IldpOKzii ‘ MHNC^irfOyTG ffA'l'VA’ON !- A 

iic<i>'rHp uy(bu}i n6xx<i nxnA îcîxu>pot: ' X-G (i> nxMGpiT * Axitocuc 
KXAGÏHy IIASpGrirTAGKVT MÜllGHArrGAOC GTOyAAR * tluGniCUZAtlllMC 
nrîApOGUOC ' MMÎtD&AlINilC IIRAIITÎCTtlC nU>Hpt| ÜXAXApiAC ' 11 Al M- 

xAMtijwnc tiAi MnpOA^pOMOC :— *i‘Gm>v ô'c tiACtirrn ' c«>tm ta ta- 
MOK ‘ MGPG U>OGtX MXÎ KAOM GlMIITGÎ ri‘lMÏa>G KAAU>C SMIlGCTA- 

ment, îl s’écria : nMoii ScîjrneGr et mon Dteit, ]aL«seras-lii cct impie se 
moquer ainsi entièrement de les sainistw. Celte nuU-îà, apa Isidore était avec 
Sûlérîchos, servUeiir tle sou pèrc^ dans la demeure paternelle. Le Seî[»ucur 
lui apparut; il lui dit : <7Saint nion élu, Isidore; l'éclat de ta lampe 

illumine les deux?'. A|ia Isidore se souievà de dessus (p. 85 ) sa couche; il 
adora le Sauveur (!D.], en disant : «Mort Seigneur cl mon Dieu, je suis dévoré 
de üèic, mon SeigneurI^oiirquoî ton aimable (ij-aÿâff) Père a-t-il laissé ce 
roi impie causer toiil ce ma) è Les saints? Pourquoi le feu n est-il pas 
descendu du ciel et ne l'a-t-il pas consumé avec ses dieux inanimés 

Le Sauveur {2i.) répondit ii apa Isidore ; tt A ^d*) mon luen-aiiué, dît-il. 
tu es vraiment (à^.) honoré iJe mon Père et de scs satnis anges («ïj')'.), 
comme Jean, (rapùtrc) vierge (ts^ipSéi'o^), et Jean-Baptiste, tils de Zacharie, 
qui fut mon précurseur ijzSfi6Spop.osy Maintenant, mon élu, écoute-moi (ce 
que je vais) Tannoncer ; un allitèlc ne remperte pas la couronne, è moins (ci- 
pwTi) d'avoir bien (a?ïAûÎ;) combattu dans l'arène P^t-ce que (pn) 

mon Père ne peut s’emparer du démon (^idê.) et de ceux qui, chaque joor, 

III Aott ifïH : Il Dons courses ilu stade Iciiis 

Alloiioit à reUf? pinle de ^inL Pfiul (1 cornant, mais un stiil emporte l« 
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_’ MIÏUJÆ'OM MrTAGÏtPT ‘ 641 H«IA,l*ISOXOC ' MdUGTHfl 

GfOM T[H]fOY MM(Hri6l (Pol- XLlIl, r#r«l, p. üç) AXXA G4KOJ MH04 CTfC 
HxnGTOVJ^iii THI^Y -fujine nx'i ' HNiicrtm cpo^ * Gp6 nÎKOCMOC 
O tioGijovoexA.fOu MnGMTû KnxGttuT * MunCHxrrGxoc gtoy**» 

G<l06G>rGÎ HnAlKAÏOC * MtlnxCGIiKC :- TCNOY <Ï6 CtDTM TXTXMÜK 

6HCTUXU)aïl1G MMOK IHIIGIKOCHOC ' U>XU*'^T6KG« Hl GMTOtl MMOK 

aXÎTHl ■:- nfpo IIXMOÜY'’'*^ [NTxjTOYNOCK 6*OX ZH- 

flGTMOOYT ■' - KîiXGf KCpOMdG ÎMHA.IKXCTHfION M»FpO * KIÜCTXh'^^ 

Tl HOC IIXKtDT HXK tlOYMXrfYFIOH G4COTl1 * l'iHKtU MriGKCWMX 
nanT4 ;— nXGiiu r hxkg) noynOG ncmoy ' HdSH'rxxGO ‘ nHîfi- 
u)tmpe nîiiTM :— xyg> nGKXXC * G‘tGU>G>nG zHOyGïoycïx • hiixmto 
GROx fioeMnxHxnocTOxoc ïmîgjk ni h ■ néon * xyt» (ToL XUV, ntla, 
p. nz***) 1TÔOY6 NpxcTG nppo nxGipc noyoetupix ■ tüïoyn iirMOoujc 
GïoyiJ GH6E>GX>.poN ■ zHoyTtdK iTïht ' nrcoozG MnïxTOjtnG rlppo 
MnGMTO GROx MneiHniiGjc Miicppiorc ■ jr,e xif mak fiTGïoycix GGp 
iiGTGinxK XY61 H'rGYUOy x rcciïthp ]- rixq n-]'pnMn xhrujk 

Gzpxi GMnnyG znOYëooy ' epe imGxoYxxK gujgjt t'tctü-i 


rapprocheQl! (K 8().) Mais (àX.) il laisse à tous mes saints Se soin de le coa- 
fondrc, lui et ceux qui renlourent. Le monde (KOCTfxoï) est comme un UiéAli'e 
devant mon Père et scs saints anges (àj'y-) qui regardent (S-swjsav) 
les justes (JiKotioî) elles impies (àîr£é'ï/j). Maintenant, laisse-moi l’annoncer 
ce qui Tarnvera dans ce monde (xotr^xoÿ), jusquâ ce que tu viennes te re¬ 
poser auprès de moi. Le roi le fera mourir cinq fois, mais je te ressusciterai 
d’entre les morb. Tu resteras encore une année dans la prison (Sixxcrlrfpiùv) 
royale- Constanlin te hélira un spleudide sauclnairc (fwcptîpjor), où il pla¬ 
cera ton corps (ffwpà). Mon Père y répandra une grande bénédiction, des 
guérisons et des prodiges. Et ton intercession s'exciTcra devant moi libremcnl 
(èSoviria), sur toute puissance, comme celle de mes apùtres (àîréffToXos) 
(p. 87), Et demain malin le roi fera une (iromenade (aeûJ,oia)- Lève-toi, entre 
au théâtre (^éa.), le cœur ferme, et réprimande, devant cette foule, ce roî 
impudent. Ne crains pas. Car Je t’aî donné le pouvoir (èSouiria) de faire 
ce qu’il te plaît.'» Et aussitôt Se Sauveur (S.), lui ayant donné la paix {£i|a.)* 
remonta aux deux, dans la gloire, pendant que le saint le contemplait. 

•U ujijr. — ■ KcucTÂ'. — *** 11*^ 
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ÛTGre MOY 06 iri^'> ^6 tijx ‘ x nnCToyxAs (cïJ^tupoc .x( kvi fiov 
KAXtuiuîY HOyzof GneMîXMHf xHiu>i4 Gsoy»' GtieoGXAron ■ nGX.\H 
Mlirpo * 3CG rffpo * GIC THOA^C THpC CU>Tft GJ*01 iJMMXK MllCJOy 
Utxt flGUTXGTAAGOlt ' hokmoytg HG ' X6 nGx'c ne NOlîH’rxKTA- 

ujCGGiu) üVrnoxic Tiirc ilcxn ' xe mxkoy i*^ xy-l' nxi MnTxxso 
xYti> IJGHXÜJPM GrTHnnüjG * xG 6U> rlTG'rnnxy XG jdn iieTX.teox * 
xnOK ne ■ .xo nFro no ■ noxH (Fol. XÜV, „r», p. ,.,.) XG „x,,0V'rc 
riGfiTXY-l- MHTXXffo nGXG xrix tcî^opoc iitkovi nkxxo- 

Itoy ■ X6 elxGpo i1to • xi wh ntiTyiioc Mnoyiop ' htx uxnoc- 
■roxoc XITM uMMxy Gspxi GTiiOxîc HKGriÂ,pïx IIXI riTx nxoGic f 
nam riOYCMIl ripU>MG MMOylirrA XMXIIIO flNpCMpTIOltG HTO ïü>tl>TG 

XI II H rtoycMn ripujMG mtgbujk eïoy» ciipnc [njnppü ’ mtgxôoc 
N tiG‘ieixu>xori ‘ xe uxi hgtgpg uxogic xuj mmooy '_xg 
noycmii ■ MriOYiiriciiM ' lÏTCTriGÎ ezoyii cncOGXxpOH N'rCTiipMriTpG 
.rrrMiiTG KiipiMi • Mfincx^: ic friG^ iiOY x '|■K^xtl>„OY kuii. g- 
zOY» enpiiG xcajAXG * HftriGTOYtUT ka i*xijgUi>xxg XC Tiuii 


Lorsque parut b lumière, saint Isidore pnt dans ses bras h peau (?) d nu 
chien. Il pénétra au ibéàtre H dit au roi : rRoî, voici que toute b 

ville (ts.), aujourd’hui, m’écoute. Qui t’a cuéri? Sont-ce les dieux ou le 
rdirist, comme lu l’as proclamé dans toute la ville ('Cï.) : mes dieux mont 
accoixlé la (jiiérisoutTi Et il se tourna vers la foule : it Attendez, dil-d, pour 
voir quel est celui qui ment, moi ou le roi qui a dit{p. 88) : ce sont mes dieux 
qui luont accordé b guérisonApa Isidore dit il la petite peau (?) : (fJe 
m’adresse à loi. [Vends la forme (tottos) de ce chien que les apétres (iiro- 
olo>.os) eramenèrent avec eux dans b ville (va.) de Gentriat*» et à qui le 
Seigneur donna ime voix humaine et un esprit (tiïr.) pour chélier les pé- 
cheui^. Toi de même, prends une voix humaine et va au temple du roi pour 
dire il ses idoles (sr^wXo^') ce que leur dît le Seigneur; -Urenez une voix et 
'une intelligence (emj); entrez au théiUrc (&éx) et rendez témoignage en 
présence du roi et du Clirist JésusAussitôt b peau{?) du chien entra dans 


PI M. W. Cniin me suBïîêircrl'iJée qu'il eut foU 
iwut^lrc alluïioD i tViiisodc rapporté clan* les 


Coiitemî!HS$ of itu ofmtkt, éililés iwr VV. Rudge, 
t, tl, P- 336 (Ittstructîoas du CUrtst i TapStre 
Tliaïuas iwui' b ville KanlArva w IJuanlam). 
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TMHOY AHHÎTtl GKOA ËnCoeXJ^l'ON XC 6 ÏC riîNÎXX NI 1 tlOY‘>'G MOYTG 
eptuTiî ■ 

AY«î rrrcynoy xyRO-(Fiîl, XLV, rtclo, p. rïô)*'OY eiiecMT ajXMfîGysx- 
ctc AyMOOU>G anriKAî zApiTc ftTKOVf fiKX^orioy ■ gëox xg KCpG 
nApNXlTGXOG rAKprHX ‘ J^ÎGJKGt fiCGïOy «G • UJAHTOyGÏ GaoyM Gfic- 
OGXXfON î— nGXX ‘1 nei xma icîxu>poc r”iil 6 TOYa>T • .xg *|-tupK 

GpOïTN ’ MtlpXN NAaOpATtUC HrTGÏtlJT ' Mr«T6HGOM GTOyAAR ‘ HAÏ 
flTX^ITAMIO N-rnG MtïnKXÎ ‘ XGKXC GTGTGMNGXtU CpCU fVl'HG * 
MnGMTO GKOX MnGÎHHHGJG THp*"! HflOOy ' XG flTUiTN ATCTNTAAÛ’f) 

rippo x,e Æ rtx.xoGÏc ii 6 ■ ïTrGyNOy a rtGTOytuT oytüüjK iiGXJ^y ' 
XG ïrloyMG * a nppo oy.XAi cboa a iTHnrtoyTG h ne ic nG 3 <c mü - 

riGKUlAMA GTOyAAS : - ANOli XG AIION anX'^'Y’'’^^" MflGOM HHOtJ 

Gêp frnCTjjArlOY*< ' » nGeoôy Mr>pü>MG * frrepG MMimu>6 cidtm 
crfAÏ AYXm>KA[K] GBOA 6 y[.xu)] (Fol. ,\(*V, vo'to, p. ïï) ^iMOC XG GOoy'*^ 

MGNOyrC MriGîlGTOyAAR iOXWpOC :- ItGXG AtîA ÏCÎXtljpOC Tmc- 

roytüT ' XG fVriüTN àfjMOyTG ‘ Xæ nGxc îc tic iiHOyTG mtoov 

b temple; clic parla en (xetri) ces termes aux statues ; ^ Levez-vous et allez 
au Lliddlre (S-^a.). Voici i|ue le serviteur tie Dieu vous appelle.-n 

Et aussitôt elles descendirent (p. 8tj) de leur socle (jSaTif); elles mardtÊ- 
rent terre, prôcôddes de la petite peau, car l'arcfiange (i/ûx*) Galiricl les 
poussait («îjwxsf]') jiisrju'ô ce qu'elles Fussent entrées au théâtre Apa 

Isidore dit aux statues ; et Je vous adjure, au nom ilu l*Ère invisible (âô^&Tov) 
et de sa sainte puissance, qui a créé le ciel et la terre, de me ditxj aujourd'hui 
la vérité, en présence de toute cette foule, si c’est vous qui avez guéri le roi ou 
si c'est mon Seigneur Jésus a. Aussitôt les statues répondirent i n-En vérité, le 
roi a été sauvé par le vm! Dieu, Jésus-Christ, et par les saintes prières, Quant 
à ( 5 s) nous, nous n’avons pas d'ème puissance pour faire aux 

hommes du bien ou du mal.-i) Lorsque les foules entendirent cela, elles s’écriè¬ 
rent : f (Gloire) (p, 90) 4 Dieu elâ saint Isidore St, Apa Isidore dit aux statues: 
*■ Etes-vous dieux ou est-ce le Christ qui est Dieuîr. El ( 5 s) elles s'écrîÈrent 
toutes ; ffCest Jésus-ClirisL qui est Dieu, le maître (^sottotî^î) qui a créé te 
ciel et la terre et tout ce qui est en eux^’b, Apa Isidore dit au roi : (tTu es 

w flMQ-, 

<1 Cft» trois mpu mmoc xe oooy ont 


été omis *lûm le EiiâDn$criL 
Apocal^êf Xt fi- 
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jlg avx>«)kxk guox Tiifov ■ ^.e fiGxc îc ne n fîovTG * nA.ecnOTnc 
ricrrrxMTAMio «Tne MnrtKAZ ■ hHswx iuh ÇTiizitTOY nexe afia ïcï- 
X.<üpOC Mnppo * XG APA AlOf.l«ïmG TGHOY HnGMTO G80A MdGÎHHHGjG 
T H K* [mhJooy '— neXG nnGTOYAXB finGToyiuT on ‘ X.G xx)c Mnppo 

’ .XG XtlOrl StÎNOY''’® ' XAXA ANOlï sfÎTXMlO HptUHC !- XYW* 

AY^OMOAOrGI MrtGMTO MnMHHO )6 .XG XnON ï6linOYT<ï A» ' 

xiJOM îGWTAMÏfj iîffix Npu>MG :— nGXG xnx ïcîxa)po<J Hnppo X .6 
xpA AKXiG^inc 'renoy ’ Gpe iieKNOY'rG xttio hmok r(AîpG(J<>YOH 

riÎM MHIIitUlG XG HTGpOYGtOTM GUXI * AV']-GOOY HnfiOYTG 

nG««Gn-(Fol. XLVI,rreto, p. ïïx)saa ïcîxtupoc i— (ippü XG fiGpc iig<1îo 
OKM GT]iGiiu)mG • npArt xe rlic x'txicooy xrix icixüïpoc xg rg- 
XXH finêxovGi'r ' xg xnxxmpGi iiiitn gioyR GncxilcpriG ; — 

fippo XG nxGpGMRxy GnetrrAHu>(ünG ‘ x*(Ta>OYR întmiitg M(IG- 
OGAXpOM * XMBUJK Gsoyn GnnxAAATioit ’ xytu MnOGl GlOA Tuhtm 

MM Tl TU Üîooy * GT 8 Gri«>lttG :-- XyUJ riGRUjOXtlG RH MAR MC MHUGR- 

NOô' MG XG oy ne TGTCtlOYtMG; GTPXXH MNnlXMÎOCÏOC MMxroc : — 
neXG OY*' îMfjejioer ' XG ovGaexane ncgtm'I- TfOijui ünoYP«On 

riu^o^iHT ftaooy ' mï nîcïxcupoc moxm Hxy gtpgyoyomm ‘ iiXG- 

donc cotitondu aujourdliuî devant tonte cette roule!)?. Le saint parla 

encore aux statues : <r Dites au roi ; Nous ne sommes pas des dicui, maïs (àX.) 
nous sommes Teeuvre des mains de l’hommeEt elles confessèrent (dfioXo- 
^£'*1») devant la fouie ; «Nous ne sommes pas des dieux, mais (àX.) nous som¬ 
mes lœuvre des mains de rtiommew. Apa Isidore dit au ruî : ctTu es donc 
(dipa), a présent, confondu, puisque les dieux tout blilmé devant toust. El 
lorsque les foules entendirent cela, elles rendirent gloire â Dieu et è son ser¬ 
viteur {p. 91) Isidore. Et (^é) le visage du roi se couvrit de honte. Et (Aé) le 
nom de Jdsus fut glorifié. Apa Isidore dit aux statues : fflletournez (âua- 
dans votre temples. 

Or (A^) ]orsf|tie le roi vit ce qui était arrivé, il se leva du milieu du IhéAtre 
(S-Ax.) et rentra au palais («a)..). Et, de honte, il n’en sortit pas durant quinze 
jours. Et 11 prenait conseil en liiLtofime et avec ses grands, disant i «Que 
voulez-vous faire de ce magicien (ftâj^.) sacrilège (diuoiîios)?)'. Uun des 
grands lui dit : eOrtlonne que Ion nacconlc pas de nourriture (t/so^îÏ) aux 
hètes pendant trois jours. Prends Isidore et jettc-le-leur à manger; et son 

1. ÏIV* 
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llGHGpriMeGYC SÏJXlHItKXZ :-— N'reyuOy X Iippo ÔYêîCMKC GT- 

pGYGÏrG airlAÎ ' MMMCtUG XHTrGYTXUJGOGtUJ îflTDOMC TlipC G'IxtU 
HMOc: * xe GÎT6 KOyi ' GÏTG UOff * MAp6 TdOXlC xHpc Ctuoyî GtirM- 

riilKioN ■ rlcGo[G]u;if‘Gi Mri[- . . .Jhg * cyf^OX^] (Fd. XLVI, re«o, p. mk) 

tiÜGOYrîOrî NCCOYOM4 HnGqpACTG XG A rfATttOXIC Ttipc ClUOy! en- 
rGtiHriOH * xy*» x iifpo oyczcazhg CTfOYGÎuG naiia ïcÏA.ü>foc ' 
iJceTAX*» riMGoypïow :— rfcyf* H'<c MMoy» HMAy ■ hH'I'ïcé rlAABOi ■ 
MKMtiTCHOOycG MriApxAAÎc * nftCAG/iG fiApi iJAi THfOy AyKAxy 
GROA GnZAriOC ÏCÏXÔïFOC ■ xyu» rtGpG riO\YÎOfî ÎHMÎM GXMTISArttlC ' 
ri[oGri|pir riArpiofi • xrt* îcïxtupoc XG nTGpG'Gtxy GnziiMzGM ilnc- 

MOY* ‘ X^tU^l’OfTp GHXTG A*1X> NA'J NOV<ÎOH * AqX36pXT‘"l A*irtGptJJ 

r»eH<fix GROA GiicA tlrroHAriu^A^’^ * ticxx<4 xg tuioy’rG gtg MnKGOyA 
iiCAiiTO<t ■ riGffTA'n'nfiooy mm(xxha «lApxArreAoc ujAXAriiriA rrc- 
fipotJmTHC ' AMTOyxoq CTTAtipo MAAoyi*®* :— AfiOK Ïtü riAXOGic 
GKG-rNNi>o^'«i ujApoi ■ rf<îriOY2GH (Fd. XLVH, jwA>, p. <ïr) mmoi gt- 
TArtfo NfiGioypioii GoooY — mai xg ntcpg^xooy c<g oyCMH 
XCGÎ GBOA ïrÎTne GCX<i> mhoc X.e zinGpGpiOTG tij icixtupof; aj'iok 

souvenir s’elTacera sur lerro.is Aussitôt le roi commanda d’agîr ainsi, Puis il 
(il prodanier par toute ta ville (i^.) en disant ijue petits et (eFreJ grands, r|ue 
la ville (tiï.) entière se réunisse clans l'arène jioiir voir le [jarunej 

le jeter (p. 5 a) au\ tètes et le (faire) dévorer. Or (Jé) le lendemain, 

les gens de loiile la ville (-cr.) se réunirent dams l’arène («oja), El le roi 
ordonna d'amener apa Isidore et de le livi er aux Létes (S-vp,). Il y avait là 
neuf lions, neuf lionnes, douze pantlières (-crâpJatXcr) et sept ours (a/axTOr) 
(jii’on lécha cc^nlre saint (ay*) Isidore. Et les hèles gi'ognaient contj‘c 

le saint (ay*)» comme cîes sangliers (âtyjocon), Loi'sriiie apa Isidore vit(jfir) le 
rugissement des lions, il eut grand peur. Il prit du courage, se mit debout, 
étendit les mains voi's l'orient , en disant ; «Dieu dont il n'existe point de 
second, qui envoyas Tardiange (à/î;^-) prophète ('cr/ 3 !>^ï;n;î) Daniel 

pour le sauver de la gueule des lions; quant à moi, envoie-Ie vers moî pour 
me sauver (p, ç)3) de ta gueule de ces bêtes (3-;;^.) mauvaisesEt (Jé) 
lorsqu’il eut ainsi parlé, voici qu'une voix vint du ciel, qui disait : trNc crains 


™ — W nmhAov^' 
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ne ÏT: rKiKppo ' lïfifixK eiKoiloîx GfOK :— xym ri^reyiroy 

X Tieoynon Kcuxi, rrreyAnc ^(I6CHT ayoy«>ù)'i" fixnx ïciA^wrijc 
AYPOG nïrlGCOOy GyhKOTK ïix.MriGyü>cJjc xyai Mrtoyx.aïS ë(K>n to- 
xwc GnTHf^ ;— riMMiicjja M"rnoxic * ayxicjjkak groa _xg oya 
riG fifJOyT'G il ARA lClA,CDpoC * FtC^ ÎC nGflXA T[tA}^oèllOC XROM 

MrltlcxNxi nexG ïiHAKxpioc lÏRcoYPion ha^g novJ^ noy^ m- 

HUIT fl KTO'^Ï ënCHHA ^ il O Y<i I P* * j^î 11 ’ AV<I> llTCyMOy AyftCUK 2’— xytu 
Ncp0 nfpo Xtlï HMOC riJJGHMOCf .X.G OyïlOl^ Mll>inG llG fTXÏ ' GNKOI MRAI 
iloycfc (J AM jItgîïc nGxe zogimg uxh * XJ> oyOzCAziic * 

MApoyep NC‘«MGM>c MujHM [tijHM] (Fol. .\ij\II, tvrm, p. *TâI) fictîno-xov 
lispAi t=VB«p ' «CGMoyp ”C'K«i enRif fjcGttciX'i goaaaccx 

XGkac g<icsu>k sririGiOGiM jItgoaaxcca ay*** ^ rippo tpgygipg 

iÎtCÏîG JÎAnA ici-A-cufOC * AY<àP ng'ihgaoc il<j)iiM «>iin ’ XYnox-Oy 

GOAAACCA ‘ 

MNtlCA'lTOÔY N2*>OY ‘ nfptj GÏ GriGOGAA^pOtl G*lOY*l**^> GOGtupCÏ 
zRiirAicoii ' AOtnor» fixGpGMGi ëïoyff ene^GAJtpot» * a*ixi[üJi]kak ü- 
BOA MHUC ’ XG €*^Ttl>N TGMOY ÎG IMNO<r HHXrOC ‘ HnGHGI 

pus, ù (v) Isiilore. Je suis Jésus, len ruL Je demeure avec toi pour le prolé- 
ger AiissiuM tes hétes (S'vjc?.) courbèrent la tète; elles adorèrent 

apa Isidore. Elles itevinrcnt comme des moutons qui se couclicnt auprès de 
leur berger et elles ne le toucbèrent aucuDement (o^Xov). Et («îé) la multîtiide 
de ta ville (^■) s'écria : nUnique est le Dieu d’apa Isidore, le tihrîst Jésus, 
qinine Vierge a enfanté!r. 

Après cela, le bîeo!ieureu!i(p^«xnpiof] dit auK bétcs (‘3'np.) : nQue chacune 
de vous retourne en pais ( ci/9'.) à sa place Et aussitôt elles s'en allèrent. Et 
le l'oi dît à ses grands ; r C'est une grande honte de le laisser nous irriter 
ainsi?. Quelques-uns lui dirent : trOrdonne que ses membres (piXof) soient 
mis en pièces (p, ^A) et soient jetés dans un panier; qu'on lie au panier une 
meule de moulin et qu’on lance le (tout) à la mer (S-dX.), afin qu’il s en aille 
dans les dots de la nier (S'^X.)?. Et le roi lit agir ainsi envers apa Isidore. 
On mit ses membres (^Xof) en pièces. On les jeta à la mer (^otX.). 

Au bout de quatre jours, le roi se rendit au tliédtre (d'ex), avec le désir 
d'assister A des combats Loi's donc (Xoittou) qu’il fut entré 

au Ibédtre (d'ex), il s’écria : rOè est mainlenantT dit'il, Jésus, ce grand ma- 
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fWMOVÎH ' Hf«lTAXXÏM«>|»OC 6BO\ SriNAffl.T. ' ëBO^ Xü mTjXAAV 

riov't’6 MHü'i riâGiiuxtiOY'*'*^ *— xyo» ilTGynoy oc 

nJCOGIC fc ' XH6( GBOÀ ÎGHTnG • MftMÏXXHX ' MrirXBpiHX * xyXÎG* 
pX'l'OY ZÏXMnGKpO flOXAXCCX ' X ItCCU'rtIl' XiU^KXK GBOX G-XCnOX- 
xxccx c<ixtu mAoc ■ xe eïxer<î hto (FùI, XLVIII, refto» Ii* du càhî&r^ / , 
p. ïïg) <jj iixxxccx ■ ■rj"iTXca)<i>ri Gpoc ritlGHOoy ftHKxTxKxyCHOC 
ilftGSOoy NMCDîe :— XGKxt cpertüO'^'n ëîpxi KiioysocÎM * rVre- 
üoyx.G G*pi< ■ rjtrGKGGC nîcïxu>poc I1X8W8XX :— tlrcyrioy x iix- 
xxccx Hpiip a^r^i MHGCiOGÏM riOGiioyxxxKÏOn ' ACrroyX.G Gspxt miv 
nïp • MilrrntOT ÜCÏKC ‘ GTMHfü MKCGC MnncTOyxxR îcïxÆfoc xyeai 
ziXGMMGKpO ' HGXG RCWrKp MMlXXllX ’ XG BU>X GKOX MriKtp ' xyw 
X ricti>'rnf HÎ rtfiGMCxoc Mnîxrîoc * xMTOO'oy ênGyGpMy :— G'IXGï 
MMOC xe ûoerrrx rtxGHUT nxrxooc • txmio mxxxm riu>orrl fipoï- 

MG lï-f'SG 'l'OySGMtIXXCCG MMOK ' XyU> X^INÎ<ld GlOyil 2GH()G<r!0 GH-^ 
X.«> fl HOC * X.G NOGI ITAITOV'HGC AAZApOC GBOX ÎGNHGrMOOY'r * 

fiU6«*M6MTOOY Nîoôy ’ Â-(Fol. \LV1I1 , wr#», p. «Ï^JtiOK ncxoycîcxïOG 
«AK XG TtDoyn :— xytD «'rcyiioy x ric«i>THp * amxîtg ntg'ig(x ' 

gîcien fl n'est pas venu sauver de mes niatns ce misérable 

it(i)pos)t il n y a aucun dieu qui ait autant de puissance que mes dieux, t 
Aussitôt, voici que le Seigneur Jésus vint du ciel avec Micliel et Gabriei, Ils 
se tinrent sur le rivage de la mer ( 3 'âX.). Le Sauveur (£.) s'écria sur la Jner 
(<&âX.) : rie le l’ordonne (p. gB), A (di) mer (S-àX.), que reviennent vers toi 
tes eaux du déluge (MaTaKXvtT^a) des jours de Noé^ afin que tu soulèves tes 
vagues et rejettes les os do mon serviteur IsidoreAussitôt la mer (3'düt.) 
roula ses vagues comme une cliaudière (xoXxtot»); elle rejeta le panier et la 
meule auxquels ou avait lié les os de saint Isidore. Ils restèrent sur le rivage, 
Le Sauveur (S.) dit è Michel : «r Détache le panier?. Et le Sauveur (S,J prit les 
membres (piéXo«) du saint («7.); il les rejoignit les uns aux autres, en di¬ 
sant : irDe même que mon aimable (àjatôoî) Père créa Adam, le premier 
homme, de même je te façonne (urXst7<Teiu)?. Et il souilla sur son visage en 
disant : ir Comme j al ressuscité Lasare d entre les morts, à la lin du quatrième 
jour (p. 96), je te l'ordonne, lève-toi?. Et aussitôt le Sauveur (îi,) lui prit 
la main. Il se leva. (1 l'adora. Le Sauveur (S.) lui dît : «Porte vile ù ton bras 
ce panier et celle meule de moulin ; va au théâtre (S'eu.) et présente-toi à cet 
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AHTtiïOYn A<(oyu>u>’i'lU'î :— n6.x.6 ncujTHf na«i .X6 eerm 'I'aac 
iroRÏr * eTCKrtAïRe ' nNrteiKOT mcïkg ürKWK. erïCOeAJi.p'Orr ' rîf- 
TA!G niArlOMOC MnATC^GÎ CKOA ■ Mr'l’tljîrlG U AN MNKCNtlOYT'ti NBO- 

■rc ' CRÜA X.G ÔYJ^'l'ffOM ne ■ HNMG‘l6ÎJLCÏ>AOiJGTCOON :- 

rtC]f*G tlGÎttÔG' MNiHHtJjG niCTeyC CpOK HMMAt * MliriAGICUT jfjArAOOC 
HXÎ hA,C MTGfGNXOOY <"<®> HCtDTHf ' AN'j* M AN fi'j-f HfMl AN RO)K 

GïpAi GhinriyG îrloYGOoy : — 

AH A ÎCIA..a)pOC >.G HGNnUT ÎNTGDH ' GfG MBip ’ MGNJ1KOT TAAHy 
GfON * CNO NOGMOyA GfG OyCOAN AAliy GpON GNU>OyGlT MTGpGNrttUÏ 
GTMOAIC * ANf MneNOYOÏ GSOY» GnGÛGAJ^pOM * ANAÏGpATN iGMT- 
(Kd.XUX.mtoi p. mx)mhtg MnHHMGje;— nMnr«u>G aG frrGpGNriAY epON 

* AyXIUJKAK GBOA îfïOYWO® «CM K " X6 O'^'A MG rtJÎOYTG Mri6IG>MPG 

;- xytu ANUOYXG MMBip ' MÛriKOT * CnGClI'r ■ ÎHTMH'I'G 

HncoGAJLpow : — a nppo oygîCaïhc GTpoyNÏ MnKOr ncîkg mAav * 
zflTMïlTC MrlGOGAi,pOrJ * ajAMTOyeipG MtrACWM GY^^Opeye * ZÎOIIM’- 

iippo : xytu A zoyo <ào>6 tlpcunG ■ GtüOya giikot ûcïkg * Anoycu)- 
KÎM CpON ÎMIIGNNA ' ttïAnOG JlG ÎCÎJt.a>POC ANMOOÜJG êsoyM GnKOT 

impie (atioftos) avant qu’il sorte. Confonds-lo avec ses dieux abominables, car 
lut et ses immondes idoles (ei' 5 «Aot») sont impuissants. Et celle grande route, 
par tui, croira [me^eiisiv) en moi el en mou aimable (âyaOàs) Père.'* Lonï- 
que le Sauveur (S.) eut ainsi parlé, il lui donna ta pais {n>) et reuionla aux 
cieux, dans la gioîre. 

Et (éi)apa Isidore se mil en route, le panier et la meule suspnJus sur 
lui, comme quelqu’un qui porle un tamis vide. Igorsqu’il eut atteint la ville 
(u.), il eutra au tliédtre ( 3 -sa.); il se tînt au (p. 97) milieu de la foule. El 
quand celle-ci le vit, elle s’écria d'une voîx forlc ; «Unique est le Dieu de ce 
jeune homme!n. Et il jeta le panier et ta meule â bas, au milieu du théâtre 
(S-éct,), Le roi ordonna d’apporter la meule de moulin au milieu (irtc) du 
tliéâlre îoi-sqiion eut terminé le combat (àywr) par des danses (xo- 

ps^iiv) devant le roi. Et plus de cent hommes se réunirent auprès de b meule, 
sans pouvoir ta faire bouger de place. Saint (ày.) Isidore s’avança vers la meule, 
en disant aux gens qui renlouraîent ; « Étoigncï-vous, afin que la gloire de 

'U oYOJfltïh' V ûi^iüAO . 
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‘ riex-^q fluiHUMC 6 ' 7 ‘k<i)T 6 gi^i * Sgk thy't’” cipii l’t'rxFC 

nGÔoy Hrtx:ï:oGic fc csox • ïftxhrHTG MneÏHMHaje : — - ri- 

rG^'NOy j^yCGKOy xyKGnnA tixM nîxnoc A.e GrtGCHT ' 

XHGtunG rioyKoyi finnT îm[. ..] (Fot. XIJX, twjo, p. ïïïT) xitaac ezoyrt 

JNTMGAÎG ■ MTIKOT NCÎKG A‘<l<OX^H CnOyG MCABOA finGOGAJ^pOJJ - 

A MHMiîajG JCJCG Gïpxi rÏTGycMH ' tijAHXG Heyîpooy rrOGtiï 
GMGHT6 MrtCeGAJLfOU ‘ Gy.x.u> MMOG Xe AA»0«>C HMrloyTG îfiTnG ■ 
MI^^Ï-XM^KA^ * GmiiTGi nRoyTG ûrjGxpllCTÏANOC : — ncXAq 
iippo fiuGtiMoef XG MApcnHGeye gyï<i>b riTÛriAA'i * MnoiANOMOC epe 
ii6i()Aï:uJpAioG x,6 ic MAi'Gye G BOA ïïTÔôxti - TieXÆ oyA «A'j ïn- 
NG^dlOG CriG'lpAll IIG K)NOTOpG ’ XG rTGr^XOGlt; rippo TÜiriOO^-l GîpAI 
6CGA6YK1A HTGOiCAypiA GfAT«1 NAHXpOriïXOC ’ ftcriAfxoc llmOAld 

- (lif) _ ^ _ 

GTMMAV AY«> CGNAtJGXGyG MMO*l îMrrMA CTHHAy ' GBOA XG OyH 

ÏA 2 MMA«‘OC SGMiiMA GTMMAy (Fol,. L, rata, p. rrrcynoy a ijppci 
oyG3CA:UG riCGù'tiniG maha icîxtiïpoc r<CGCOùz‘i * hcctaa'i G'i'ôÔToy 

H'^^ÎG MMATOÏ ' X*G G'^TIAXI'I'*» GCGAGyKlA UTGOtCAypÏA ' GfAT'l 
NAtixpOMÎxod nenApxoc :— 

NGMA'roï JtG AyTAAO ffAMA ÏCÎA.tüpOC Gy^lHOyMA ' AyXJX<J GCG' 

mon ScS|]neur Jésus sc manifeste devant cette foiile-'. Aussitôt ils s'éloignè* 
rent, lis s’en allèrent dans iin antre endroit. El (<Jé) le saint (%.) se pencha 
ô lerre, prit un petit lui Ion dans (incaiie) ( p. ijSj, il le mît dans Faite de ht 
menio et traîna celle-ci, loin en dchoi-s du théâtre («‘ix). Et la fonte éleva 
la voix, jusqu’à ce que le bruit ébranla les bases du théâtre (8éa.). Elle di¬ 
sait 1 rVi'siment (àX.), il n’y a de dieu dans le ciel et sur la terre que (et- 
pflTi)le Dieu des chrétiens Le roi dît à ses grands : r H appelons-nous 

une chose que nous ferons à cet impie (af^.) que Jésus te Nasaréen a ensor¬ 
celé (pa^sdstv)?!. Lu des grands, du nom de Minotore, lut dit: <*Seigneur 
notre roi, envoie-le à Séleucie de risaurîe, auprès d’Andronichos, gouverneur 
(èîr.) de cette ville ('ur ), et, en ce lieu, on rinslruîra (crïi^stîstt'), car il y a là 
beaucoup de magiciens {fxiyos) (p. qg)^. Aussitôt le roi ordonna de s’em¬ 
parer d'apa Isidore, de l'encliaîner et de le livrer aux mains de neuf soldats 
pour le conduire è Séleuctc d'Isaiirie, auprès du gouverneur (ëir.) Andro- 
nîcbos. 

El (Ae j les soldats mirent Isidore sur une barque; ils le conduisirent à 
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AGyKÎx NTe&îCAypîx * dpxTH riAiiA-potiixoc**^ ricnxpxoc — ex 
iipfo C!XÏ uoyenîcTOxH jlriCMXTOi * gcciiz Mfrcrryjioc :— .xe xhok 
ne x.iOK\HTixrrt>c npptî * cïczxi MXNX.poriixoc ttctixfxoc NTcypix : — 
oy MH rioyti>T nexeriTxi riMMXK ëîCiyri GiitîoyTG 6TTXiny ■ xrixy* 
GiiiGmffncTric HHxroc hxpmctixhoc fjTxïxfltiôay'f hxk ’ xftpc 
HX^î KAXxncTGzriXK ’ ënixH Mne^toyajuj GCtuxH iicxrtennpOcxxrMx 
nxï HTxriTriûooyM ësox îh-(KdL L, rerw, p, F)toikoymc»iii xntpc :— 

MMxxoi Jtc 'rÏTGpoyxt Mnzxi'ioc tîpxi GCGXGyKix ’ '^yl" nnGCïxi 
NxriApoiHxoc :— MxepG^ioujoy x'itiyGSOXZtiG GTpoyiiox,*» ghgci^xkko 
ujxnGi»px€:TG ;™ îTOÔyG x.6 MxGpe’iu>u>iiG x itGnxpxOG TpS’^-niopâ) 
MfiKiiHX * iiItmutg MiiTG’rpxnyxOM rlxiioxic ' xy«i xHTpoyemG 
MiiMXKxptoc ïctA-topoc HX<( ‘ itcyri M-raôy uToyotT fiîOMri'r nrx- 
pa>T ' liXMne^TOOy ricTyxxoc eTZMiiTGTfxriyxoïi ; — 

fiXGpG HTOV'«Jx (jxy Gxnx ïcÏA,a>pcn: x irujopd xüi>kak gkox xc 
NXGÎXTK HTOK U> ïcîxiupoc ' XHüt MGXOOXG ' rri*xyHOONec 6ROX 

S^tcucîe d'fsaune, auprès <lu gouverneur (ejr,) Andronicltos. Le i*oi écrivit à 
celüî-cî, par (reulremise) des soldats, «ne JeUre (£7riiT7oXi>) écrite en ces 
termes (TtJn-oï) : itJe suis le roi Dloelélien; j’écris ft Andronietios, gouverneur 
(lir,)dc Syrie. Serais-je le seul avec toi à combattre les dieux illustres? Vois 
ce magicien (fxdyûï), cet exorciste [èlopxtf/ins) chrétien (xp.) que je t'envoie. 
Fais comme (itaira)il te plaira, car (cirei^iji) il ne veut pas obéir h la procla* 
malion (©jooo^aj'px) que nous avons expédiée dans (p. lOu) le inonde (oi- 
xùvfiév)}) entier T'. 

Or (^é) Eorsque les soldats eurent conduit le saint («x*) ^ ^éleucîe, ils 
remirent la lettre à Andronicluw. lj>rsqijp celuLd rciif lue, il ordonna de le 
jeter en prison jusqu’au lendemain. Kt lorsque vint le matin, le gouverneur 
(lîr.) lit dresser le tribunal ((0.) au milieu de la place létrapyle (TCT^dîivXoïf) 
de la ville (ut.) et il se fit amener le bienheureux (ftiWf.) Isidore. Il y avait 
quatre statues d'airain sur quatre colonnes'(«rïuXof) dans fa place télrapyle 

(TCTp.), 

Lorsque les statues virent apa Isidore, la première s’écria : ^Tu es bienhen- 
reiix, Ô («S) Isidore, vigne qu’on a transplantée et amenée en celte terre 
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XYGrlTC CnetKXÎ Nïj>MMO :- \ I1MC!CHAY XÏtlJKAK GKOX • X6 

MXGÎXTC NTGÎrtOXIC ' XG X-( Pol. Ll , Wto, p. fÂ ) KCI Gsoy^ croc «» (CI* 

xai|*oc * nCYHHGTOXOC mgGîiÆ x nnGsujOMT x«u>kxk grox xg 

NXGIXTK l'jTOK Ü> 1CÏJh.G>poC ' nüJMU G'rfOÔYT flTXYGH'ï**< GY^l^K^ 
GTKGrtGKXOGIC ' nxi CTpilT ÏHTMKTG HnnApXA.ICOC ' GpG t'tAi.ÏKXÏOG 
OYU>H riîH'rii X ttHGS<7TOOY X(U>KXK 6BOX ' XG NXGtXTK flTOK ÜJ 
ÏCÎxÆpOC XG XKTXXO MneKCffTc GpOK CXKKtU MCÏUK flîtÜË »IH ■ 
XKOyXÎK r»CXnGKX,OGIC ;— 

tJTGpG xnjkpomxoc cüjtm gnxi ■ êpG htoy^t hhooy f"*xnx 

ÏCÏJXtupOG XMTÔKÛ^G HNM6Tri>iMA<i 'nipOy* : —HGXG nGnxrx'OC HX‘« ‘ 
XG jirtuTXHO rixri * xg mtk oyc gëOx zgiixuj nrioxic * ft xu; fi- 
XG>pX 6pG nppo X.tu nueiKXXltrOplX SXpOK ÏNriGtiëïXÏ XG ÛTK oy- 
Mxroc ' fiG-(Fol. LIf vfno, p, pïï)xG nzxrïoc fiXH XG MH MftGKCOY" 
ü>MT * xytu cri G(JU)xxg r)MMA‘i • xtipiMC :— mg-xg ncnxpxoc jjx*» 

X.6 GTBGOY GKpÎMG * AAIÎOÜÏC GdGMGGKGP IftnGOOOy ' MGpC nffO 
NxCiX) Xi) ixpoK KXKïuc ’ aujc xnGTcyTot ViHxroC :— îtGXG xnx 

étrangèrelîï. La seconde s’écria : «Bienheureuse cette ville (ta.) (p. loi), où 
lu es entré, ù (w) Isidore, associé ((mftftéroxof) dn Christlit. La troisième 
s’écria : n- Tu es hienheureus, 6 (dî) Isidore, ürhre verdoyant qui a été réduit 
ù cette tristesse (?) à cause de ton Seigneur, qui fut planté au milieu du Paradis 
(crapiîeKroj) pour que les justes s’en nourrissent lit. La quatrième 

s’écria : «Tu es bienheureux, 4 (Æi) Isidore, car tu as porté ta crois {t/iavp 6 s)j 
pour laquelle tu as abandonné tous les biens, afin de suivre ton Seigneur!^. 

Lorsque Androniebos entendit ce que disaient les statues à apa Isidore, il 
réunît tous ceux qui étalent avec lui. Le gouverneur (eir.) lui dit : «Informe- 
nous d’où lu es, de quelle ville {«.) ou de quelle contrée Dans sa 

lettre, le roi a piononcé l'accusation (îïaTwj'Opia) qrie tu es un magicien « 

(P. 109.) Le saint (aty.) lui dit ; (fEst-cc que tu ne rae reconnais pasîr, Et 
pendant (èrf) qu’il lui parlait, il picuraîL Le gouverneur (^.) lui dit : «Pour¬ 
quoi pieures-lu? A la vérité (aX.), si tu n’avais pas commis de faute, le roi ne 
m’aurait pas écrit du mal sur ton compte, comme (dv) si (tu avais 

été) un magicien {p-ày.) inexpérimenté {à7rev9éTûf)i'. Apa Isidore lui dit ■ «A 
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ÎCÏA.<üpOC ■ X€ XXtrOtUC KCOOY't MMOI xytu fÏGKUJMptï cÔOyM MMOI 
’ GÎ'] CB(t> IIAY tîîOyH CtIXlIt xytu HTOK SCUWK ■ XKOytüM ■ AKCG> 
MrlnXGÎu^T jiXMTcrpxnjiicx rliovn iixnî * — 

NTGfG XNA-POUIXOC CtUTM GHAÎ ’ A MG T M netlSOY» GjTOprp GHXTC ' 
XMTÜJOyri A'tttCDK eîOyri CnGHTAMlOU * XHptMe ■ Ati‘<tUTG 6ROX MnëM* 

20 XH6I GBOX XH2HOOC !tXM nGMGpOMOC NTG^ÎG :- GMG AMCOyeH 

xnx ïcî-X.<i>poc rxf ‘ xxxx riG‘iOYG>u> ori iiG GGif'iG 6’rMG ■ akpï-{Fû 1 . 
LU, rïctoj p. pr)ini»c ’ ncxx'i nxm om xc txmo< gthg * xg gkmoi 
mAoi t<i>h ' H f»xu;upG • ft nGypXN ' H AKOyuJM tfHUXy rtxu>ii :— 
Gnixn 'f^Jixy GpOK GKOrti o MTxxxinopoc rlTSY^^^V ^ iCiXO>poc 
pÎMG ■ xmrGt ii6‘»20 ÉÏOX :— nGXX*( HncMxpxoc ’ XG nxfinujx ne 
IIXÏ 2tI>tD'r GTpXGpïO t<6RIHM ! flGXX^l NX*I MCI nGnxpXOC XG M POK 

oyio ne Hoy * gktxyo mmgîmmtmoc ' il agj tg tgkiioxïc * h 

T6KrtXTp*C :- nGXG MMXKXpiOC MXM ' XG xrM'oyPMXrtOXIC XM'I'O- 

.-n€XX<l MCI riGMXpXOC ‘ XG xyu) GKIIII GNIM 2NTMOXIC G TM* 

^,j^y ;- rieXXM trXM xg XMOK IIG icixtupoc * IU1>HPC MnX«TIX6U>M 

la vérité {àXï/.), lit me connais et les Dis me connaissent : je les ai înslruils 
cliC2 moi. Et loî-mème, tu as mangé, tu as bu avec mon pôre, à la table 
<lc ma maison.'- 

Lorsque Antlroniclios entendit cela, ceux qui se trouvaient cbeü lui se trou¬ 
blèrent grandement. Il se leva; il entra dans sa demeure; il pleura, s’essuyu la 
ligure (et) alla s’asseoir sur son trône {S*/3étiof). Bien qu’îl cul reconnu apa 
Isidore, il voulut cependant (àX.) aussi établir soigneusemeut (ax/sieï-s) la 
vérité (p. to3). Il lui dit : rExpose-nioi la vérité. D'où me connais-lu? Et 
mes fils! El leur nom? Et où as-lu mangé avec eux? Car (èireilù)]e te vois 
paraître, devant moi, comme un misérable (TaXaiîrw/jof).?. Aussitôt apa Isi¬ 
dore pleura, le visage dans raflliction. Il dit an gouverneur (^r.) : « C’est pour 
moi un liouncur de faire figure de malheureux ti. Le gouverneur (sir.) lui dit: 
<?üii as-lu été élevé pour le larguer d'uno pareille grandeur? Quelle est la 
ville («.)T Quelle est la patrie {marpï}?!* Le bicnlieureux (fiax.) lui dit : '- Je 
suis citoyen (t?.) d’Anlîochefl. Le gouverneur («r.) lui dit : «Et quelle est la 
situation dans cette ville (ts,)? — Je suis Isidore, lui dtt-ü, le lils du général 


01 X en [ileis iwtil «arattéro. — **' LiU. : ni qui cs-lu ralladiéÎT. 
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nGC'IfATHAA'rHC MGXA^I »JA*I fjGt nGFÏArxOC X6 ■f’ tlAI tlOV'MAGIM ' 
€(1)X.6 AKrtAy CfOl MSOV»! nGKHI ' riGXé tCIA.COPOC (FoE. U[| cfrtt), 
p. rZ) riA<t ‘ xe rl-rcreKCi czoyn GTAriTioxÎA MNnGKüjnpG cnay ‘ 

AKIItDK UJAMfpO GTfGKXl NTHtJTCFATMXATHC ' flTHOAlC TCYn* • - 

AY<J> X fiPFO ' ÂMA8TG HMOK GMjVi'K flKGHTHHApjOf» fîHOY» * 

Mr~IU>G «TtA riGpTO‘l llcOYO •- ÜTOK AO * MHTUJOMTG HKMTMriA- 

pïor? ilrtOY* * flGMTAKGNTOY GTADTIOXfA U MH AK :- AKÎtOtî X6 

riAGlUfT ‘ XO UJGnTtUpO MMOI [fljKGrtT II MAplOtl CIJAY TiHOYS £A!' 

TMHppO ;-XY«> C»C ItXOJMpC CHXV' 'l'KUJ MMOOy GHOA ÏASTIIK * 

G^XriTAIKUK GCGAGYKIA * 'TAGMTOY NXK : - xy«> GIUJXTIGÏ * 'l‘KA'[* 

Mttxu}itFG CMAy en'Aiis^HB nTGiriOAic ’ 'rxrtxiAoyG mmody ïntco- 

^lA riM4|>tAC)Co4oC î-xya> X IIAGIOIT UjCriTtUfOl MHOK * M/jriCÜlC 

A'JTflHÔÔYT ÏIMMAK G'I’CÎÔÔy» * Mf")-(Fol. IJII, IWfOj p. fc)nOKGJIipG CIIAY 

XMXCUKM :- xyto lÎTOfOMeî GBOA awTCÏOOYf* ■ AlVrAXG GÎTO CWAY 

riOYaiR(î> ‘ ôpG TTX^ic THpô MnAOKUT co)K zatgküi ' u>Anxni " 
TAÂpîCTA rmHAK MflIIXGÏOJT NfinCKU>HfG CMAy !- 

Panti]éon.-p Le ^odverpour (^.) lui dit : n Donne-moi un signe (pour 
savoir)si tu mas vu dans ta demeure-p. Isidore lui dit (p, ioù):fr Lorsque lu es 
entré A Antioche, avec les deux fils, lu es allé chez le roi pour recevoir la dignité 
de généra] de la ville ('cr.)(sic) de Syrie. Ël le roi e'^iigea de toi quinze iren- 
fe/Mint {wÊVTîmdi/îfüi') d'or et ccnl myriades dardebs de blé. Mais (Jé) loi, lu 
n'avais apporté à Antioche que treize rantefMirü (kê^t.) d'or* Tu as prié mon 
père, disant :tr Garantis-moi auprès dn roi pour deux ccij/ewfinï(xeifT.)d'or. Voici 
irmes deux fils : je les laisse auprès de loi jusqu'è ce que j’aille A Séleucic pour 
irle les apporter. Et lorsque je reviendrai, je mettrai mes deux Gis dans une 
r école de celle ville (“cf.), pour qu'on leur enseigne la sagesse 

des philosophes Kt mon père t’oETrit sa garantie { 

puis il m'envoya au bain avec toi et (p. i o5) tes deux fils. Nous nous baignâ¬ 
mes et, lorsque nous fûmes sortis du baÎD, nous moulâmes deux chevaux 
blancs, tandis que toute la troupe (tix^iï) de mon père t'escortai L en chemin 
jusqu'à ma demeure où je dînai (d/SGrTài') avec toi, mon père et tes deux 
fds.- 


{*} KlïT||||XriOH+ Q K ËQHl €lt sur un a. 


xtl^fonTxoc A,e fiTepeMCtDTM êuxï amciiuï ht6‘jtiop<|>yp* sfrrGC- 
MMTCi nGXx^i fjxnx î{:î-x,u}fOC x.e oy” n'êoc iitxkgî C^pxï cnci- 
«off MC<D<i) MrmGioünîO ilTeitfor :— xmoyü>o)k nKXKXpJOc * 

X6 XXtIOUJC MGpG XXXy GtlJBtUK nTGMGM KXHfOG GT-TMOj! HX^ :- nx- 

KXHPOC l«>d>T no riil GTfXGÏ Gipxi GTGÏGÏOipiICTÏX * MNNGÎCiUUJ 
WT61MÎHG ' GTBÈnpxM M rtXJf.OGrc il; nGxc nxï GTGpe nxndcTOXOC 
I1XYXOC Xa> mmoc 6TBHHT<ï * ar.G xÎGjGJrra ïGrrr«G^lu>rH[x] (Kol. IJll, 
venOt H» Fs) GTBGnpxrï miig:^ i— tghoy ffc iÎGFop<^xrioc ijxtCÎgjx 
HXTMXXY ' ÎGMneiKOCMÔC 116XG XUJLpOWtXOC 11x4 ■ JCG GTBGO-^' ' 

X II6Î2ICG ajmnc HMOK :— *I6X.G xnx tcI.x^G>poc * XG xcujturiG h- 
TCpC «tppo ■ TXHÎO HfJGÏtXMÏO HGtX ‘ Xïl'rX<^GOeïU) aHTOÏKOVMGHH 

THP^ * 60Y<*>ÜÎT HXY ■- flGUTxyCGÎTM tJCtDH X^']" HXy 

rtOG * HGTM[c]tl>TM -XG NC<1>*I X'IMOOyTOy ' - HflG nXGIGTT AfÎTX'* 

hxxy oyoGjT Hxy xiiOTBoy * mutxic GKOyi tJctüNû Mnxp06HOC 
xfiOK a<» XYJXÎa»K6i ActDÏ gmgmtiii xxxy mpuïmg ■ ücxriHOYTG 

Hxyxxti ;— 

Or (^e)lors<iue Andronichos entendit cela, ii déchira sa tunique(tjopipw/w) 
par le inîlîcu, en disant à apa Isidore : «r Comment en es-tu arrivé à celle 
grande îgnaminieet A cette sorte d’humilialîonîi^. Le bienlietircm (ftax) lui 
répondil : trPersonne. k la vérité (iXii-), ne peut échapper au sort (xAiT/wï) 
qui lut est réservé. Mon sort (xX), à moi, est que je suis allé à cet exil (è^o- 
ptalia) et â ces ignominies à cause du nom de mon Seigneur Jésus-Christ, 
celui dont prie l’apôlre (àTtéMos) Paul : ffJ'ai été dans les Irihtilaltons 
r(éiwj'ft!i)(p. t oO) à cause du nom de Jésus-Christn. A présent, je suis orphe¬ 
lin (<Jj 0 ^a(fOï)cn ce inonde (xoHTftos), sans père et sans mère. ^ Pourquoi, lui 
dît Andronîdios, ces souffrances le sont-elles arrivées? — Il advint, dit apa 
Isidore, que lorsque le roi fabriqua des (idoles), œuvres de scs mains, il pro¬ 
clama, dans le monde {oixowpéifu) entier, do les adorer. A ceux qui l'écoutè¬ 
rent, il donna des dignités; mais {Sé) ceux qui ne récouUrent pas, il les mît 
& mort. Mon père et ma mère ne les adorèrent pas ; il les tua avec ma jeune 
sœur vierge {isteLpÔévasy Quant à moi, on me persécuta (^twxfiin), comme on 
ne Tavait fait pour personne, sauf pur Dieu seuLi? 

eiï 


gfpeopdç mma. idp un i. 
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llGnApXOC CU>"rH €IIAi * A«fXtDOVN SHtSilMA ' GÎOyJI 

CnGciHÎ * A*ipCAÜjM HiOOY G^^ÊPÎHMRG GnCKtïT MAT! A ÏClA^lupOC GROX 
X6 «eMujBHi* 116 :— (KoI. I-IV, recVi, p. p:) xyw* HÛtlcxtiaMMBC xmtmuôôv 
' AHGiriG l'iAllA IClA.«>FOC ëîOY” CrtGMlIt * M-rdfG N(J>II|>G MITCrtAfN-OC 
tlAV CfO'i AYCOyilJ»^ ‘ X^'GpîAHHP CfOM * AYXCnAXG MNCW AyflMG 
MncciiAy îMnTpGyriAY GpO'^ iftoynoe n^toxii ’ gboa xe «cycôoyji 
MMO<i ‘ înoyëooY G'^xocë ghatg : —iiGXG rtGnApxoc iiam ' xç zmoôc 

JJ AK ZMtlAHÎ • MKOytWM ‘ fjf’CW MH MAI ÎMTATf xnHZA * fl l'epOG M- 

MAUJlipG Cl JAy UJAHGSOOy MflGKMOy !- DGXG ICÎX<l>fOC II AH XC 

Mnaip CIAXOGlC * XG NHG nppo GOïTM îTHIJOyûfC^'î GpOK * X6 AHGipG 
MAI IIOYMN'''MAtptUM6 ‘ NHP OynÛQOOy CpOK GTJIHHT AAAA GKGKAAT 
ÏMItGU>TGKO ■ GJAMGÏOOy GTGpG MflOY'''^^ r»AGMMA«>IHG ’ flTAGI GKOA 
^riCUïMA * TAGpBüA GHGÎOAt'I'ïc TilpOy NTGpG nGTiA[p]xOC Ca)T[M] 
{FüL Ïj[V, PJTW, P- GM Al AH pi MG neXAH X6 HOU 2 iIgI nXOGIC XG 
GpM>AtJ nppo *rijMÔÔy MHÏOTBGT MMTACÎÎMG HtinAU>llpG N'j-flAAttOAGI 

Lorsque ic gouverneur (^‘} enlendit ceia, il se leva du tribunal (|?.). H 
s'en alla dans sa demeure. Penilanl sept jours, il prît le deuil du père d'apa 
Isidore, parre qu’il était son ami (p. 107). Et après le deuil, il envoya (quel¬ 
qu’un) amener chez loi apa Isidore, Loraqiie les lUs du gouverneur (eir.) le 
virent, ils le reconnurent. Ils le pressèrent sur leur sein, ils l’embrassèrent 
(à^â^Sfrâm); ils pleurèrent tous deii>, en le voyant dans une grande misère, 
car ils l’avaient connu dans la gloire la jdus élevée. Le gouverneur (^ir.) lui 
dit : «Assieds-toi dans ma demeure; mange et bois avec moi è ma table 
(TpsTre^oc) et sois comme mes deux lib, jusqu’au jour de ta mort». Isidore lui 
dit : «Kon, mon seigneur, car si le roi l’entend, il se bVrliera contre toi, 
puisqu’il m’a fait la charité de ne pas te faire sonlTrir è cause de moi. Mais 
(iX.) laisse-moi en prison jusqu'ati jour oit Dieu me visitera et je sortirai de 
mon corps ((rdîpMz), afin que j en linisse avec toutes ces tribulations (8-À(i^ir).v 
Loj'squc le gouverneur (êW,) rcnlendit (p. 108), il pleura : ifVive Dieu, dit- 
il! Lorsque le roi enverrait (l’ordre) de me tuer avec ma femme et mes 
fils, je ne te teraîs pas mourir (divtSXX'jt'aj). Mais («la) la mort que ton père a 
subie, je veux la subir aiissLit 


•'* Y plu* peiit caraetiro. 
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Amok xrf :— xxxx nnoy Atx iiGKetorG Moy nsnth ginxhov üsh- 

T<i sa>a;)-i‘ oh : — 

MliriCANAÏ X flJulXIiOXOC GpOG NOyMOyi G'IÎHSM ' X*târ riGCMOT 

- /loyHOG MXlilDXOrOC * llTGTIlOXiC CGXGyKIX : - X'rJtl IIHMA^I [ïG»!' 

KGMÂXN NA-AÎNtUniOll * HriGCMOl' HÎHXÏHUMXTÏKOC ' tlTG'rGXllJFX 
flOlCAyriA ■ XHGÏ GïfXI GTAHTÏOXÎA ’ X<(KX NG<4U>XXG aNFWïOy IJM- 
j^AÏHtuutoii * x^iKxxy T1ROX AnfO * xqntuK G^oyn G>xriF(^o ■ ne-Xxq 
rtxH XG riAXOGtC nffO * A nGiptunG MTXK'rnti6oY<< GCGxGyKtx ‘ 
GPAT"! llAf>A.fOI«1XOC • HGHAfXOC ' HTAKTHMOOVf ^^-6 MOÔyTA ‘ 

XG MMÔrt GGrnGTuxjJO^**» (Kol. IA', w/o, p. pô) nAhx<i ‘ ncxG riFro jcr. 

MXAITÛrJOOY*» GTpG'JXÏMU>pG( MMO‘1 îÛîNSXCXHOC GyîOOy ' ÎIGXG 
T1A.ÎXKOXOC ‘ X.G AAHGtGC H RG AUX-pOHÏxOC GH rTGKG;>XXG ÏOAÜJC * 
XXXA GiC ïtÏMTG qoyOJH' HMHA‘« HMHHG XYÜ> *ICÜÎ HMMX'J ' tlGGil- 

uG'iüjHpG : — I1CX6 nppo nxh XG GÏNAGÎMG xtutr X.6 oync (te neïujx- 
XG ; — nexc riA.iABÔxOG ija'i * XG cic mxxk fipojMG ’ Anucix Miipo 
GxyGi fJMMXÏ enGiHA ■ Gyoytuu; GNAy enoy.XAi Anppo * mnhg^i- 
nOy-TG GTTXII«Y ' oyGîCAîHG UCGGÎ Gîoyd rlcGXtu kxk ijtmg 

Après cela, le d^man (Jfâé.) sc IransFornia en lion rtiffissanl t'J, il prit la 
forme d’«n dignilaîre de la ville (ht.) de Sèleucic. 1 ! emmcDa 

avec lui Irenle dëmons {SoLtj^ôvtop), à la ressemltlance d’ofiiciera (iStwpawxÔj) 
de ta province de risaune. 11 s en alla à Antioche. Il mil îa parole 

dans ta bouche des ddmons (Æatp.). H tes laissa en dehors de la porte. Il 
entra chez le roî. Il lui dit : ^Mon seigneur le roi, cet homme que tu as en¬ 
voyé è Sétcucie, auprès du gouverneur (e;r.) AnJronichos J’as-Ui envoyé pour 
èlre tué ou pour sou bien? (P. J 09.) — Je IVi envoyé, dit le roi, pour qu'il 
endurdl (T^fiAijSÊÎi') les pires tortures — Vraiment dît le 

démon (éwr^.), Andronichos ne lui a pas seulement (oXwf) parlé, mais (àX.) 
voici que chaque jour il mange et hoit avec lui, comme avec ses tîls. D oit 
saurats-jc, dît le roi, que ces paroles sont vraies? — Voici, dit b démon 
en dehors de la porte, trente hommes qui sont venus ici avec moi et 
qui veulent voir le salut du roi et de scs dieux illustres. Ordonne-leur d’en¬ 
trer et de te dire la vérité, it 


ti] de saint Pierre^ V* 8. 
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xytu ^ fippo OYCicxîNG eTpoytîH'rOY GSOyif * ^yo MnecMor nù* 
pa>M€ :— nGX6 upfo nxY cioyetij *xr‘<G thy'I'*'* ' M’ 

T6TÜXa> HXI fi T MG : — riGX*v X6 GJXXG îicnxoGtc nppd ■ fiT[fi]- 
Hxujxï [ng] (Fo!. LV, rtrto, n” du cûliîer z, jx pî) HnGKMTO Gsox ■ neXG 
npptJ MXy * X6 TGTficÔÔYH MnG10}»tp6 ÜJHM XG ÎCÏXtUpOC î RG- 

xxy XG CG :— hgxg nppo XC ayüj mtx nenxpxoc * P oy 
nCXXY NXH XG GIC SUHTG «iîMnHÎ MTlGItXfXOC ‘ CttOytlJM xflMX^I 
MMHMG MOeHHÏ îlXfi 'PGHTfXHHÜX * ÛïOOy MÎM GpG llpH HX’ 

0)X : — nppo A.G xMMoyec Gmxtg xq[cc]K apooy ïri[u>x]nTfi fiec- 

rioyplp MXrplOH • GspXI GXMMGIIXPXOC : - XHMOy're eyCTpXTMXXTHG 

GnGqpxn iiG Gxxxpixoc * nüjMiMO rlpMTAiiTioxtA ' nGXG nppo ha'I 
XG XI NAK M'^^ÏC fitlje MMAt'OI ' fifBtUK GîfAI GCGXGV'KIA UTGOI- 

cxypÏA ‘ firnoyp m nenxpxoc ’ MfinGiKcoyA x.g ïcïA.ajpoc ' nren- 

TOy II A) GxnOAic ïûoyGGnH t— 

nGCTpXTHXXXHC J)^c AHGÏ (Fol. LVI, recto, n* du çabîer il, p. ptx) Giox 
ÎÏTMnppO MÛRG'I'IC MU>G MMXTOÎ ' XnGÎ GZfAÎ GCGXGyKÎX fiTGÔÏ- 

cxypîx ' x'iHoyp Mncnxpxoc ' HHnKCxnx îcïjk-üjpoc ■ xyt'axooy 

Et le roi comnaanda de faire entrer ceux qui avaient la forme bumaîoe. 
Le roi leur dit : «Je voudrais vous interroger, dîles-moi la vérité. —Parte, 
dîrenl-ils, notre seigneur le roi et nous pouvons dire la (p. 11 o) vérité en la 
présence. — Connaisseï-voua, dit le roi, ce jeune homme Isidore? — Oui, 
dirent-ils. — Et commenl, dit!c roi, le traite le gouverneur— Voici, lui 
dirent-ils, qu’il est dans la maison du gouverneur (air.), mangeant chez lui, 
journellement, ü sa laUe (Tfsdir.') chaque jour que se lève le soleil, n Le roi 
fut violemment irrité; il lit entendre un grognement du nez, comme un san¬ 
glier sauvage (dtypioi'), conlre le gouverneur (en:.). Il appela un général (ci 7 jS.) 
du nom d’Ellarichos, étranger dans Anlioche. Le roi lui dit : » Prends neuf ccnU 
soldats; va à Séleucie d lsaurie et lie le gouverneur (éir.) et aussi cet autre, 
Isidore, el conduis-les vite en ville (TS,)r, 

Et (Jé) le général sortît (p. i ii) par la porte avec les neuf cents 

soldats. Il s'en alla à Séleucie d’ïsaurie; il encliaîna le gouverneur (é'ff.) et 
également apa Isidore. Ils montèrent sur une barque. Ils naviguèrent avec 


U) iHoŸ'. 
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CYirînoyHX * xYcenr Timmay =— tiîArioc jl.h au a îciA.a>poc * amc<î 
IÎHG'IKAA* G2f AÎ 6n(lOY''’C A*lCOnC MMON 6 HX,<ü h hoc * XG MAXOetC 
te * êa>a>nÊ tiGKOYWU» «G iiAXoeic * gkcmî NTA^-yx» hzht ' iIta- 
xo anTGiOAÏ'f'îc ' MÜ»ieÎ 2 ÏCG TMpoy : — 

GTÏ cnx^oï fdiAi * X MMeepè gtmhp mmO‘i rcux gkox * xyw a^xzg- 
fAM-H jfiTHHTG Hnxoî :—rlTGY”OY xyiJOG tiTny HGOCM TU>Oy«*‘^ 

âXGMOXAACCA ’ A rtCCSOGÎM XÎCG GZfXt ’ A npn KMOM * XyttOG 

ilffOCM •rU>OYH GXGHOAXÂCCX :- A liXOl GTpG'KÜMC 

• X llMTlMiOG JlFiMMATOÏ GpîOTG XY-XtGJKAK GîpXl GGUOyTG ' AY*W HGy 
COnC * MMMAKAptOC'** tCÎA.a>pOC [xg] (Fof, LVI,lWTO, p. «GNXOGIC 

icïA.<üpoc wriGpGjrjG MnrioyGC mmgîahomoC tlppo capxi 6Xti>« * amoh 

riGKZMZAA :- 'lONâ MWl «XOGÎC flGT6KU^MU)G HA‘« * X.C GKU>AII- 

COJIC eapxi GXtDN MTGfiOYXM enK«NA.y«oc fiMHOy^** fiiODyS ' 
MNO'^'A ïl^HTrl tlXfîMïXA CfG MI16ÏXMÔHOC " XXXX ITHOY ÊT€KNAHOy 
riîHxFi ■ TCMriXMoy aûiwn HaiiTM ëxMnpXM nie nexe • nG-fpe w- 
ivtGÎffOM TJipoy * H6XG naxrioc rixy x,G ëGjtwne eïcijxnujxiix GSpxr 

eux. Et (Æé) le saiat {«y.) apa Isidore leva les yeux vers Dieu. Il le pria, en 
disant ; rrSeigiieur iésus, si cesl la votonU! Mon Seigneur, prends mon dme 
j® perdre dans toutes ces alHictions {&X(t^is) et ces souf¬ 
frances. T! 

U parlait encore (èri) que les liens qui l’entouraieiil se rompirent cl il se 
tint debout au milieu de h Laque. Aussitôt un grand vent se leva en bour¬ 
rasque sur la mer (S-iX.); les vagues grossirentî le soleil s obscurcit; une 
grande tempôle sdleva sur la mer (aiX.). La Laque menaçait (xtvÆonevsw) 
de sombrer, La foule des marins, pleine d'effroi, implorait Dieu et suppliait le 
bienheureux (ftaxdpiox) isidorc (p. i »a) : ^Nolre seigneur Isidore, nattire 
pas sor nous la colère de Dieu (qui est) contre ce roî impie (àï^o'rws). Nous 
sommes les serviteurs. Vive le Seigneur que tu sersl Si tu pries pour nous et 
que tu nous sauves du danger (xi»>^vi» 0 F) des vagues, aucun de nous ne ser¬ 
vira plus cet impie («i».), mais (àX.) la mort que tu endureras, nous l’en¬ 
durerons nous aussi pour le nom de Jésus-Christ qui nous fait tous ces 
prodiges, n Le saint (ay.) leur dit : • Si je prie Dieu de vous sauver de ce 

01 TajOY*. — MnKArïoc'*^ — hiImmoy* — S«r ««(te Uftciocliou, voir p. i35, 
noie 
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ujAiirioyTG * M«lTOvJjf.G Tiiyrrl crtnyAAroc naoTC ’ frrG'rerfrM- 
jiïc'TGye GiîGîïc :— THfo^' ïno^'ïFooy fjoyMïT * XG 

NOMÎ NG* nX,OGlC iC I1GXC I1X« GTGKGJMtlJG rU** * GÜU>XriOYXAl AjlOOy 
jMnGHiyAAroc MMOOy ' TCfnjA*]' rjTGN*4'ywn ■ Hr(ncrl“(Foi. L\IJ, mto, 
p. rïr)c<i>MA GïfXi GXMrtpxr« ttic ncxc ; — 

xytw X nnexoyAÂR 'raïoyri x*iu)xiix • C^o MnTyJ'oc MGCC-poc 
' rrrcyiioy gic iixogic tc nexc ' a*j6î ckoa îii'i'riG XHXJGfXTH îfi’r* 

MHTG Mn-XOÎ ' A fT.X.OÏ CM MT*! A IITKV CMÏrrG X QAXXCCA 8fOK HMOC 
’ X llpU U>X flTCCîH NTG|K= flMMreOJG MMCMATO! »JXy ênCCUTHp ’ 
G^iAscpAXH srÏTMHTC MiTXOï xy^îOTe :— fîG.XAM rtxy flGI nCGVrnp 
XG Mncpcpioxe xriOK ne ic iimoytg rrïcîxajpoc — xyti) XYoytouj'r 
Mtic€iï*rtip fifft xnx ïcïxtupoc ' ^fJ'ineMATOï TnpoY cyx^oï hmoc ' 
xe CHOy Gpori itG^ixoGïc ‘ nT-I-gom uxit ’ xgkac GruixGrloQ ticp- 
MXTOÎ îApxxK • ïN-vcKMri-rffO rtX'i'TXKO MrmGToyxAii Tupoy ;—^ 
xyii» X iiCGïTHp GMoy Gpooy 6<ixaï mmoc: ■ xg aMiipxH mpricd'i- 
Mriii-(FoL tAJI, eenOf p. pix.)uïiipG mÜiigiiïTx GTOyxxii ' ÛTêTMiix* 
coygm hgooy tiTXMi'jTnoy're ■ xytu riGpG mmxxoî oyGJGjü X6 ax- 
MHri :— jiXGYftO'i' x nGnrix NTHMTMXfTYPOC GMTOtî mmo*< Gapxï 

redoutable océan (^éXsLya^)^ ne ciob'eï-vous pas au ChristlT'. Ils répondirenL 
tous d'une* seule voiï : f^Vive le Seigneur Jésus-Clirist que lu sers! Si nous 
nous sauvons aujourd'hui de l'abiiiie (GréÀ.) des eaux, nous donnerons notre 
i^mc (^u^ï;) et notre (p, i i 3 ) corps pour le nom de Jésus-CbrisLn 

El, s'étant levé, le saint pria, (les bras) en forme (tvjtos) de croix (<y 7 ao- 
poi). Soudain, voici que le Seigneur Jésus-Christ descendit du ciel; il vint au 
milieu de la barque. Celle-ci reprit sa stabilité, le vent se calma, la mer (S-âX.) 
s'apaisa; le soleil brilla dans sa course. Loj'sque la foule des soldais vil le 
Sauveur debout au milieu de la barque, elle s'effraya. Le Sauveur (D.) 
leur dit : «Ne craignez pas; je suis Jésus, Dieu d’Isidore®. Et apa Isidore ainsi 
que tous les soldats adorèrenl le Sauveur {Z,), en disant ; irBénis-nous, 
Moire-Seigneur. Fortine-nous, alin que, sous tes oixlrcs, nous devenions tes 
soldats, dans ton impérissable royaume, avec tous les saints.® Et le Sauveur 
(2.) les bénît, en disant ; "Au nom du Fére et du (p, ak) Fils et de l'Es- 
pril('Gri'.)-Saint. Vous allez connaître la gloire de ma Divinité.® Et les 
soldats répondirent : ».Ainsi soit-il (àft.)’». Aussitôt fcspril (®v.) du martyre 


177 >«~ 

GXcDOy ' Ayu» a rtctUTtip ‘|’ nAy A'ibcuk éîpAÎ ghm- 

nnyc : — 

xyw flTcynoy a nxoi 6pît»T xyei exrfoywncoc înoaaacca ëpe 
oyKoyi MROAic KH T ïixu>c ■ GnccfAM ne apüJToti [oyjn oytroff 
MTOytüT ÎNTGCHHTG ' GtlXOCG GXNTnOAlC THpë fiojG MMAZG llXl- 
C6 : — HTGpcqNAY ënxoi iîxirrnoyG ' Gpe MMApTypoc xiipoy ta- 
AHy GpOH A nnoyxG hah HoynïïÂ nujAxa ■ A*(HOy tg C«J6’) OYaar 
G< ixa> MHOC x.G -[-purin NTGTtlû'inci CBOA arVnioxîc w mmatoi 
r’iTAY'l' HMGyoyoi gpmatoï axpATH finppo uftpptuoy xnpoy giiiax.G 
oy 6TBHHTK. tD îcixtufoc ' ri 61 tiArrjTajHr ÈNiM rraAnoc rlreti- 
NAÏOe GXCOTri * tlAîp6MnG-(Pol. 1.V1H, rtfto, p. pïc)îcc iC * GiriATH- 
T<iïnf dnci;)Hn Mntunâ ■ CTitÎTnttXG HnnApAA.rcoc ' nxa riGtrGtPBG 
cpwpG^t aixrjTnApABAcic rrxxAM jixciae ïgjüjk akcgki^ * îiTurrrApA- 
BACIC riA.iCUKAHA.1AnOC : - -(-pimn HAK <1> ICl-A.U)pOC ‘ llGHTAfl- 

(fiâ^Tuj) reposa sur euï. El ie Sauveur (I*) leur donua ]a paix («/s*) el s'en 
alla daua tes deux. 

Aiissilôi la barijue reprît sa navigalîon, Eia arrivèrent è une lie (vt/o-oî) de 
la mer(5'cü,), sur îaqueîte était LAlie une petite ville ('Cï.)du nom Je Hho- 
des. Au centre était une jurande statue, dominant toute la ville {'cr.), haute de 
cent coudées H lorsqu'elle aperçut, au loin, la barque que monlaient tous 
les martyrs (ftalprus), Dieu lui donna Tesprît (-lav,) de parole. Elle appela les 
sainbj et leur dît : tfPaix (dp.) ù votre venue dans cette ville (-uï.), A (^t) 
soldats qui venez combattre pour le roi de tous les roîsl Que dirais-je sur toi, 
ô(dl) Isidore? A qui le comparerais-je, A illustre (jrij/j/iïibj) saint élu 

auprès du {p. i ] 5) Chi ist Jésus? Je le comparerai à l'arb'e de vie qui 
était au milieu du Paradis dont les feuilles tombèrent u la 

cbule (-Graptxêx-Ttî} d'Adam Pb Ainsi toi-méme tu as été attristé par la chnlc 
(©arp.) de Dioclélîen. Paix (dp.) sur loi, A (^) Isidore! Celui qui a abandonné 
la dignité de général ((r7p.)de ce monde (jtéo'pof) pervers, recevra la dignité 


n-noxîc sur i!u 

II du eolûsSË de quu on 

réalité^ uiesuniil CDiid^^ei d« IiAut 

p. 4 89-4go). 

Buiiiîfn, i. ilV. 


On voîl, sur iinç rcpnésenlnfion, Kvc k 
cà\é crun njfbra d-essécLiî; c'est îe symbole de 
sa ilécht^anco ëocouiuc par U ïUADducaLipn dit 
fruit défcDdu (Don Cuiot. et Dktîon- 

üffjrf iF^r^hMogü ckriikitaË^ t I, |i. 107^)* 

flS 


ticOKl HTMNTCri^ATHXXTttC HnGtKOCMOC 6xeu)X^T\KO * X»IX« 
rlxMNTCTpJ^TMXXTtlC MIlFfO HHC tJGXC IC NTCfC MMATOt CtUTH 

CHM ' erc ncTOY^Jï'r MMOoy * 

XYti> MrJUCfcacnaooY ‘ xynooNC cxCMpo rjTnoxic xn^ioxsx 
A MMATOI BOCOy GïpAl ÎMHXOl HHC Oy* TJOytin' <ÎUï GrtAÏOy 6 ^ 

HHTCl AHA ICIA.C>pOC -'*-- XyitOH GÏOyM 6nnAAAAA,lOK 

■ Aytuti> CKOA<*> sNOyCHH noyor ' -xc auow îrixriCT)AUOC nAppn- 
ciA * Ay<iï cucycipG nu>g îfiTcyxnc * xyto ney-j' hïch- 

HHHu;c fjcmuj cyxLu) h hoc Hxq XG taxh tif'|-Anoc|îAc[(c] epoti — ■ 
^Foi. Ij\ ltl, venOf sans pfigînotîon) iippo xc A^iAXUïriCi ghatc ' Aytu 
MrTe‘<OYti>*JJ c-f-AdOï^ACic cpooy ;— ^yto AyTCKM tiCYO'**^ ' 

Cîo\Ti eitriAAAAxïo» cycytutij CMOyoyr mmo^ ' MNNeTMHMA<i tk- 

poy * AtifaoTC xc MTCyNoy A*(-|'Anü(|>ACic cpooy ‘ ghï MTeyÂnG 
îHTCHqc TM poy :—■ xycu Ayx) ûhgtoyaa* nsoA tiTnOAic ’ capAt 
cycooHc A'j'^i MTCY^’i® THpoy ' cyelpc «*^10 Grtu>G mmatoï 


de général du vrai i*oi, du Christ Jésus.Lorsque les soidals enten¬ 

dirent ce que leur disait la statue ^ ils se réjouirent dans 1 Espi'ït('C^t^.)-Saint. 

El quelques joura apriSi ils abordèrent au port de la ville («.J d’Anlîoche 
Les soldats s'élancèrent hors de la barque; Il n'cn resta pas un seul en arrière, 
sauf (si p?T<) apn Isidore, Ils entrèrent ou palais (-craX.). Ils crièrent d’une 
seule voix : s Nous sommes chrétiens (xp*) de plein gré ('nfa^/îw<Tta)Ifl, El ils 
étaient an nombre de neuf cents; et ils lui f*!' adressèrent des foules d injures, 
disant; «Vite (toix'^)! Prononce notre condamnation ((iTïé^acp(?)« (*««« prï- 
g-iWion, soifs-mfendu p. 116). Et le roi manqua d’énergie (àTov^fv), et ne 
voulut pas prononcer la condamnation (ÀTro^.). Ils tirèrent leur épée; ils entrè¬ 
rent dans le palais (nratX.), voulant le tuer avec tout son entourage. Et (^e) 
aussilèl il eut peur et prononça leur condamnation (àTO^.), en leur faisant 
tous trancher la tète par l’épée. Et on saisit les saints qui étalent en dehors 
de la ville (m.)dan5 une vallée(?); A tous on leur trancha la tète. Ils étaient 


À remarquer les nolîcms {fécgroi|iliîqiifS 
ilu ujuraLcur^ 4[iiî {kit pusscr I«ûJifirc fîans ifi 
Méditerraiiée, jiogr aller de Seleiicic h Aâtlo- 


cbe. Mais Crregr eat peut-être vuuîuc de sa 
pari |Mïur faire reurentnir le Cebs^ de Rliodes 
par le Eainl, qui avait le prïvi]^[fe de faire par- 
1er liâs Elalites. 

Cesl“ 4 -dire au roi. 


x'(i>|'ic ' MHfteriAfxoc jlceAGY*^*)* "rnOAtc ' ficoy- 

Mn'rcNOOV^^ SeiiHn * 3 iioY<îïr'”'** riTGMMoyxG jamhm : — 

MnC'ifACTG A.C À ÂhA ïciAti>poc RKJK Gp^infO HMrTAAAXxîOft 
amXiu^kxk grOx ycjE aÎgi ot» cpOK <i> rrppo a.)u>kahtîxkoc * HirtiGK' 
noyTG tlx'rcoM * nexG nppo firit'iNCur ‘ -X.6 uim ne nx) exTOxMA 
fiHxï ' nGXxy MiiKeOY'^ Gîmrrî ogïxhomoc JCG îcï-x^tu- 
poc ’ rÏTCynoY x nppo xKXrixrTGÎ ’ xqiÏTOOTM G((G’<ïoiTG xfinxîOy 
6s*{Fol. LIX, ricto, ]). pîit)jccjï mhoc * xg oyri tte-] uxam miigUnomoc 
tlxriziuctoc GTJCX 2 H ■ GlC ZKIiTC XHfHKG nxMXTOÏ MrKIKGHOG GH'- 
aïXtüOY ■ xujpic îiKGGrtxpxoc frrcYPu^ ' nGXG oyA nx<( gkox ïNMe*!- 
IjQÇ _XG OY^CXIHG llCGMOX/t GTG<^VAX\KH ' ÎjCGTM"]' ÔGÏK IJX*1 

oyxe nooY u^antg^moy îaggzko MHitGine * xyOY'iJtijâ -rtipOY ey 
xtu WMOC * XG xxiioiuc ‘1 mu«>x MnHOY mkgîko HrinisG ’ MÜnG- 
U)T6KO - 

X (ippo OYïCXÏHG rjCGù'€»IIG NXIIA îcïxlupoc ficcrJOX'l 6nGtl)T6KO 

■- iiA'roY«JM fiA'i Guj ■ xYtî» (lepG tniGTOyixR GÏpci iIînhog Tigom! 
MNzenxCKycic GHxujtooy naoyn 6neu>TeKO * xytu nepe tixOGic 


neuf wnls soldais, à pari (xVO *«1“’ ) gouverneur (iTi.) 

de la ^îHc (®.) de Séîcuci©, te doo^e d’Épîp, dans la paix (dp.) de Dieu, 

ainsi soil-ll 

Or ( 3 i) le lendemain, apa Isidore alla se mettre à rentrée du ]ialais (taaX.). 
U cria : «Je suis venu vers loi, d{«)i'oi Diodélicn, et vers tes dieux impiiis- 
sanlsx Le roi dît à ses grands : s Quel est celui f|ui ose (Tûipâv) me parler ?^. 
Ils dirent: «Personne, si ce nest (d piWi) ©el impie (au.) Isidore^. Sur le 
coup, le roi fut indigné (àjauoxrcîu). Il saisît ses vêtements, il les déchira 
(p. 117), en disant : «Que ferai-je de ccl impie (au.), de ce honteux criminel 
(àuoffw?)? Voici qu'il a ensorcelé mes soldats et même le clvcf qui les com¬ 
mande, sans excepter (x<w/>iO aussi le gouverneur (t%.) de la Syrie. ^ L'un 
de ses grands lui dît : «Ordonne ijiiun te jctlc dans un cachot (^vXaxî>) et 
qu'on ne lui donne ni pain ni (oô'Si) eau,]usqu’i ce qu’il meure de faim et 
de soif», ils répondirent tous ; «Vraiment (àXT/flw»), dirent-ils, il est digne 

de mourir en prison de faiiu et de soif». 

I,c roi commanda de s’emparer d'apa Isidoi e et de le jeter en prison, sans 
(lui donner) à manger ni à boire. Et le saint accomplissait en prison de 


alv 
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TNtJOOy HA‘I riOVTrO<^M CBOA SllArUlY^ * eitOX rlzHTC fl- 

tiGZOOy *i*llf(îY OTHMXy * Aytu UGpii Jk. 10 KXirr lAUOC * ClJTOfTf M- 
IirGNOC MMCxpHCTixnoc ' tyxtrAÎ eriKAÎ TtKIIMG : — 

xcu>u>nG JkG Mri'(Fo]. LH, ttno, r»n) hccxnxI gîg mxogic ic xmgi 

U>AnMAKXflOC ÎCIX.<l>pOC tlGXX't rtX*l ■ X6 XXÎfG nXC<l>Trï ICÎJXtDfOC 
Mrttjxy {îxxïrG * xfo Miïiixy nx.po * xnok ne ic itGKppo nxî gtgk- 
riiJGÎ2icG rnpoy 3ix«>‘t * xxxx hgjicg Tupoy ntxku>o«oy * 
»lCGGnn<i}x XII riOYoytiOY tioytu p Amxxngc ' ^NTXMr^•^ppo GTîftM^ 
nnyG * •f'tix'rpGKXi NoyntiTNCC iiu>g iIkuik zAniiî mrixgïujt — 

GIC suit PG XKGp POMMG CNTG SMITXIKXC'rHpiON MtlppO ' KIlXp KG- 
l'iPOMnC MflXXGKXO SMIlGUÿXGKO î—— nX<l>K IIU^OMXG tipOMllG 
*IMXjÎxK GKOX sAnOG^TGKO ’ N^TXXOK GXGMOyC'pÔC Fiq^G * 1106 

Itxxyxxxoî GÎIGCTXYPOC ' MIJNCfOC iïlJX'p MriGKIiriX ltrX.<DK GBOX 
MrTGKXi OMl GXt^XIIOV^ • MNNCXMHXH tlpOMllG * XIOKXnTÎAtlOC NXKX 
CCDMX Gzpxï * I4HRU>K G11GCHX GlIGXXfTxpoc llXMlixG ' GniXtl KGMllxit 
tipOi-ItlG riGTG'IIIXXXy G'iXiuiKGÎ IICXflI'GllOC (lilCxpHCTÎXtiOC ■ GXUJ- 

çrands prodîgeii et ilinnoiubrahlcs ascJ^scs (dw'xi^cris). Elle Seigneur lui cti^ 
voyat des cieux» de la nourriture {Tpopît) dont i( mangea tous ces jours-là. 
Diocldlien semait la terreur parmi le peuple (yéï»oî) cïirélien {xp \ iusiptc 
dans îa terre d'Egypte. 

Or(<îi) n arriva qu ensuite (p. 118) le Seigneur Jésus vînt voi-s le bien- 
lieureux (fwc*-) Isidore; il lui dît : «Salut Isidore, mon diu, à l'heure 

du salut ix^p^y, sois roiiragetix à rheure (où il faut àtre) courageuxî Je suis 
Jésus, ton roi, pour qui tu supportes toutes ces soulTrances. Mais (iX.) toutes 
les sotiiïrances que lu endures ne valent pas une seule heure agréable dans 
mon royaume qui est dans les deux. Je te ferai accorder cent fois plus de féli¬ 
cité dans la demeure de mon Père. Voici que tu as passé deux ans dans les ca- 
chob du roi. Tu y demeureras trois ans encore, avant que lu 

en sois délivré. A la (iu de la troisième année, tu sortii-as de prison ; il t’élè¬ 
vera sur une ci-oix ^arlctupas) de bois, comme on ma élevé sur une croix (oî,). 
Puis tu rendras rdmc ('Cinêüfjtii} et tu terminei-as ton bon combat [àyév), A la 
quinzième année, Dioclétien quittera son corj» et descendra dans les 

1*1 


ttrcnoo. 
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Mu;G tiAi HtliiXGÎcuT :—(["ol. LX, rfclo, p. [*io) rinrlcGic «IrtAMOy zrïoy- 
MOy KHîÔÔy ’ Aytl) TiîOTC ■ -IrJAffpO Gtia^t^lA jltfl KWCTAlITtlIÜC * 
nu>tifG ilOyAAAGproc * iiai G<rNA6(pG r'i-rA.iKATocyttM MrtM Po gboa 

MnAGUttT :- OGXe ÏCÎA,UjpOC HlICCDTHp ’ X.Q UJtlJttG UMMAÎ jItOK 

* AytU *['HAGÏpG ri2U)B fUM ' ||AÎ NTAK^tDN MMOOy HAÏ ' 
AytD A nCtUTHp CMOy GpO<t ' A'IBtUK GSPAÎ GtlMIIItyG IHOyflOtî 
NGÔÔy • 

GÎTA MIJNCARJICWK H MHT II NpOMIlG * 6p6 A.IOKAHTlAriOC A,îlUKGÏ 

riHGxpHCTÎAHOC ‘ AMUAy GypACOy ecïooy ' ncX.AY HA‘I H«I tie<(HOG' 
JC.6 HAHTtDcf** HTA HGXpIlCTÎAHOC GpMArGyGÏ GpOK. GyoyttJU) G- 
MOyüyT MMOK ' hFao GKA.Î1UK.GI HCtooy ‘ A40YUJü;i iltfi nppo no* 
JCA‘1 * X6 G>GnOy,XAÎ HHAJilOYTG GTTAlHy N-J'IJACGGriG AH HOy4*VXH 

HOytüT • ïwnrGnoc hmgÂ'phctîajjoc ‘ îpaï a,g !HTGyu>n ctmmay • 

A ftXOGIC ovwrif GAHA ÏCÏA.«ïfOG HCXA ‘1 MAH ' XG pACTG npfO MX-[- 
AriO(j>ACÎC GPOK 6TG MHGBOT nAUJOHG HG ' lICG-j Pol. LX, 

p. Pk)c-|^OY MHOK 2ÎXGHOVGJG Tl BOA HTdOAÏC ' Hr-J- HrrGKÎÎÎTÀ 

enfers (T^pTai/3G$^. Car c eat pendant qtiînïe ans qu’il entreprendra Je 

pereécuter (imKetv) le peuple {yivfis) chrétien (yp.) qui me sert et (qui sert) 
mon Père (p. 119). Ensuite il mourra d’une mort honteuse cl redoutable* 
A sa place régnera Constanlîo, (ils de Valère, qui pratiquera ta justice 
xctwavvn) devant mon Père.* Isidore dit au Sauveur (S.) : rDemeure avec 
mot, toi, mon Seigneur, et j’accomplirai toutes les miivres que lu m’as com¬ 
mandées i*. El le Sauveur (S.) te héiiit. ft remonta aiiï cieux, dans une 
grande gloire. 

Puis(sÎTa) à la lin des quinste années, pendant lesquelles Dioctétien persé¬ 
cuta [Stéxsip) les cbrcliens [yp.], il eut un mauvais songe. Scs grands lui 
dirent : «Sans doute (lïitt'rwr) tes chrétiens t’ont ensorcelé (ftotyetJtic), 
dans le dessein de le faire mourir et de faire cesser la persécution (^g)ij. Le 
roi répondit : irPar le salut de nos dieux illustres, je ne laisserai pas un»; 
seule Ame (V'uxn) du peuple (yenoï) chrétien {xP,)U. 0 r( 5 i), en cette nuit- 
là, le Seigneur apparut à apa Isidore, pour lui dire ■ <r Demain, le roi pronon¬ 
cera ta condamnation (à7r<5^a<T{*), le dix-neuf du mois de Paebons* (P. lao.) 




Gttco'ix MnXGÎiüT Mniixy rîxGnco MnGîôÔY " îtoov^ -^'5 finG*i- 

pXCXG 6TG COY-X.OY*»*’ "6 MnÎGIlOT MOY^Î'I’ ITXtl)OHC ‘ riAGIÜ>T 
IIATnilOOY MMÎXXIIX eBOX sfl'rriG ■ MHnÜHPNC Mncoporioc NJ^.IOKXH- 
TÎxuoc îxpo'i ■ U'iTpe KtuCTxirrîwoc GÏ ëriGHMx * xiaKxHTixnoc 
rixGrBrlT mmncxoyogîg) • mhmoy rixxKti Mrrxojortc * xy«ï KiBCTArt* 

TiriOC M 1 IY GTXtfXÎOXIX G'rBGH 6 CNO <1 MTXyUXWne M 2 HTCt*t * 

t|M 8 <l>K GSflKGMX GY 0 V”V * €TBGltGCHO'l fjt XYMXÎTOY ënOX tf*HXC * 
MrtNCXlIXÎ X lICtUTHf -l- ilXH «'IpHUH ■ XnBGJK GîpXÏ MtlHYG ÎMOY" 
Nüo’ «Gôôy —' 

HTGpG nOYÔGÏn X.G U>X ' X XIIX ÏCtX.CUpOC TpGyMOYTG IJX'I G!OY)< 

MKtuC'rxiiTÎrtoc iicvrrGiiiic mmchCiuït ' x^tcxboh gîü>8 nîm htx 
nc<»Tnr xooy nexx‘i fiGi kojctxutÎdoc * xg 'I-cgb- 

'r<uT G2<i>B «IM «TA I1X06IC xooy HXK ' xytu (toi. LXt, neirfo, p. pKx) 
A KUlCTAWTiriOC*** XICMOY «TOOTH X<lt GBOX * JlGMpiMG Nû’l Kfbc- 
TXriTtllOC SITGïÎM ■ «>XttTG‘«Gl GttG<niî ‘ XGUJtUnG X.G «COYMrJT- 
ïcl** HltGBOT nx«>o«c «TGpG xft't' MMCîÔÔy U>UJriG ' A nFf<> Tll- 

11 s Le crucifieront [irlax/pwp) sur le fiois (tie la croiii), eu deSiors de la ville 
('Of.) et lu remeltras Ion âme {isvJ) entre les iniiîos de mon t^ère, ii ia si¬ 
xième heure du jour, lit le lendemain matin, b vingt du inâroe mois de Pa- 
chons, mon Père enverra du ciel Michel, qui renversera le tivine tic 

Dioclétien et fera installer Oonslantin à sa place. Dioclétien sera, quelque 
temps après, rongé pnr les vers et l\ mourra le dernier j'our de Pachnns. lit 
Conslanlîn sortira d’Antioche à cause du sang qui s'y trouve cl s’en ira vers 
d'autres endroits éloignés, à cause du sang qu'on a répandu, Puis le Sauveur 
(X.) lui donna la paix (dp.). U remonta aux deux, dans une grande gloire. 

Loreque parut la lumière, apa Isidore fit appeler Constantin, parent de son 
père; il lut apprit tout ce que le Sauveur (l^.) Iiiî avait dit. Et Constantin lui 
dit : rJesuis jmM à (faire) tout ce que t'a ditle Seigneum. Et (p, t a 1) Cons¬ 
tantin, ayant reçu sa bénédiction, s'en alla. Il pleurait en chemin, jusqu'à ce 
qu'il fut parvenu dans sa demeure. Or (^«) il advint que le dix-neuf do mois 
de Pachons, lorsque arriva la cinquième heure du jour, le roi envoya chercher 
apa Isidore de la prison. Il le conduisit en dehors de la ville ('cr.). On le 

O ûnm Te fjiid, 

^*3 -r aq-deçs^ Je ta ligùe. 


NN1IIX€. 



f»oov A'iTpeYeïue ilAnx Ïcîa.cd|>oc cbox îHnG«>TeKo * nisox 

fl’TnOAlC XyC'f-OY HMCW * KXTAÔG MTX ttXOGtC X-OOC lli*l ' AY^ 

fjTGÏîe XM'J- MnG*irTrTX enetfix MnHOvT*6 d’roo! * x nGCTepGuiHx 
Tji[»1 MOYî «xrfGxoc * epG nc:ujp ïntgymktg ■ GYî^'f^îYti axxti>c 

MTG'^'yxK MrtCTOyXXB ÎCIAtUpOC * XYÜ> AY6Ï GBOX ÎAXtU'l ÎJffl IlG' 
TOYXAtt TUpOY AyXCnAKG HHO'I * AY'I'AXXGÎ iXXOHI Q>XHTOY-lC.I HHOM 
GzoyN GTttoxic Mnexc * xqx,a)K grox miig'IXI'ujn fl cri nzxrioc îcî- 
x^tupoc t"îcoyHf"<T'4'tc firxGROT nxtgoîic * xh.xi mugkxoh hxttxko 

zffTMNÏTpO NHrtHYG ÎNOyCÎpHMH ZXHItM * 

AY*“ MrîG^lpXCTG MrjHCXTHllG IÏTMHT» f'tpOMnG ‘ X t1X.OGIC Ttl* 
»JOt>Y MMIXXIIX GSOyN 6 H H AX-( Po). L\I, ViTtO, ]). ^IxATrOri rÏA.(OKAH- 
TIAIIOG rippo ‘ A^rrGGNG n6*(OpCmOC ÎApA'l ■ A'tXAq NHXAG MfJGHRXX 
cijxy * Ayuï x (tG'txxc pB.rrr MnxTG*;iMOY ■ X’YtD ntx^ikx ciumx cz- 
fxï nxxKH >iTixqjoiic ■ irVi'MGznfiTti ripOMiiG 6 H'[-û>kgï fi riCxpHCTix* 
HOC ‘ HXI SG riG N6fOM!lG MrTUJIJZ NXIO KXHTIXHOC ‘ IIO NpOMnG 
U6 ‘ Xt|p KG npOMfiG zriKHMG * NflATG ZptGMXNOC XlTM GTXHAhÏO- 
X)X ■ XqpKCKG HpOMriG MnXTGGXl MTG>G6pG floyXXXGpiOC (ippO ' 

crucifia ('T^ftupôw), comme (xardi) le Jui avait dît le Seigneur, el amsi U romil 
Aon jtme entre Ees tnaîoi! du Dieu vivant. Tout le Jirmament [trlspiu^a) 
^tait rempli d’anges {^77')* ^1"*^ Sauveur (2i.) était au milieu d'eux. 

Ils chantaient (ûpe*«») prés do i’dme de saint Isidore. Et tous les 

saints vinrent à sescÛtés; ils l'embrassérenl (à(3Tnt^S(T0ai}, Ils chantèrent jus¬ 
qu’à ce qu’ils rcnsscnl conduit dans la cité (-cr.) du Christ. Saint {ày.) Isidore 
termina son combat (dtjwu) le dix-neiif du mois de Sachons; il reçut la cou¬ 
ronne immortelle dans le royaume des cieux, en paix (^î/s.), ainsi soit-il (âft.), 
El le lendemain, à la fin Je la quinziéme année, le Seigneur envoya 
Michel au palais (®aX.) (p. i la sii- pour taa) du roî Dioclétien, il renversa 
sous lui son trône (S'/î-). H le rendît aveugle des deux yeux, et sa langue fut 
rongée par tes vers avant sa mort. Et (Dioclétien) quitta son corps (îrÆftft) le 
dernier jour de Pachons, dans la quinzième année de sa persécution 
contre les chrétiens (x/?.)’ Telles furent les années de vie de Dioclétien : elles 
furent de quatre-vingt-neuf ans. il passa vingt-cinq ans en Égypte, avant que 
Romanes Feét conduit é Antioche, fl passa encore vingt-cinq nouvelles années 
avant d’épouser la fiile du roi Valère. Après s’être assis durant neuf ans sur le 



Kcô ilpounG g<i2hooc sixAnGofONOc rioyAXXGpiac * x<ip 
KGie JipOMriG ziXMnGopotioc ghxmxztg lÎTriiCTic Mrrcîcc • xqp Ketë 
HpOMMG G<I^Î<11KGÎ MCXHGXftlCTlxriOC * MXI TtIpOY CéGÏpG rîlîï) N* 
POHriG * 

rt.X<l>K A.G NWXÎ XHSMOOC ZÎXHttGOpONOC fjnGzpuiMXtOC HG'I KU>C'rxtl‘ 
’l-lHOcf^l ■ îpxi J^G SWGOyX MtlGKOT nxpMOyTG * X tippo Tfinooy fjoy- 
HXrÏGTflXHOC ■ XHTpGyKUj GBOX flMG-TOyXXS THpOy ' UXI GTOflT 
®^*^V** *»HGW>'i*ÊKa»oy GTBGnpxN HiiGxpc ■ (Fol. I>X]I, tveto, sans pagina^ 
lion) xyuJ ilcGxtDT rlriGeKKXHCîx ntx xiokxha.ixmoc typajtüpoy atV 

TGMCOPMGC * X^lOyGSCXSNG GTpGyKOXT IJîriKOÎMHTHpiOM ' SMIipXN IJ- 

NGMxprypoc ÜTxyMOY axnpxij Ancxc * x'ioyGSCxînc ou GTpcyeÏNG 
rtx*i fÎTHnG iiNGMxpTypoc NxxyMOy KXTXGnxpxîx * xyt» x'rrp6V*Ka> 
rINOKGGC Mn2XriOC xnx ïcïxtupoc SXSxriNCUGÎOTG MMXfrypOC * 
SrlOYGÎpHHII 3XMt4ll î- 

îpXÏ .X.G ZMnXG^K NOypOMGG M30ÔY * X MGHXÎO^ÎliG HTX lippo TN- 
noo'Y coy GXiHiiG iincTOyxxR KXTfïy G)xpo<f (icoyx MHXpMOy’rG * 

trône (a-p.) <Ie Valère, il fut, sur le trône (ajo.). quinze ans h gaitler la foi 
(lu Chnsl; il fut qtiîme antres années ô persécuter {^Stéxew) les chré¬ 
tiens (;^.}. Tout ceci fait quatre-vingt-neuf ans. 

Et (li) après cela, Cuostanlîn s’assit sur le trône (a|0.) des Grecs. Le pre¬ 
mier mois de E^armouté, le roi envoya un commissaire {fiaytfjlptavôs) pour 
délivrer tous les saints <[ui avaient été jetés en prison pour le nom du Clirist 
{sam fHigirntim; sous-entmtht p. ia 3 ). Et Ion hôlit des églises {UxMjm%) 
que Dioclétien, dans sa folie, avait détruites. Il ordonna de construire des ci¬ 
metières (xmftim'tpm) au nom dos martyre {piprvi) (pu étaient morts poul¬ 
ie nom du Christ. Il ordonna aussi de lui communiquer le noiuhre dos martyrs 
{(tép.) qui étaient morts, par (xard) province {ènapyt^]. Et il fit déposer 
les ossements du saint (aty.) apa Isidore près de scs pat-ents marlyrs (pdp.), 
en paix ainsi soit-il (dp..). 

Lorsqu’une année fut accomplie, les messagers que le roi avait envoyés 
pour compter le nombre des martyrs (pdp*) revinrcnl auprès de lui le pre¬ 
mier de Parmoiilé. Us communiquèrent («j'jcAAêii») au roi le nombre des 

<i| 


KOC’f-XHTiridC, 


—!>»*( iSï )■*-!-- 

AY^nirriXG GTifpo ûtgyhog ‘ ay“> * <ifpo 't* üfiMxp i Yroc 

flTAYîe cpÔOY kxtxmx * ayPîng MufoY MMApTYPOC ‘ MTxy- 

riCaT TlGYÈl'fO'l GHOX GXMnpxrl HHNOyTG ' X<l>piC K.G'I'IC flTKX iiao- 
MOxoriTiic * ëï nppo kgjctaiitïhoc Kxxy gkoa cyo ï'fi gsoy** g* 

UeetJjTGKO ■ HNMMUXXXOC KXTXnOXlC ’ MÛNGStOpMCTlA * XÜJptC 

KGT8X CNAY (Fol. LXll, iww, [>, pOT) NreHTAux.toxix GxyMooyToy 
GXHripxM in'c riGTCC ‘ x'^'aj x ftpxu Hn65«: xixxio * MnHeqnexoY'^** 
MMXpTypOC ■ MNriGÏOHOXOrÎTHC ‘ ai’fMKtUCTXriTlUOC Mfpd N'|-pKMH ‘ 
mFiiIcaNX! XCpîNXti MllUOVTG ënGCHG nppo KU*CXAriT(HOC Gaox 
tNTXtJX.)OXÎX • GTBGnGCHO'l ÛJJGMXpTYPOC TlipOy ëTAyiTiaXH GHOA 

arn'GCMH'rc ’ x nppo KcucxxNTffioc hiüic Mrmppd jitiGiipcoG ' a 
nxrrGXOC Mnxooc GÏ GBOa îëTfiG * x*('ru>pfi fiKüJCTXjJTÏKOC afi- 
TMJHXG MUGnpCOC ■ XHKXXq® îflOyJJOC nUHCOC GCXOCG aNTMHTG 
üoxxxccA ' nGxc rTxrrGxoc Mrr^tocic mam .r.G tiM riCTGpG nx.oGic 
X«> MMOOY ' KU>T N AK HOyMMCOC MriGÏMX ‘ rn’TGÏ ëmGKpXM 

Gapxî GJttuc X.G KtucTXMTÎilOynoxic ’ gtg txi xg xrioxic Mnoy- 

martyrs (fiâf.)- Et le rot proclama le nombre des saints qu on avait trouvés 
sur (xûtTii) place; ît y eut quarante-citii( uiyrtades de martyrs (fia/s,) qui ver¬ 
sèrent leur sang pour le nom de Dieu, à part autres myriades 

de confesseurs (éfioXoyj^Dï») que le roî Constantin avait relâchés, qui avaient 
été mis, suivant {xar*) la ville en prison, dans les mines (peraAXoj'), et 
en exil (éçopto’lln:); à part (j^wpisjdcux autres myriades (p. ia 4 ) dhabitants 
(FAntioche qui moururent pour le nom de Jésus-Christ. Et le nom du Christ 
fut glorifié avec ses saints martyis (fJtdp,) et ses confesseurs (dftoA.} par Cons¬ 
tantin, roi de la paix (elp-)- 

Puis, il plut â Dieu de faire partir d'Antioche le roî Constantin, à cause du 
sang que tous les martyrs (ftip.) avalent répandu parmi elle. Le roi Constantin 
ayant combattu te roî des Perses, un ange (dj^eXo?) du Seigneur, venu du ciel, 
enleva Conslantîn du milieu des Pei'ses; il le mit dans une île (t'îîcrûff) im¬ 
mense et très haute, au milieu de la mer. Change (a^X.) du Seigneur lui dit : 
ï Voici ce que te dit le Seigneur : bâtis une Ne (t»îT(T.)(s'V) en ce lieu et donne- 
lui ton nom, Constantinople, qui est la ville ('ü.) du salut; et le Seigneur Dieu 
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XJiï ’ Ay<l> II^.OGIC nftOyTC I1XKU> rïxG'lCÎfHlJH MîHTC * 6TG TXÏ TG 
THOAtC IJ'TCCUTMpiA KAXAnpAfï MrTGnCttîp ‘ XytU j'i’l'GlïG A I1ÀPX*I'' 

rexoc miîca-(Fci 1. LXIll, mtoj. sans pagînationJtiA CMOy tiiïppd KiUGTAriTi- 

rioc ■ X•^BtOK GïfAI GMHHY^s îftOyGÎpHHH ÏAMHIl ' AyU* Â llfpo KtOT 
HxnOAic MNîiGCCOHT ■ mi'jngC‘|-xoc * MÜriGcuYproc ’ MiluccnpOMA- 
roc ■ MnMeCMAiixÏMOOY ' aymoytg crtocpAti x.e thoaic r)Tc«>- 

TUptA KATA06 ft'I'A MIXAHA XOOC r>A<< * 

Mil Tic AU AÏ A liMAKApioc ïcï^ujpcc ' oyü>rtï gbüa Guppo hgxam 
NAq NTGYtiJH * XG û'Guu NrTNNOÔy eipAÎ GTAMXÏôxÎA ' CTpeyeiUG 
uriGKGGc NiiGxoyÂÂK ‘ CîpAÎ eKcpcxAUTiNoynoAic • AqTpGYKtUT 
ûoyuoiT rjGKKAHCiA lüxnoAic ' ahtpgyk^ nctuMA noapIa co<|>ïa * 
MtîUAneïtUT ÜiAttA ïcïxtupoc GÎOyM cpoc ' AyMOY'l'G GXGKKAllCIA 
GTMHAY XG OAI’IA CO<{uA GJAGÎOyîi GnOOy Û^OOY ■ AY«J HKCec 

U AM A GY<^yHîÀ MÜAr«A îcixtupoc ' AqxpcyxjTOY gîoy” P-YnoAic 

GriGCfAll IIG X 10)11 ■ ccô UMpO) NueGXJJY Tllpoy ffOAAACCA ■ AY«Ï 

riMpuj uTiiOAic û’T-MÛ’rGppo ‘ ay«> epe umac'I'Ïxî ' (l'oi. LYIIl, ivriu, 
II" lUi collier JH, p. pK-) riJiY Gboa zmuma gtmhay * ayuj a nfpcî kcot 

Élublira sa patx (fî/^0 sur elle, qui esL la ville Je la rédemption 
d après (xaxdt) le nom de noire Sauveur (—*)"* El ainsi rarchange {ipx.-) 
Michel (atns pagination; mus-eatendu p. i 55), ayant béni le roi Constantin, s en 
alla dans les cieux, en paix (^i/3.), ainsi soit-il Et le roi bâtit la ville 

(w.) avee ses murs, ses fortifications (T£;rj(^o?), scs tours ('crv/jyoï), ses rem- 
jiarts ('GTjoôjxot^^os) et ses aqueducs. On I appela du nom de ville (^.) du salut 
comme (?t^Tâ) le lut avait dit Michel. 

Puis le bieolieurcuï Isidore apparut au roi; il lui dit pendant la 

nuit : rKâle-toi d'envoyer quelqu’un à Antioche pour apporter les ossements 
des saints à Constantinople-n. Il fit construire une grande église (iAxAj/rxîüc) 
dans la ville il y jdara le corps (<riiîfX!i) de sainte Sophie et celui 

du pfVre d'apa Isidore. On appela l'église (sxx,) Sainte(ay'.)-Sophie, jus¬ 
qu’aujourd'hui. Quant aux ossements d'ama Enphémie et d'apa Isidore, il 
les lit placer dans une ville (-ta,) du nom de Chto, qui est le port de tous 
les navires de la mer (S-dÉX.) et le port de la ville (ïi.) du royaume; cest de 
cet endroit hjuc vient le mastic (ptatr7ij(w) (p, isG). Et le roi construisit en 
ce lien une grande église (èxx.), autour de laquelle étaient des gradins qui 
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riOYfîO<ï' N 6 KKXHCÎA ïMnMA GTHMAy ■ Gpc îfrrtup'rf hhcckoa ' cy- 
MHT enecnT ù>xoAXACCJ^ ' a^ikid rïnGVKGGC mîhtc * iiiovGÎ- 

PMWH IJTentlOYTG 2XHI-tN ' 

AfiOK ne ctDxiiprîcoc (tNOff Tumîax finnï Mni:x.OGiC t«J^NTtxeti>M 
’ xïp -j- r^poMne eÎMÔôt^G MfirixeÏGïT gtoyj^*» icïjtCüFoc imjHpe 
Mnxx.OGic * GÏG>nîïC6 riMnx*i 9 hnga.i(di'moc xhfoy iiTX'iujüjne mîh- 
TOY ' GTdGIlpXlt MnGNXOGtC IC llG^ ' (IXMÜTpG HG nrïOY'T'G ' X.6 
MnioY“>ï GXtDOY oy-A-G finï'iî gwox ftîHTOy ’ gtbgmgcom ' mn- 
H6q>ntip<5 ‘ ntx rlrrOY^G xxy enox aÏTOOTÎi nriaxi ioc ïcÏA.aïpoc ' 
rmÎMÔô<^G fiMMx<r ne ' Gi^iXK.ottt epoH zmhx uim ' 

xfi TxrxnH tû nxxoc HMXinoyTG ’ (iTGTnpnneeY^^ iIugîîcg mtt- 
MXKxpioc ■ xytu fixtïXHTttc mhugîooy*"^ gtoy-^*® ti-{Fo!. lAlV^, rwfa, 
sam pagijialîoû)TX*iXi kxOm Mînxiî ' gtg coymnt"^'ic ne MtTGKOt nx* 

^OMC ' XGKXC 6‘)€COnC GïFXÏ ëxu>fl TGUOy MXîpGMnenXOGlC ' xytl^ 

nenHO-^'TG tîGUc'ïïÎF fc nGxpc * Grox xg oyxojüîfg ïre gmxtg * 
conc MnxoGiG Gîfxï G.xti>t ïtoœx ‘ rl're nnoy-rG kc» haï eaox n- 
IJANOKG Xlipoy ' nxî GROX ÏÏTÔÔTÛ GpG GOOy NIM npGnGÏ rixu ■ KM- 

descoadaient jusqu’il Ea luer (S'âX, V El il y mil leurs ossemenls, daas la pais 
^£1/9.) de Dieu^ ainsi soit-il 

Et moi, Sâtdriclios, j^rand serviteur de la maison de mon mailre Fantiléon, 
je passai cinq ans à accompagner mon sainl pdre Isidore, (Ils de mon maître. 
Je soulTrîs avec lui loiiles les persécutionsqu’il endura, pour le nom 
de notre Seigneur idsiis-Gliriat. Mon témoignage est (en) Dieu : car je n'aî pas 
ampllfid et je n’ai pas exagdi'é les prodiges et les miracles que E)ieu a faits par 
saint (ay-) Isidore. Je marchais avec lui, en le servant (^laxoferr) en tous lîeuï. 

Fais-moi la charité (àyaTrr^), ô (ûj) peuple (Aids) bicn-aimé, de Le sou¬ 
venir des soulTrances du bienheureux athlète (àSXs^Tîys) et du saint 

jour (mm pagtîtafion; èûvs~ entendu p. i 3 ^) où il reçut la couronne, le dix-neuf 
du mois de Pachons, aün qu’il prie maintenant pour nous auprès de Notre- 
Scigneur et de notre Dieu, de notre Sauveur (2.) Jdsus-Chrîst i car il est ioul- 
puissant. Prie le Seigneur pour mot-mèine, et que Dieu me pardonne tous 
mes pdchda. Celui à qui revient (w/9^ïr£ir) toute gloire, avec son aimable 
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n6<t€Ï(i>T îjAr;wooc ' HtlnGrîTiA gti>yaab * rjf*o<n’ANSD ay«i> HaoMOov 
ClOfl ■ T6MOY xytu flO^'OetU? rilM * C]>ANAÎa»N ’l’HfOY MUAÏtUH !A- 
MHN-- - TMApTYr'A MnCMeiOÎT CTOY^XB ArtA lClA.C]}fOC XC.XU)K 

GKOA ^ 


(Foi, LXIV, wr», sans pagirwllon) -fc lïôc ic cmoy cnnxmoY'rc 

«CAN (“rfAq'fi trpooYuj MniJCtouîMC amtaxh 620 yh em onoc Mfixpxxr- 

rCAÜC GTOyAAB MIXAHX U)AIIA G.XGMnariXA't'it liGMrOOyU) fi* 

*rGnr«>Y‘i‘e CMoy ilpo*! ay<« hah rt'ru)Gitîtu MriG'iGpHT !NO>AÏT?-t 

«Tnc 2AMHN ■ 6Cei(>U)flî : — 

(Fol, IjXV, redo)t^ f’ nGÎm'r ■ HNrlqjMpG MÜnGiïïïÂ gtoyaab • gmGC' 
MOY * xyo» iJHïApea enu>«z MnGUMXiriOY’re®** «xp cî’ta ^ Ayo* 

hackythc ' nxcotf KxypÏHX ■ XG ^^xo*^ x«mcî MripooYu> MnGtKG^^x- 
Axîoii MxotuMG aürfG^iaîcG htMïri mmU(| ■ x*<TxAti Gzoytt Gftxpxxr- 

Père et le Samt 4 ils[irit ('CïcêSfWÈ) vivificateur cl consubslaatlet 
(é^oov'Tfot'), mainlcnanl cl <Ians tous les temps, jusque dans tous les siècles 
(«ieit») des siècles(aiüit»), aînat soit-il (tifi.). Ëst terminé le martyre (fià/JTu/sia) 
de notre saint père apa Isidore, 

•r 

Seigueur Jésus-Christ, bénis le bten-atmé frère qui a pris soin de ce livre, 
l) l'a déposé dans le sanctuaire [totîùs) du saint archange (à^,) Michel de 
[im Miot ^wdj, fVie pour celui qui en a pris soin : que Dieu le bénisse et lui 
donne, en échange de son olTrande, la Jérusalem céleste; amen (â^t.), ainsi 
soit-il. 

Le Père et le Fils et rKspril{w.)-Saint. Qu’il bénisse cl qui) conserve îa 
vio de notre seigneur bîcn-aîmé, rilluslre archimandrite (a/sxffJiai^piTfiff) et 
ascète (âffXïiTv») mon(.fre) frère Gabriel 1 »^; car il a veillé à l’exécution de ce 
livre important (xsip'iÀûu&îi), par ses propres travauxI 11 Ta déposé è l’Avchange 

Du mol üÜûté^ compté lîe Iroia & el c soul iléû emsombiep 

Cette rcuille a. servî de page de gititle h |)oiir Ibïiâ nn nm- 

lü Cfluverture de cc vokrnie. niisml de fa coiletïion Joba Ityljimk, m trwve 

w moiuoT-. rAVfiHA (CRuir, CatBloffuf, p. 
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rG;iOC MÎXXIIA GltïXrtTOOY * SXnCOÏTG NTGf|“^^Y^'** ' XGKAC GpG 

MxpxxrrGAOC hîxaiia ’ nAfAKAAOl Mrrpi'O CzpAÎ :txu)*< ii<Tkuj 

NA <4 GBOA fjlJG^llOBG ' iVl']' NA<I MNATHC riU>G^GÎU> fttrAriKA! ‘ Mt' 
UJXGnG2É'^ GllMA rllJÎn|N:iCOV4>6ÎU> * AYÛ> N'H* fiTU>GKGKU MnGftW*)’'' 

HAM «P * lÎKGJq ficon îftoÎATFht cTnc CTncï) flNCrixîKAÎoc Tiifoy * 
AY«> 6HU)Anî GROA * aMHIBÎOC «MMllujA ricGÎTM G'f'CHU GTKMÏ MpA- 
«)c • 2 î6y4>Focyhh «îm rrxGGG^ ■ X6 AMoy itG'i'CMAHAA-r frmï 

AAÎKAHpOtiOMGÎ tlriGÎAI AOON rîrAÎCHTtWTOy tlAK ‘ GCGUHUIIG 

THfj"l ’ llGî‘C2AÎ M€TG»«) ‘ HGTCÜ>TM ÎAHilri GCGU>UJIIG !- 

ÂYti> ÂpîiiMGGYG Mtrcriëc fncuT ■ rttiAK^^') * KYptu riAGitu'r 
tîÜÂll tlriApXHMA'rpÎTllC^ ^ MMArXArrGAQC l'iïXAHA GnZAriTOUY ‘ NTG 

- T _ - _ - 

rioc niiOY CMOy Gpc»<i * MriiiGMGtiity ' »tiirra*<ptt}MG 'i'iipt>Y r^G'i'iin 

(à^ojt,')“^ïîcbd-cG“Monla^c jmiir le saluL de son îlme (i^ux’O* 
i'iircliange {^pX.-) M'chel prie {'BïatjwsxâEX^rf') pour luî le Ohmt’tloi de lui 
remctlre ses pécli^. Qu’il lui donne les biens du ciel à lo place des biens de 
la terre, les biens éternels au lieu des biens temporels, et qu'il lui accorde, 
en retour de son olTrande, le centuple dans la Jérusalem céleste, au séjour 
(rôîTOa) de Ions les justes [êUsuo^), Kt loi'squ’il sortira de celte vie (pwf), 
qu’il soit digne d’entendre la voix Jn Clirist pleine de toute joie et de toute 
altégi’essc (sv^/ 90 oi;io;), qui dira : irViens, mon béni; reçois l'héritage (xAi^- 
looi/ouen') de tous les biens (djaflév) que je t’aî préparés Qu’il en soit 
ainsi pour nous tons qui écrivons, lisons et entendons; amen (duL,), ainsi soit-il. 

Et son venez-vous de notre seigneur père, le chef (xü/ïtof ) spirituel ('gu^su- 
uarncé»), mon (sic) père le diacre (Siânopor) Jean, archimandrite 
Spinti) de rArcliangc(àf5t^.)-Michcl-en-Montagnc; que le Seigneur Dieu le 
liénisse, lui et ses frère», tou» les gens tjni lui sont attachés et tons ceux qui 

Isrcai niJiiiuscriU de la coileclion f ieqxitil Mor¬ 
gan qrij jiroviciineDt de ETamiHili, car ils nenrer- 
nieal, nu dire de M. II. Elyvernat, descutoplienï 
qui conlicïiïiËDt une foule de donnm k»ul A 
fait neuves |>aiir Tiiistoinï muna^fique et b Lu- 
pegrepliie dti Fdyeiim [(^pi€x miht* ^ts ëêaiKe* 
ik rA<û 4 tm!c rfes hiitrtptiûR^ tt Rûthi^LtUrçM^ 
ïtnnée 191^, ]i. 9). 

Mftiàtfii, 3 UtV, î^j. 
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H M d-. 

O et J sont Uéa a K. 

Cette seconde partie est s^pr^e pr une 
li^es de pelnU eL de lirel^ —-- 

Nom du mona&lere de Ifgmouli. Il serait 
prémaiiu^dedéïemuner rcmpbccment des d&in 
vilbfcs tnenLionnés ilans celte doioLogie. [I est 
pn-féralile daUeîidre b piibîiation des nom- 
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CPOM ■ MNMGTWOGtm 6FO*1 iU ' «T6 nHOY'î’ '{ OyMOCf llOie NA'l 
HH'I' XAfîc êne«JîO mmgmto gkox ■ cpoiMS uim • mhîügsovcîx gt- 
.XOC6 * e«lCMOY ëpCUMG rllM GTGjOOn aXTGHÎYnOTAKII ’ tmXOKiî G- 
SOA aCnGCXHMA GTOYJ^AR ■ r«tJXrr6XOC * Ü'tKGJ CROA NriG«UIORG * 
Ul>XGMG2 ZAHHN :- 

XpÎHAMGGYG atUCUT HACAnd ' OYCH* «ÏM * GTNXtlMJJ ZMnîXtUCÜMG 
U>XliA ÏÎXCUH AHOK RG ÏCAAK tlGTHTlOJi AU GtlfAN KTAyTAOYO'* 

GX<i>«i ■ XG npi: * MfinjCi ApxnxJ) * müiîuîauhhc kocmikon * hO’ 
0)HP6 ÂinMAKApiOC * rtxÜ^ 1ü3CH<j> tJAÎITGMOY SAfGHlOM * GJAHA 
aiX(dr» * xytu «igï aApoN MdnCNKOYt hïgîb ügix CTtroxM**^ mihioïtg * 

GA nGtIllÔC mCÜ<<T dOYJ^GîtlC GËOA ÜîKTd ’ XG^* MG ATa)<l>HT tîCA’ 
n'TGCnUJ’rHC^'' HHAyAA*r ' Aytl) NTAHCÎAÏ KATAnAII'ï’KpA<|>OM GTax- 
pOM AHOXÎOKa'h' * HXTAXpOtJOK HAYTVPOH XÔ ‘ Cp COH :- 

ne le sont pas, afin que f)iei> lui donne une grande foi et répande sa grâce (x<i“ 
pts) sur son visogc, devant tout homme et toute puissance (i|ou<ria) âlcvée; 
qu'il bénisse tout homme qui est sous son obédience (ùirornyw); qui! le place 
dans le soint parvis des anges qu'il lui pardonne ses péchés 

éternellement, ainsi soit-i! (dift.)! 

Souvenez-vous aussi de moi, dans votre amour (àyaîr»;), vous tous qui 
lirez ce livre. Priez pour nous (str)^ Je suis Isaac, indigne du nom sous lequel on 
ra appelle; car je suis prêtre {yîp&3€iûrsp<is). (Souvenez-vous) du diacre (^la- 
xovoff) Archélaüs cl do Jean le Laïque (xoirpiXûv), fils du bienlieureux (pax.) 
diacre ( 3 (âx.) Joseph d'Aptepou, dans le Fayoum. Priez pour nous et soyez 
indulgent pour l’œuvre humble et imparfaiie de nos mains, de peur que (p/- 
■nors) noire inlelligencc (i»ow>) se soit trompée sur un passage car il 

ny a seul d'impeccable que le Maître (lÎÆdnrÔTMf). Kl nous avons écrit suivant 
(xava) la copie (àtrriypaSov) que nous avions, en (ioq de Dioclétien, suivant 
Père {^6t>ov) des martyrs {ui/sTvv), en 378 des Sarrasins H 

H. Muvier. 

cDtnpr^ntlg pas. 

dfiiiï dût«s ^mconlâiiit pas entre 
SuLvunl le Trés&r de iIë Mas 

Itülrie;, Tau 609 de Üîodélicn correspüîMl i 
89Î Après L-G. cl 278 de L Hégire h 891 
après J*-C* 


Tl eo est de même pAUr ecLLe trobi-^ine 
prlie. 

rlprÈs N, iiti 3C edaoé. 

.4ii début de celle plirase, xyuî rayé, 
Dana la marge, en &ce de 1 êcjioi hc, 
les dcuA moU gxxii ^xhaïcaii que je m 



LES CHRÉTIENS À LA MECQUE 
A LA VEILLE DE L’IIÉGIRE 

PAR 

HE^ltî L\MHE?iS. 

S'il fauteG croire Welljiausen^'^ co n'est pas le judaïsme, mais la l'eligton 
ciirélienne qui aurait exercé une influence prépondérante sur les débuts <le 
l'islam, ff Les ascètes chrétiens ont jeté la semence spirituelle de rislam... te 
levain ne provient pas d'Israël, mais plutét et en majeure partie la farine, la* 
quelle fut ajoutée plus tard^^^i) 

Nous avons eu i occasion de nous prononcer à rencontre de cette aflir- 
motion; mais ü sera à projios do passer brièvement en revue les arguments 
apportés par Wellliausen à 1 appui de sa théorie avec ce ton tranchant, cette 
tranquille assurance qui lui appartiennent en propre et qui en ont imposé 
jusqu'ici. Disons dès maintenant avec Leszynskjf que ses arguments true ré¬ 
sistent pas à un examen scienliiique v. 

A la Mecque, nous voyons Mahomet se prononcer pour les Grecs en lutte 
contre les Perses H Quoi de plus naturel? Aux yeux du prédicateur de l'unité 
de Dieu, ces derniers n'étaient que des polythéistes, avec lesquels il ne vou¬ 
lait avoir rien de commun. Maïs il serait illogrqne d’établir, d’après cette seule 
constatation — ainsi le prétend Welthausenl^ — une démarcation nette et 
rigide dans les sympathies monothéistes du Prophète; de décider si elles l’atti- 
renl vers Israël de préférence i l'Évangile. 

Gelles-ct s’adressent en hioe aux deux grandes religions scripturaires, aux 


Itesto arabisdtfH lletéfntëmi', 

«’j liid., aSï. 

Cf. cotre arÜdo Une adaptation arabe du 
tnonodiéitmt Iniliqae, dans Heeherekiê de seitnee* 
religieasee, Vit, 

•*i CoiD|», DOS Abdbu, khi. 


m Die Juden in ir«$£rji zmr Zdt MiAasirntie. 
Ce tmvftiJ aurait gagné i un clt^poitîilczDnnt mé- 
tbodiqnc du liadilh. 

Début de la Sn* sounle. 

Dont Wecainck (jD»r hdam, U, a8B olc.) 
adujde, au moins jiarücdlnment, lu tbéorie. 
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KûAbiSf avec lesquels, antf^murement â l’Iiégire^ il s^îmaginail marciier dac- 
eord. Dans sa persuasion que lui aussi était appelé à Iravailler parmi les siens 
au triouipiie du manotliéisme, quoi de plus legique de le voir alors prendre 
parti pour les Byzantins, tr contrai rem eut à l'attitude ouvertement adoptée par 
les Juifs 11 n'avait pas, comme les derniers, à régler avec l'empire clirétien 
une liquidation de l'ancunes, un long arriéré de comptes, dont il ne soupron- 
nailpas même l'existence, naïvement convaincu que les Scripturaires devaient 
s’entendre sur les grandes questions, comme il pensait s’entendre avec eux, La 
som-afe des firecs témoigne de sympalliies mono1héislest*ï, l'ien de plus. L atti¬ 
tude des Juifs médinois l’amènera plus tard à préciser et distinguer. 

On ne saurait pourtant crreconnaître une inspiration judaïque là où le 
Qoran jdace Jésus liien ati-dessus des autres propitétes de Ti^ncien Testa¬ 
ments Ce recueil en fait sans conteste la plus sympathique figure dans 
son étrange galerie prophétique. luspîrutjon li’artîste ou de polémiste? Il est 
permis de se le demander, quand on en arrive à analyser cette composition 
aux allures si déconcertantes pour nos habitudes et notre goét littéraires. Il 
n’en demeure pas moins avéré que, parmi les illustrations bibliques, ce n’est 
pas le Christ, bIjIs de Alarien, qui parait avoir le plus puissamment impres¬ 
sionné, attiré l'auteur t*)', rCe sont Abraham et Moïse, les deux plus grands 
noms de riiisloire juive. Ceux-là, îl les admire, on le sent; il les com]>renü 
francliemenl, il souhaitcraîl les reproduire en sa personne H d Kn les con¬ 
templant, il n’éprouve pas le besoin d’élever une protestation, démettre des 
réserves dans son admiration. 


Je otourrai mieux que (et! Ta merl fut Lmp sublime, 

Ü lésas!... 

A part le rôle de thaumaturge — Mahomet en avait besoin pour sa théorie 


WellIuiuEen. (krlle nililude vùt déeenoeilé 
\fnhonict, sït en «vAÎt e» coRUpissiKiee. 

Avec 1« même déebîon — en summe lo- 
|pf|tie — elles seraient allées aux Juifs, s'ils 
s'élaîcnl trouvés en conflit avec des jMiîens. 

WeiLHACSCS, HtMlt, u 36 . 

>*> Une autre Ggure néo-teslanienlaiFC, edie 
lie Yaliyt, Jean-Baptlsle, demeuré «céti- 


tialaîreK, embarrasse Milinmel el rislam. Cf. 
mitre Fâiùna tl lu/Ue* dt M/ihomei, 3j, 

^i/npjanaji, 170. Voir dans 1 , 77, 
la tégendc dit i»r nkij, Ali ralmm et MnTso se trou¬ 
vent placés plusieiirs rugit au-i 1 esnif de Jésus. 
I^e preuijer donne i Malieinct le titre de 
les mitres prephitcis Je Iraîlent de fréï*. 

litxkt DE BesMEK, Makmtt, tl, seine C. 
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de [a riSvt^lalion f‘) —■ le Clirist des soufales dc rappelle en rien celni des 
Évang(^listes. Simple contmuateur des pixiptiètes juifs, ‘Isâ parait unnjiiemenL 
préoccupé d’aliéoucr 1 ampleur de sa mission, de voiler l'édat dosa naissance 
virginale et de ses miracles. Celle figure falole, Indécise sur sa propre per- 
soiinalîlé, ne saurait être d'inspiration chrétiennes^). N'allons pas nous laisser 
égarer par les qnulilicalions d'Eapnt ifc Oieui de Verbe. Si Mahomot les a em-; 
prunlées au vocabulaire joliannîle, son înterprélalion réaliste le met h cent 
lieues du Logm de saint Jean. Nous ne craignons pas de le redire : (rMémc 
quand il s'exprime chrétiennement, il pense judaïquemenln La note, in¬ 
déniablement sympalbiqiie, accoi'dée au Christ et à ses adhérents —> princi¬ 
palement l’) accentuée dans les sourates médinoises — pourrait n’ôtre qu’un 
arliJice de polémique, suggéré au cours de la lutte passionnée contre la Dim- 
pm du (JidjilzH tout spécialement par le désir de dégager sti cause d'Israël, 
si imprudemment exalté jusqu’alors par le Qoran, 

Les^ynsky W n’exagère pas en aHirmant que le nom de Jésus, avec son ortho¬ 
graphe suspecte de */sd l’), ne se rencontre pas dans les plus anciennes sou¬ 
rates mecquoises, littéralement envahies i>ar les souvenirs et la légende 
d'Abrahani et de i^loîsc. l.ra sourate xjx est la première è mentionner des per¬ 
sonnages néO'lcstaïuentaires : Marie, Zacharie, Jean et Jésus. L’exégèse, ta/sir, 
musulmane rattache cette sourate à réuitgralion abyssine. 1/auteur peut fort 
bien les avoir connus par scs amis, les judéo-chrétiens d'ALyssinie, tes coOipa- 
(l'iolcs des fameux Ài^bis, esclaves, manœuvres, marchands et condoMieriH 
qui remplissaient les quartiei^ et le bazar de la Mecque. Même i-emanfue 
au sujet de TËIvangilc : nous ne le trouvons nommé que dans les sourates 


KUc aflti'niü sans cesse ht néeessîlé de ta 
prcüve-mirade, ijuo Miliomcl se tlédom ïnipuîs- 
sant à rouratr peur tui-mthtic. 

W Cr. Adaptinmt 178. 

Cï Adaptaimi, * 76 - 177 . Dons sa Chmsi^ut, 
II, b ptrûirchc jacobite Michel le Sjffîpa 
fait êplcmcnt pitir ^fahoincl dn judaïsme. 

On mémo oicltisivcmcnt, puisque Qerim 
.tvii, 17 est cerlainemenl médinois. Voir 
dans les £is?ireniriHew du Qoran. 

Nntis réliiilierons procljjiÎDCment dans les 


tttekerehti dt aricncci *v%/îir«e*. 

Cjp. eit., 6 O. 

De ni on prouvera nntdaîfiément la prove¬ 
nance chrétienne'. 

w a. nos e< P^r^ànk^tkn mditaîtv de 

ta Mecque ffk 9tkle dans Joum. AciaL * 

A'a&-/j8t {ciUS ici runimc /Ly£S)-On 
roneùütre égateoient des mercenaires ar¬ 

més cLifis les Lrgiipcs ilu l*rtipliète {K S. * Taimq., 
]!', 90, A), CompreÆ DjIqi^, KîtMMJahmîu^ 
TU, 19, t'Kas. flL^n]aTt[ucx 

«5 


BuiUik, t m. 
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médinoises H quanil Maliomet a depuis ionglcmps eu connaissance du Pcnta'^ 
teuqtic et du Psautier Ces constatations ne doivent pas être négligées. Les 
traits sympathiques, subsistant dans ta christologie qoramrpie, ne comportent 
donc pas la valeur imaginée par Wellliausen. Ils ne prouvent pas qu^en les 
consignant dans son recueil Mahomet ait entrevu un idéal supérieur an prnphé- 
tîsme de l'Ancien Testamenl. L'ensemble du tableau nous parait postérieur h 
l'bégire et vise les Juifs, qui causèrent alors d’amères déceptions à Mahomet, 
N’avaienl-iis pas tratrocement calomnié Marie?', mère du ChristW? 

Welthausen table ensuite sur la qualification de donnée aux pre^ 
miers musulmans dans la Sira et les .SiiArA i’). Il croit y reconnaître les Mao- 
déens et autres sectes baptittes de l’Asie Antérieure. Dans i’emplo! de l’épithète 
Sfièi nous entrevoyons, nous, un simple artifice de rédaction, le recours aux 
archaïsmes, aux natràdtr ou gherîb ff expressions rares n affectés par les saw- 
trdgAW ou fabricauls de hadîlh, avec le dessein de donner à leur style une 
saveur d’antiquité, laquelle, dans leur opinion, devait constituer ta 

meiltcure preuve daulhenlicité. Le procédé est maintenant assez connu ("’ïpour 
nous dîspen.ser d’insister. Les compiiateiire des Momad et des Swinn, après 
avoir fait de l’usage abusif que l’on sait, ont voulu exploiter dans leurs 
compositions on autre vocable qoranique, tSeèi, qu’ils ne se résignaient pas 
à laisser sans emploi, On ne doit pas l’oublier, leur but est moins historiqttû 
qu’exégétiquo : traduire en anecdotes pittoresques tries allusions les plus 
obscures, les sous-entendus les moins intelligibles des versets, faire la chasse 
h l'anonyme, à l’i ni personnel, si déconcertants dans la lecture des sourates 


et b & 7 ' sont iïiiiitbiliilFÏen]enl po&- 
Ei^neuiT^i h riîiïg-îre- 

r** Voir «s vocahles ilflna Jos iln 

rijorân. 

(Jwwjï, IV, f 55: où it semlib ititlIcUï! 

de m [tas iluviner une [wJtinîrjiio ififjjiiivo. 
s36. 

[m 4l-Ath[n, NAitm^ N, Le vende 
I^bld XV, i38) noiifi parait iIontfiiLi. Ij 
dait jiistiHer In conversÎQii onEjJatée dti pMle 
i Agip. sîgle pour 

lis n-AruÎHf NAmat 111^5, Le vMibîe 
aurait été trouvé par Aliod UuraJr», un des Etcn- 


janiins du kailitli^ k la (acontle juslcmcnl ans- 
pecle! fis. 

^ Cr FttftwtHj fl 7 . \ojr im evempk clans 
Moslih^ 11+ S 6 0 - 553 ,, ou abonde le //Aa- 

Hk Autres eiléa dans nûLre Caltfsl do Yazîd /" 
(= M}. 355. ]J>n al.Uliïr(jmfrü,I]l, làS. 
3) mentionner des rrlj^dlth cpi^i! faut croire sans 
endisculorb niixla!iié«+ ^ fi 

Avant-jiro[Hw de FtiUiiui, Cbinp. tjiiiiKl, 

MltâH, tl, aàG, ihj ok. S^g, tas, k.ilcs va¬ 
gues du l^niB pour ]cs<[uels en b eoaijxK!! 
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nom d’tinc secte cbrélienne d'Orient» ne &e rencontre que dans le 
Ijadilli de ‘^^dî ibn Hâtim. S’il avait apprlenu ou lexique du Qoran, les tradî^ 
tionnistes n auraient pas manqué de hu composer une pelîle littérature anec- 
dotjque^^ un dossier pseudo^htslortc^ue. Avec ces préoccupations, le vocalile 
Sdbi devait forcément attirer leur attention. Au lieu de songer aux Mandéens 
de la Babylonic — Mahomet ne parait pas les avoir connus avant rhégîre**^ 
puisqinl ne nomme les Sdbi que dans des versets médinois—les compilateui^ 
ont comparé entre elles les trois mentions honorables accordées aux Sdbi dans 
le QoraoH Ce recueil tes présente en qualité de monothéistes; il les dit dis¬ 
tincts des juifs et des chrétiens, admettant runité de Dien cl le jugement der- 
nier, en d'autres termes, le credo de l’islam primitif. Rien n’empéchait donc, 
ont-ils coDclti, de transformer la qiialllication de Sdhi en synonyme désî[piant, 
chez les contemporains du Prophète, les premiers disciples du Prophète. 

Wellhattscn na pas deviné ce manège, même après lu mésaventure de 
Sprenger avec les qu’il n’a pas manqué de relever('‘1. Avant tout il 

n'aurait pas dé oublier que la pratique des ablutions date de Médine et fut 
emp‘untée aux Juifs de cette oasis Wellhauscn convient PI qttVon n’en peut 
prouver l’esislence chez tes .Mandéeus?). S'il en est ainsi, on se demande ce 
qu'il subsiste du rapprochement imaginé entre les Mandéens, les Çdbi du 
()oran cl les premiers musulmans. 

ÎNous serons encore plus expéditif è propos des iianijt autre argument ima¬ 
giné par VVcllhausen. Il se figure en avoir renouvelé la jmrlée, en supposant 
derrière ce vocable des ir ascètes cbrétien.'î'», hypothèse branlante qu’il cherche 
à étayer sur des traductions extrËmemcot risquées de textes anciens. Nous 
avons eu fréquemment roccasion d'exprimer notre senti menti’*! sur l’existence 


tttis anecdotes destinées ü en préciser le sens; 
cl Jins les les |iani^r?plies : i ytj 

■ * ■ JUj* 

Cfi Mairiq (ai tidts AnasLase , Cliülkbo, 
VI, 57 ^^, 777 , «jaS; VUI, 6û4; 
i f XI, àSo. O^dt lll, 391 ivcc In noto 
Diar^iiâle t rSixte L&iiatit k milieu enti^ l«s 
cliréliÊOfi et SAliiw. 

Comm^ pur rincûe consacrée un mlé 
(yumn, iïj| 71 ) iTremè<le pour rhomamlé». 


N J peut-éti-e après; rien ne prouve fjiie 
^hi désigne îcs Mandéens de préférence è une 
Eitilre secte orientale- 

*** 11^ S^t ï, 73 (simples doublets) ; mi, 17 ; 
verset médinois, d". NôLE>irie-ScH^ÂLL¥, 
chiehi* itef 3 ift, 

ffeiie, 938. 

Cf. /«r-ü Meètef p. 1^; /j* 

s5. 
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iHstorîque dûs UmiJ, une des plus audacieuses inventions de la ülm et des 
à reffet de combler les vides de la préliîstorre islainique, de créer des 
cadres et des fidèles au prétendu dtn d'Aliraliam, enlln des précurseurs è 
Mahomet. Celte épilhôle a rencontré une fortune prodigieuse. Dans le Icvique 
du Qoran, hanij est un simple ailjcctir, signiliaiit orthodoxe et plus habituelle¬ 
ment monotliéisle; en celte qualité il accompagne fréquemment, pour le dé¬ 
terminer, le vocable musH/infUi. jamais il n’a désigné une secte ou une caté¬ 
gorie de personnes. On pourra adopter ou repousser noire explication. Mais 
dans tous les exemples allégués par Wellhausen^'b 1^ sens de ptiwn s'adapte 
aussi bien, sinon mieux, que celui qu'il nous oppose, llauif est un de ces 
vocables détournés de leur sens primitir par l'auteur du QoranCelui-ci 
paraît s’étre rendu compte de celte déviation, laquelle pourrait avoir été in- 
tentionneUe. Dans le cliché qoranique si fréquent ^ U^. 

W, je traduis hardiment : tril était monolhéiste musulman sans avoir 
rien de comiium avec les polythéistes-n. Mahomet se souvenait donc vaguement 
du sens primilit de ifinÿ', et la correction tjti'Uj — à moins d’y voir une 
puérile tautologie - — - sVtTorcc do l'écarter. 

Plus faible encore nous paiail Iargumenttiré du jugement dernier. Le 
Qoran peut l'avoir emprunté aussi bien aux Juifs qu'aux Chrétiens. tÜiiriii, 
nous n'avons jamais comjiris de rpiel droit on prête à «r l'islam primitif une di¬ 
rection ascéttquenl^\ assertion également admise par Coldziher^'^l IdOS longues 
vigiles nocturnes, vantées par les sourates meccjuoiscs, ont pu avoir été sug¬ 
gérées par la discipline du monachisme oriental, Dans le Qoran elles repré¬ 
sentent de simples développements oratoires d’un thème, d'un idéal religieux, 
entrevu par iVlabomet mais que lui-même — grand dormeur et dormeur 


CAr^notuffiê dt le Sir»t 940 ; Celijot ilt i'aiU I" 

(» Yazid): Adoptatim, 

lÏMiCi 1/jiiileur afGimo que rd- 

kib ci hany' sont des Eynonymes^ et tda sui^ 
riiniqtic yxcïnjik de la|ï|it;[bUûii île ûc^ 
cordeo à Ahoà 'AEOir ilc Mais lij b^diLli 

l'om{iloiCr milistiortcment pour des luira et mémo 
païens. Voir plus bas. Sur h lamAAoi ebei: 
les Aan^i cf. ki ^L-Arüli^ III ^ i 8 -i 0 . 

NûtouE ^ N fut Btîfr. tmr sêptii. Spmrk- 


wbstiiEeha/tp 93 ele. 

ri| jajjî %uh; 

791 lûSîiTf, 19 11 ia4î tg. 

kamf appiiniîsàËJfit ptineiplemenl dans les ver- 
sels niédiuoîs^ 

Adapl^ par Weüsiscï ^ /or, dt 
î** iïffip, 9Ûi* 

iWcrifJi^jt mktr dm htamt i3pi L auteur 
jiieidc parfois devant les «oudiisious œoteuues 
dans les pnémksEâ des Mutiummedaiimy Stvé'ru. 
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sonûrfif'J — i moins encore scs premiera Comparons n ont jamais sonffd à rda- 
Jisert^J, (jO prière, sa pratique, ne furent Jéfinitivement rdjjldes qu’à Mddine. 
An té rien rement elle demeurait un exercice recommandé, mais chacun priait 
oh et quand ÎE voulait, cr Pendant la période mecquoisc, dit excellemment t'ac- 
tarn, si l'ou son lient au texte du Qoran, it paraît que le bon musulman 
pouvait se contenter de croire en Dieu et de renoncer an culte des idoles. A 
part celle \a([Uo croyance reliijieuse, il ne semhie pas avoir été astreint h 
des observances rituelles précises el jonissait d'une quasi totale liberté d ac¬ 
tion Représenter les anciens musulmans, crMaEminet en tète, passant des 
nuits complètes en prières v, c’est se mettre à la remorque de la Tradition H 
oubEicr que nons ne savons rien sur la période prdliégîrienne, qne les descrip¬ 
tions accueillies par la S!m et les sont des transcriptions anecdotiques 

d exhorta lions pieuses contenues dans les sourates mecquoises. WellEiausen 
n’a-l-il pas concédé que ■^la péj'iode mccquoise de la Sîrn a été complèlemenl 
envahie, überwachpti, par la légende 1*1 


1 

Pour aidera la solution de ces questions controversées, nous croyons utile 
d’examiner quelle était, è la veille de rhégire, la situation et fa proportion 
numérique des chrétiens dans la métropoEe des Qoi'aisites. Les évolutions de 
la pensée de Mahomet sur les données christologiqucs, Tépoque tardive où il 
semble en avoir obtenu la première connaissance, insinuent que les chrétiens 


Dlimït (éd. üihogr.)t p* iL L; 

HircRALt Ifofiunfj It iL-AîDlPi 

jVtAiùt, HI, 187 ;Nas-H, [t tUt s^8; 

IHbamI, 3t5;BagAfii. C.^ I, 

Æ7, hS^ 171; VJ] T (Cp*- èiii. deCciiS' 

tnDÜDoplù du ^Sft^'4), 

A d'iiD il@ CCS hailiLlij eonip. \u 

nule mlicjne dnm Pisàil^ 1, iIjo ! 

^ ïlj Quand ûn parr^url ihm Hch 

IIak 2, lli éLc. *lc livre de b 

prièrent ^ représeufe b prkulttve commu¬ 


nauté idiuiiiqiie cocutnc tme ts^ocütlioiï mmw- 
ede, postant nulis h prier, i piiatmodicr. 
Aboù Dii]Oiid(S0/idi;i«i î, iBo^ lias)avtuieque ctM 
prescripliotiâ ont élâ abrogées. C^cit un îdéal 
(Tâi., X\IX, 68, lai). 

Ni prîÈnî commune ni jeûne prescrite- 

Smd(, III, 67. 

Cl OiJ, 111, J48, iËa,^5g. 

GiUiftg, gdthtl, Amzngcr^ ir|l 3 , p. 3 tS 
(tiUlion eiupnmt^ h son compte rendu de 
K'tÎMiu), 
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n’ont pu s’y rencontrer en uroupes compacts vere le temps où le Prophète se 
crut appelé à devenir ie héraut du monothéisme pour ses concitoyens. 

lin texte de Ya'<jOÙbî engagerait ù supposer le contraire, (tParmi tes clans 
arabes clirétiens, nous dit ce compilalcurt il faut mentionner ceux de Qorajài), 
jijy ^ wjjJ) y- yi A la suite de celle assertion, si pleine 

de promesses» Ya‘<(oûbî se contente de citer dcox Qoraîàites ayant donné 
des gages à la religion de l'évangile, et parmi eux l'inévitable VVaraqa, le 
propre cousin de IjadîdjaPt. tihiffre modeste, on en conviendra. Mais si l’on 
veut s’en tenir aux authentiques Qûraisites, nous sommes d’avis que dans leurs 
rangs le nombre des chrétiens demeura toujours restretnl. Les sceptiques 
marchands mecquois se montraient trop attachés à leur religion peu encom- 
liranLc et traditionnelle, «au culte hérité dos ancêtres?, li*Vt xJji U — 
ainsi les fait parler le QoranW—pour cédera l'aLlroit d’une croyance exotique. 
Les compilations consacrées aux Compagnons de Mahomet, où figu¬ 

rent par centaines les illustrations islamiles apocryphes, citent un certain Sa- 
m*oùnt*l, clirélien ou juif'—tes Arabes avant l'hégire n’ayant pas eu l’habitude 
de porter des noms bibliques qualité de Ooraisitc a été justement 
conlestéet*^- C'est au sein des colonies étrangères, lîxéesà la Mecque, qu’il faut 
aller chercher les disciples du Christ. Une îles plus importantes fut incontestu- 
blement celle formée par les Abyssins; elle Test demeurée jusipi’ù nos joui's. 

l..a cité qoraisile releva, au moins temporairement, de la vice-royauté 
éthiopienne du Yémen. C'est la moins hasardée des conclusions è dégager de 


nt liitK, l. ag8, i (W. ItonUiuii). ïlcmiîü 
iiilérc$sant pnur l'élude des lli^rics ‘aïides, 
mnîs «ins ncritue [wur les dêlnib bisloriques. 
Iks lliâîit, St™, lAft, surooinnié 

hALiwiit, jfflfâi Q^nîi (ms. de ftiri*), 66. Le 
DjdmV n/-/«iFrf‘id (ms. Berhu, n' i3sfi). II, 
ùf énumère scs manâqib. ^Nous iliBciilerons 
plus loin celle mysléricusc personnalité. 

T, loS^vri, > 7 , Un^j i^U IjJIai iM 
b*Ljl tjçi*, et jMttiia, lu, 66; iw, 4»; xuii, 
91, 99 . etc. 

Oïd, lu, a6o, bas. On te dit ici .4i4J. 

1*1 ÜL f’Vrtwa, 3; A. Tuutii. îhtn^ia, É., I, 


)8d (Ë.» édition il'Ëg^'ple). 

Cr. Oïd {^Oid II], 6. Dans 

Otdf V, 1 3 9, les Voibor, les Vounos sont des 
^Wis douteux. .Même remarque pour ]cs Dira- 
Liini; cL Ont, l, 60, de., ils sont Médinois, 
maulit* <iu clotilcui, pour ne pas sjotiler apo- 
errphes. lie Médinois Aimé Solaimén, avant 
tliégirc, devait être juif ovi cltréticn; Agk. AT- 
ttit ùl-Âgkiitt), tV, 69 il. 9 . Dan^Ord, 11, 35 o, 
ctr., les ÇaliéLls du nom de SakimAn sont apo- 
rryplica ou leur nom a été changé; m^mc ru- 
irtarque pour les tsma'll {Osé, I, 75-80), pour 
les ï^yd, etc. 
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répsoil« ieVEléphant, popularisé par le Qoran. Noua ignorons Indurée cxncle 
de celte occupation abyssine dans le Tihiima. Mais son influence a dA s’exercer 
au proGt du cbrîstianisnie. C’était rmtérèt des nouveaux occupants, el la Sim 
elle-mêm e ne l’a pas compris difîéremmenL Kl le suppose tous les compagnons 
d'Abralia animés d’un ardent prosélytisme clirétien. Cette passion les aurait 
poussés, assure-t-elle, à tenter la destruction de la Ka'ba. Mais, même après 
le départ des conquérants africains, on trouve en grand nombre des Abyssins 
établis à la Mecque ; esclaves, nnvricrs et comniercantst'>, sans parler des 
condottieri 

La 5tivi s’en est souvenue à propos pour enrichir d’une anecdote h lé¬ 
gendaire histoire du petit Mahomet. On n’arrivera jamais à dénombrer les 
trésors d'imagination dépensés par les auteurs de celle compilation, quand ils 
cherchent x’oî 1er l'oubli, rindîffércnco où les contemporains laissèrent végé¬ 
ter l’obsciir orphelin lidsimitet’J. Le hadllb trahit parfois naïvement cet état 
d’esprit, fftfn jour le calife ‘Omar Ht appel aux souvenirs des visiteurs en¬ 
combrant son antichambre et leur po&i celte queslion : qui d’entre vous peut 
attester un détail se rapportant i la vie du Prophète aiîlérjeurement à sa 
vocation if, jUf-* i |•*L3 j»1 ^ 

Seul lin Arabe âgé de i6o uns (sic) se trouva en mesure de répondre ^*1. C’est 
une des raisons de l’inférèl témoigné par ia tradition musulmane & la litté¬ 
rature apocryphe des A/o‘nmnuifOrJî» ou La vaillante mémoire de 

ces vieillards décrépits doit combler l’énorme lacune chronologique séparant 
la et période de l'Éléphanlfl de ia génération des tâbt'ist ou successeurs des 
Compagnons, quand un demi-siècle après la mort du Maître s’éveilla le désir 
d’écrire son histoire. On s’est alors fort opportunément rappelé les compa¬ 
triotes d’Abrahat®^ 


Négresses à ïa 51 eccpie( 0 #ÉJj ^ 88 ); 

fine d'elles est «eoiffeusew de FJaïUdjû 

{(htfp hBh \ eoiop. IV^. 

ï’ï I/es Bane^ lïà^lm demeuré ■eui’-niÆüieâ 
sûQS mflqence avant rygire^ 

Oid, Hl, 5a, lias. 

ï'ï Otd^ ni* 53. A propos de rAgc des mo- 
liadJitli, k ctiflîi'o de tfio ans est fnHjurnt (voir 
üiflÀil, JHhan, ï 1 8 o* 3 ; llp 107 ^ ïmi sSâ* de. î 


if i8û ans^ ; riid.,. snâ^ 9 ; aSo}^ 

Cr. noire €hronf»ff>g{e de fe Sîm^ a 1 Alti¬ 
tude scepUquo lie piiuilp sàSt 

ilU I SO* éJc.j h Fégard de ces ircenlcoalres". 
Sa n-ncïion, ! 1 U ^* 3 , 1 : lij JE jlaJl 

^ iFYoUe^t animal (justement) stisivcelp il 
atlinnop Tan 900 lii,^ avoir vit 'Aifa«! 

1*^ U eit menlianiié ]}ar Qiia âl4JaîIi* 
Ültm, XIV| i&t avec LY-pitb^to de Yéménite* 
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Ainsi donc, au moment précis oA nourrice bédouine du pelil Mahomet 
le rameuait du désert à la Mecïfué, elle se vit accostée par des clirélîens abys¬ 
sins. Ceuï-cï, ayant reni;art[né l’enfant, l'esaminèrent avec b plus vive atten¬ 
tion, puis s’adressant à la fîüdouine : nNous allons, dirent-ils, t’cinmener avec 
tenons pour le conduire à notre roi. üa brillant avenir attend ce petit!» La 
nourrice éprouva tontes les peines du monde pour échapper au!i mains» td de 
ces étrangers suspects. 

Ce n’est pas b seule occasion oh nous rencontrons des groupes d’Abyssins 
de passage h la Mecque. Ainsi une députation d'une vingtaine de chrétiens 
éthiopiens auraient éprouvé le besoin de venir présenter leui'S hommages é 
Mahomet H [S’élail-i! pas ir lapé Ire des noîrs et des rouges» en d’autres 
termes, de toute l'humanitét Hieti n’empêche d’admettre qu’une caravane de 
marchands aksoumites aient senti ïa curiosité, â leur passage par la cité qorai- 
^ite, de visiter le réformateur arabe, affichant pour lors une vive sympathie 
pour l’Kvangilc et les Scripfuraîrvi. Ainsi agiront à leur tour les chrétiens de 
Piadjrdn et leurs coreligionnaires de Ilîra W, si noiis pouvons en croire la 
Tiodition. 

Dans l’Arabie occidentale, b Mecque était devenue un des plus importants 
marchés d’esclaves. G’élail un commerce trop lucratif pour n’avoir pas allumé 
les convoitises des financiers qoraiSÎtes, des Mahioù miles surtout H Les trafi¬ 
quants lie Qorais fréquenlaienl assidhmenl les rives africaines de l’Érythrée, 
pour y renouveler incessamment leur stock d’ébéue vivante, les sS» 

C’est parmi îcs Abyssins que la Mecque recrutait en majorité ses troupes mer¬ 
cenaires, ics fameuii Celte dénomination suffirait jjour dénoncer 

leur nationalité W. Gomment l’orientalisme ne s'en est-il pas douté plus tél? 
Parmi le personnel des grandes familles mecquoises, on comptait de nombreuï 


Ittii fliîti, Stm, 107. 

Ii!f tliUi, Sùv, 9 S 9 , à. 
m Voir tes Ajidijit, |ias£im; aoi Eludât nr 
h rignt du e-itiife (mtaiÿtide Ulo'âma ^ 47 , n. 1 
f— it/a'diria). 

Voir ])iut IiM, 

O) Cf. PUS AlkdhStt [>a$glni| notre orlide Lt* 
gnairr Jbrtunet à la ilfcv^vr n tiitte dt i'fitgirtt 


(Jans VEgÿpbr amtemporaùts, Vtll, s 5. 

Cf. les Akâèü tt VmttSain à 
ta iltffTïtf. 

PI Comp. r*ïf BATTûtri, I, 378 T la ganlo de 
lit mosquée lîc Médine esl conlîée k des ^ |-rt 
Djomih. ï’mtdi’, iijS). 

PI Wdlliouseii(/rnSf, flC) y reconnaît les 
allié» plitjqnes de QersUI 
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esclaves en qualité de serviteurs ou iHiommes de peine assujettis à la 

flittlba, taxe quotidienne R Les et les recueils canoniques n’ont pas 

manqué den introduire jihisicurs dans la dumcslicilé du Uropliète. (Alitons 
^aqrdn^ niaulA de Malioinelt’l On pourra reprocher aux auleui-s de ces 
recueils de n avoir pas toujours gardé la discrétion souhaitahSc. H paiail dilfi- 
cile (l’admettre que parmi les familiers attachés au service d’AboiVI QÂsim se 
soit rencontré le propre frère du négiisi*l. Les crédules lecteurs des ^inéno- 
logesi^ musulmans n'épruiivent aucune dillietdtc h y souscrire, ces compila¬ 
tions leur ayant déjà fait accepter la conversion à l'islaîn du négus liû-môiiioH 
Nalfcclenldls pas de réunir autour du Prophète les plus fiers d’entre tes 
itiiÿl/d arabes, lesMogliîm ibn i*io'La W, les Aboà Moàsà at-As*arl, le futur calife 
Mo'àwiaPJ, lotis empressés à lui rendre les services tes moins reluisants? Ils 
devaient en oulro renseigner la postérité sur les détails de l’existence întîme 
du Maître, devenu le rbeaii modèle^ des siens. 

Oiioi qu’on puisse en penser, cette foule d’Ahyssins fixés à ta Mecque 
paraissent avoir montré un plus réel attachement ù leurs croyances chrétien¬ 
nes que le fametix nègre lliidl, le muezzin-huissier de Mahomet et son frère 
désigné par les érudits musulmans par la kûtiin d'AboA Elowaiha, si caracté¬ 
ristique chez un nègre 1*1, Ces sujets du négus ont vraisemblablement enrichi 
le vücahulaire qoraisite des termes abyssins quou y pont relevei’!”^. Il n’y a pas 
lieu de s’étonner si, après avoir louglcmp fréquenté ces groupes africains, 
Mahomet et ses compagnons— nommons riiiévilablc Aboù Horaîra — aient 
retenu nombre de leurs expressions les plus usuellesOn peut eu retrouver 


*U Ib tliïiM, 5(rfl, aûj, Gsdavü aLy^iuc 
li'Omtn Itdnï; Otd, V, Sa^: Nubienne cbei Fl- 
Lima V, 53o]. 

Cf. DÛS AkBÜ. 

OiJp Illt a-3’ Unt atfgiüstSfts boit 

riiiiq^ du Prophète J OiJf V* hoB; $ti gouvei’- 
naole; Oitl, V, 4^7, 667, Aboil l^(]4t abyssin 
oEi Dübi&n^ son madd: Osé, \\ ûë&. 

cr Osé, 11, 1 ^^. 

^lalioniet présiilc pour lui un strAÎœ fu- 

iièbue V, 373). Fib du Gsclivede 
’.All , renontæ à h siurçeâsîûn royale {SamhoCdI« 
Wafd*,^ Jl , 3Ù9, haul). Pour rJâLiiin du üêfpïA, 

l. X\y~ 


cL BoiiaîiI* j C. ^ Il ^ 7 8S, S^t 91 î 

Ai-AToli, JŸrir/iiij IV, 161, 5. 
ï ‘3 Cf. iioü'e Zidé l'iii Aùikî, p. 3 ; Nà&n, 

iwiii» É-t Is 39 f 3 o- 

ilA?t]i.iL^ Afcuiurdj IV+ iûi; Ag^h.t WJ, 

o \ Osd, Y, S; Tiiaud, (Dcyt), U, 

ni 1. 

t'î Cf, AzKAQlt Wibl., 97. 

«*> Cf AhdÙG, hSh. 

jVeue xur s^mtL SjinocA- 

Ttw.j îi“66^ 

Mcxhliii, AtAï<i\ U, 189^ îü iL \.x Oséi 

V, 579. 


dans le texte de )a prétendue prière prononcée par le Prophète ù l’occasion 
de la mort du négiisCÎ, Ainsi l’aUirmcnl du moins les lèdatleurs de nos Saki^ 
loquaces^ Nous n’aurons gaide d’urger la signification de ces témoignages 
sujets à caution. Avec le même AhoA Horaira, un Dausite pourtant, Mahomet 
s’cnlrelienl en perse t’I Sur son ordi'o, Zaid ibn Tliâbît apprendra le syriaque 
à Médine H 1) n'est pas interdit de reconnaître en ces anecdotes la loticbe 
activité des iio*otibi/ya^'^\ tous désireux de tirer le Prophète de leur eâté et de 
leurs idiomes nationaux, ([u’ils senlaient menacés par la suprématie de Tarabe 
au sein de rislamt*!, Les So'oiibvya, originaires ou prolagotiistes de PAfriqiie 
nègre, ont voulu montrer que les hommes de couleur ne se monlrèpenl pas 
les derniers à deviner, à reconnaître la mission mondiale de Mahomet. 

lia Sirtt ne tarit pas sur les multiples relations commerciales des Qorais avec 
l’Abyssinie. '^Nous ne nous sommes établis à la Mecque, proclame Safwén i1>n 
Oxnayys, que dans le but de trafiquer avec l’Abyssinie et avec la Syrie ("'l-r 
l>àns sa partialité chauvine, ce recueil oublie malheureusement d'appuyer sur 
ractivilé économique déployée par les Éthiopiens en Arabie, (les Africaîus 
Iratiquaient alors avec les ports de l'Iode, et d'aussi audacieux navigateurs 
auraieot négligé les marchés du Mtdjéz, dont les séparait un simple bras de 
mer! A qui le fera-l-on croire? La marchandise suit te pavillon. Or la navi- 
(pilion entre la cétc d'Afrique et l'Arabie occidentaleétait tombée sons leur 
dépendanceNous le savons par les annales de hi Mecque. Jamais pour les 
communîcaltons avec le royaume d’Aksoum, ces clironiques ne mentionnent 
un vaisseau arabeLes bouires abyssins venaient décharger sur la plage 


BqilIiI. tl, IV, sSA. 

*•> Tit., [, 199 , 10 . 

Njlxkm., 

5*^ exempka ilaas SoifaËfU 

I, û ; tAUûh se fîdie, les lois sévèra en 
arüht; sinon, liii |>ei:îstï^- Judith en sens 
contraireî lAtd. p IK 1 5 1 . Les Sooûljyya revende 
quaient iV^galitd de tous niusulaians, ssns 
dîslLnclion d'ori^nOp 

t/aralic serotl la lan^ie du Paradis (dl 
Dinist, 1 , 168). Par wnüt* les nîiges 

it porteurs du IrÛne iPAIbk parlent persan ^ ; l)h- 

vumA^ Mîz^k, 188; Ut ssij- tküEnp^ iU, 


ïiflo, une antre de lenrs prétentions : ^les Com¬ 
pagnons du Projdiètç éUiient des ikklouîns gros¬ 
siers; nous les Pei-sans, nous avons dégrossi La 

ï-J WlQiar, igfi. 

Comp. Mod^iat 40 » ayo, 379 . 

LS., Tiiùaq.f\\ i3g, io; à la pgc g3, 
ti ete., un njcnLioniie un cnpiLaicte de vabseau 

l'S Eireplé [R‘ul^ïtre(r) dnos Osd, |||. 345. 
lïibS. Dons Je "aW do Aîti sont menlionnés i Sj- 
nens, Yéméniles el «gens de k nicrii (= Abjs- 
siiiir ete,)î ki DjsIm, goa^ las. 
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de ào^aiba voisine de la Mecque^^l, le porlde DjiJUa étant de créalton plus 
récente. 

Longtemps après la mort du Prophète, la crainte d’un débarquement des 
marins étliinpicns arrêtera tout développement en celte échelle maritime. 
Pour Y encourager le séjour, on attribuera è Mahomet Tassurancc que Ojidda 
remporte sur nies principales portes du Paradis, à savoir Alexandrie, Asca- 
lon(*L., autant que la maison d'Allah (la Ka*ba) l'emporte sur tes maisons or¬ 
dinaires *=*^1 jiU Ji Ji! Djîddo, cet enfer 

de l'Érythrée, comparée aux portes du cielî Ce rapprochement en dit long. 


« 

* * 

I.a Mecque entretenait des relations actives avec Madjrên et tes autres 
contres chrétiens du Vémen H Ce mouvement explique la place considérable 
occupée par les Nadj'rênites dans la Stra et dans l’exégèse du Qoran(*b Quand 
on a voulu nommer les r Scriptural res n ou Kitdhis, figurant dans la scène tra¬ 
ditionnelle de la spontanément les commentateurs ont pensé aux 

^fadjràniles. Apparemment leur présence à la jMecqne ne devait pas constî- 
luer un fait exceptionnel. On leur doit sans doute la dilTusion parmi les Qo- 
raisites des tissus fabriqués dans l'industrieuse cité yéménite et servant à 
voiler la Ka'ba et les bétyles-fétiches Après le /i# ou reddition de lu 
Mecque, les insoumis de Qorais se réfugient à Nadjrénf*b Ces dissidents en 
connaissaient donc le chemin et comptaient y rencontrer dos sympathies. 

En retour, on voit arriver dans la métropole du Tibilina les habitants de 
Nadjrân, Jw*' venus pour discuter avec le Prophète. Ainsi assure 


l‘l I, S,, Tnitaq.t P, l«; Ell^.lt, 
a «3 , bns. Plus souvent on navigtiQÎl üii«tlcniciit 
entre le ï^men et FAtiyssiiiîc (cf. Oid, i A6, 

')• 

t*) Exposé Dux ituulles des esradr» tiyun- 
tiBCS. Privilèges d'AseaJen ; Paoi»! , 111 , 

170. Goiap, I, 905 ; lit, 960, bas, cl itnnâ b 
revue Lt* Étvdes, 5 nisrs i 0 » 8 , notre artide 
A4 pej^it dn PhHi»ti)Uf p. ââC. 

I"> lUai^, Sfitàa, 11 , J 5 Du vîvonl de Ma¬ 


homet, bs Aliyüsias atUqucDl b cAlc, voisine 
de Is Mecque ( 1 . S., Taittq,, IP, 118 , haut). 
Cf. lirtfd, 390, ctf. 

nr. Fdtimiif 70. 76, {)!7. 

Qocffit, iij, iasid, 34 h. 

1*1 Fnlfflur, ÎM. d(. 

Qiis !■;« ^iL-EJsjiii, Dîcan (éit. Kownlski), 

V, i 4 . 

*** (W, ill, iSg-iÛo. Ven d’un évêque oao- 
nyme ilc \adjrAo: Divrii, flaj'airin'itj. 11!, 97. 
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{ji'avcmcnt la s'mspiranl vi'abembiablemenl des Attuih aa-no:otU^ com¬ 

mentaires aaecdotic|uos du Ooran, où Ton jir^lend replacer dans un cadre 
psendo-liîstonquc les moindres incises du ou (? révélation Ces visUeurs 
étaient, pensons-nous, des représentants du commerce de l’active république 
chrétienne Leur présence a pu coïncider avec les importantes foires annuel¬ 
les de 'Oy?, de WoiVl \ladjlk. Un de ces clirétiens nadjiAniles, "Abda ibn 
Mosbir ( est signalé comme s’étant entretenu avec le Prophète. Son nom 

a été recueilli par les Encyclopédies, consacrées aux Comjxigma, toujours en 
qufite de nouveaux titulaires pour grossir*^’ leurs compilations. Interrogé sur sa 
patrie, ’Ahda répondit en désignant nia Ka'ba de HadjcùnC’était le nom 
de la principale église de cette ville, sanctuaire célèbre dans toute l'ArabicH 
(ies foires se tenaient pendant les deux mois précédant le grand pèlerinage. 
Elles étaient fréquentées par les nomades et les trafiquants des quatre coins de 
la vaste Péninsule. Les marchands chrétiens de l.llra, l’important marché de 
la vallée inférieure de l’Euplirate, ont dû paraître à *Okiiï, s’y trouver mêlés 
A la caravane ofliciellc expédiée aiinnellemeiit [mr le suzerain de leurs phylar- 
ques lahmîdes, le roi de Perse. La dcrnlèi'e en date des foires du Tihâma, 
celle de Lloù’l MadjÙz, précédait immédiatement l'oiiverturc du pèlerinage; 
Mind apijaiicnail au harata, lerriloire sacré de la Mecque. Parmi les pèlerins 
et les marchands, bien peu sans doute prenaient le chemin du retour, sans 
avoir visité les échoppes et les banques de la métropole qoraisite. Elle fut 
peut-être du nombre, la mission envoyée par l’évêque de Ihra pour s’infor¬ 
mersur place de la doctrine de MaliomcH^l Nous sommes donc autorisé ù 


Owî, IW a56. ï/évÔquc fh ^mljrilin visite 
Mnliuïiiet & lu Mecfjije (OtA^ ütd.). 

Ati moyen de f|ycls îiiiifices, voir 
434, n, s, Ajoulei ilans IV, Çwiliàbls dè~ 
doiihlh^ oi, loS, i 09 , 11 5, 199 ^ i45, 

102, 2ûd, flo5, 318, aaG, asQt 935, ^^7, 
267 ek.; iFipïêSf 85, t 8 i, igïî 
170^171, AuUei eieniples de triplicalB p^nni 
les : (hi^ V, aig, 430, 

553, 553, 577* S78* 

ï** Oid, Ul, 337, idd.l. fhi rite i^gnli-ni^^ot 


la E KalN]i de (Gol^ïïiiek^ 

lï*, n, 3 ). Que vaut cette lemiinoïogïeî 

Cf» ïaitâ^ 3 S O* é^lemeïit 

jifpdé =^l4i Kala dii Yémen Tl (Boii^nl, 

VH. i5à). On wiipronne un clicLé, 

C«l: La vminti de In Tradilion, ring Im 
|ioiirlntil ooti^ verrons 'Addâa, G\é I h Mecfjno, 
ignorer ta mission de ^Iniiùmch Que penser de^ 
fjens lie IJlr^T 

Osé, l\^ 8 < 1 . J. Celle légende le dit 

iiiané. 
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supposer poiii' sa ville natale un va*et-vient incessant de cbréltens venus du 

deboJ's. 


* 

* * 


Au nombre des esclaves réunis à la Mecque, les Ethiopiens ne se trouvaient 
pas seuls représentés (**. Les ennemis de Mahomet raceusalent de s'inspirer, 
pour la compilation de ses sourates, anprès d'étrangers parlant un idiome exo^ 
tique, ^JLJ. i-Soir et raatîu ils lui détaiHaieol les légendesn, 
dont les rédactions IncohérenLes ont été accueillies par le Qoi an, Parmi ces 
étrangers, les Ashàb ^tn-mzoâl nomment des esclaves de ^Atn al-tamr en Méso- 
jwlamieH Un autre de ces esclaves, également étrangers à TArablc, a^djtmi, et 
fréquentés par le Prophète, appartenait, assure-t-on, à la famille, ou do'ines' 
licite des Alahzodm Celte précision ne témoigne pas d’un effort d'esprit 
considérable chez les mai^dduh r traditionnislesn- Pour fitnaglner, il leur a 
suffi de se rappeler combien ce clan qoraisite s’adonnait à resclavagîsrae. 

Par la chronique de la vie intime du Prophète, nous connaissons l'existence 
d'esclaves égyptiens des deux sexes dans les centres urbains du Ididjâz. Plu- 
sieura auraient accompagné en Arabie la belle Méryya, concubine d'Abod’l 
Qdsimt^l Un esclave copte, d'ahord propriété de 'Abbés, fut cédé par ce 
Jianquicr A son neveu Mahomet H Une autre esclave, grecque d'origîne, ha- 
hita le harem du même ‘Abbis h), (Jne aifranchie, mauliit, nommée Mîlryya — 
donc juive ou chrétienne ^*1 — se souvenait d'avoir connu le légendaire hantf 


Quoiijiic formant !a gronde ninjoiîlé de la 
populaLiûii senrilft. 

Par tiemple Qcrm, xvi* loB; 5, Tî. 
r 4 icUiii (Aiinûtty itSi) entre voit rÉnflüpncfi 
exercée pr Zaîil ibn lUrîllLa, enclave bilbUc 
clirîittoMjé)^ devt^nu fîi» adoplif Mn- 
liomct^ EUù ex{>liqiiprait sa rnrtaiie ppodi^îeu^ 
dans la Sim; cf. Féitmüp 17^ 

WlntD^ ^iSt 5 * 

<*3 l[l^ i3i, Andcnno Ëâdave grec¬ 
que, affrandnr des V, 

antre Greripte ftecDiidîÜon serriie; V, 19 ^,^ 


7 d- ï- 

Osd, IV* a 68: mitres esclaves captes à 
Médine (Osdt \\ isS; IV, 3 àa* lins). Tadros 
(dent un Capte)« maiiU merrptoîa de KLzAoi ili» 
ItiiUm (Diitiïtf [Ut t3â t 

Ôêd, l, 77- 

^ Oêd, 1, sia: [V, ii 3 s. 

^*3 Les Aralics préblaïniles pteos p^ayanl p^ 
totifiïL l'usage des noms bibliques, le Méiiînois 
Abùu [Janiia devait ^tre d'origine juive (1. S., 
Tabaq.^ IIP, Séra, nam de feiunic i 

Médîut ^ t). 
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Zaîd ibn ‘Atarouf'î. Parmi ies ajTranciiis de rinflncDt Qoraiüilc Çafivîln ilm 
Omayya, on distingwaît un certain Nastila ou Anaslase; évidemment un 
cln-étien, le nom rindirjue siiftisammenl^’l Chrétiens encore Mioà ou Menas, 
^ — cest-à-dire trapparlenanl à aucune Iribu arabe '—qui rencontra 
Mahomet auprès du yîdjr, et Yobannas ou Jean, ï’esclave de Sohaib^, ce 
dernier loi-mème d'origine syrienne. Ajoutons un certain (tNasloûr (Nestor) 
ar-rortmi, ie Byzantîni). Son Éib Dja'far prétendait avoir, an cours d'un voyage 
en compagnie du Piophéte, ramassé son fouet, Kn retour de ce service, celui- 
ci pria Allah de prolonger l’evislence du charitable disciple. uA la suite de ce 
vœu, aflinne Dja'far, j’ai survécu Sac ans au Prophète.r Ce Dja7ar, reprend 
A SOI! tour Dahabî, l'honnète auteur du A/fwin tiî-Vlùlâî (1, i^A) a ne mérite 
pas qu’on s’arrête h réfuter ses mensonges p, 

Nous rencontrons de même, fixé à la Mecque, Forât ibn Hayjân, un des 
plus habiles conducteurs de caravane à celle époquet^\le type du datii irguide'' 
capable de diriger, «les yeux fermés?, à travers les solitudes les jilus înlios- 
pitaiières. ForAt appartenait i la Iriîui bakrite des Bnnoû Udjl, demeurés 
chrétiens longtemps après rhégiret^‘1, U s’était rallié en qualité de ^ali/<in clan 
qoraisite de Sabm. Un des plus intimes amis de Mahomet, vraisemblablement 
un de ses premiers bailleurs de fonils, fut Sohaib ibn binân, sumonimé le 
flotlimV le Byzantin, parce que originaire des provinces syro-mésopolamiennes 
de l'empire greePh D’abord associé du riche linancier Ibn DjodAn, Sobaîh 
réussit à se créer à la Mecque une situaLion fort enviable de fortune. 


l'> OlïJ, I. 387. Hanna lilte Je 'AWnianilf 
(l.S., Tataq., V, ^3,6), 

‘’i 1\, ftsî Us Hisln, ft'iTfl, 6io ; (M, 

It, a 3 (»; W'tqipl, Kr,, 353 , i, 

O) Otd, lU, 3 j: IV, fii'ji S*iipo(ii>l, , 
1, a8o; Pahabl, 1)1. aaS. Fomine pcrtC à 
la M«qiic (0«î, V. 4os, iiï). La nwrî de StH 
mavya, nièro du SoltitljJ'Aminir, était un esclave 
erèc Y, A8i). Prédiction de Miilioroc! 

trlalivc & U future muilijilication des escLi- 
ves ijrccqiiÉS et perses (Ssnuot&l, ÎFfl/îi', h 

«7' fi)- 

*** Dans le volume U(, *3o, puliald nie sîm- 
[■lement son cvistence, conclusion plus logique. 


A la ligue G, lire ■ fouetau tien de 
ffvok*. A la pgft 30 1 il k qualifie de ^ 
i!rQi5eati fantasliijiie saup^ùDDé de 
mensoni^c^. 'Sms av«ïn:f^ plti^ Imui une la- 
ration synonjine^ Iralibsaatk aeeptimme jiidi- 
deux lie ee critique musuloian. 

L S., Tmbfiq., H\ 7 , 1 . 37 , 
clapmi Aboë^ SduitjIp U 363, aurait élé 

liaUrdcÊ fLn^ts{Vy, blessé i Budr {Tütaq., Il, 
7-8)- 

et notre AfoViciff, 436. 

Ojuij 1111 3o-3i» ^Uiit ËïLnkïiCMenl 
rou(f€* cç qui ldi valut répilb^te Je FlqAnilTt 
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Lorsqu’au lendemain Uc l’iiégire U songea à rejoindre Mahomet réfugié à 
Médine» îes Qorais voulurent notiuiider : ïTu n’élais, lui dîrenl-ils» qu’un 
gueuY à ton arrivée dans notre ville et le voilà à la léte de capitaux conside- 
rahies amassés parmi nousTi H 

Au début (le sa mission» ie Prophète, chargé de gérer Sa maison commer¬ 
ciale de sa femme IJadîJja, aimait à fréquenter les foires t») du yidjâz dans 
l'espoir d’y recruter des adhérents. Celle démarche a [lu lui avoir été suggérée 
par l’esemple des missionnaires et des moines chréiiens, visita ni dans la même 
intenlion les grandes réunions des nomades. Ainsi le mythique Qoss ibn 
Sà'ida aurait pi-èclié à Mahomet croyait même se rappeier y avoir 

jadis entendu un sermon dii'Céléhre prédicateur. En son enfance, le même 
Mahomet avait été guéri par un moine oculiste d‘uo mal d’yemt 

Ce religieux s'appelait Samf et aureit traité son pelît patient en lui appliquant 
de la poussière du mont Sinai <*1 La présence des médecins et des char]atanst''ï 
ne peut être mise en question pour ‘Okâx et pour les antres foires arabes. Ces 
anecdotes prétendent traduire en traits pittoresques et vivants plusieurs ten¬ 
dances distincLes : la licéité du recours à un spécialiste infidèle — ces hadîth 
sont coûtemporoins de l'époque où les grands médecins étaient tous juifs ou 
chrétiens —subsidiairement illustrer les sympathies monacales d'Aboù’l Qdsîm 
attestées par le Ainsi les iSliAlà feront, sur l'ordre de Mahomet, 

confier le Iraitement de SaM ibn Ahi WaqqiLs, du collège des AMnwsnm ou 
h-édestînéa, au tha(jalite înlidèle [ürilh ibn Kalada, «le médecin par excel¬ 
lence de l'Arabie 1 -, Plus inlércssaut, sinon mieux assuré, est le séjour d'un 
styîlle signalé à la Mecque vers celle époque (*L On aimerait à apprendre si 


Ibk Sait bas. 

idversftir^ pu fonl la remarque» Qo- 
m»! 8^ sa; ef. ilàiuüli Mîzénf Iti n>&: 

rn>Lre /ViYiumi , gS - 

\IV» So'anf' [Cheikb»), 

Sûïo^tI^ At^Akàdiih ai~màUihf«^f 

looi. 

[ns Dj4C!zï> tliÿ lievdeï. p. 

autre prélrc oculiste ï 3# 

MadJfHùïx (ms. de Berlin, n* ÿGa3). 
Mèdccîo omlmbut propose à Malomet 


lie (juerü* ensorcelée (liN lli-SiAL, VL 
4 o}* 

Voir Tfi, lofjî w 85 î iTu» 19, pIc. Les 
médecins sont jiiifâ ou cbréîîpns (CiETiSrt, An^ 
naiif année 11, 37^ o. 1; cf. AfoVWnp gî 

Dilfiii 109)^ Rptigietn rbiiétjcïis soi¬ 
gnent ta rage >(M,ioi»i$l, ifi)p 

üktufiPù.iL, (éd, SUirey).F aSSi 

aSfiî Lu iégeode conserver le souvenir 
crun repriL^«en1ant du stylitïsme ^ très admiré dtff 
Dédouins. 
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son éloquence re)>roduisit la fougue oratoire du grand patron de ta corpo¬ 
ration des styliles, saint Siméon 1 Ancien, évangélisant dans rAnlîochune les 
Sarrasins accoiinis au pied de sa colonne. Les couvents, les ermitages elirétiens 
ne faisaient pas défaut dans l'Arabie occidentale, principalement au nord du 
l.lidjâz, le long de la route commeixlale menant en S^riet^^, aun approches du 
h'oies, dans la région des oasis et palmeraies du Wddi1 Oorù et & Madian 
sans doute aussi à Tabodk. Dans cotte dernière oasis séjourna jusqu'après ta 
bataille de Modta un ]M>sle d'auxiliaires ghassénidcs au service de l'empire 
byzantin H Nous savons ])ai- ailleurs que le clergé des chrétientés arabes se 
recrutait exclusivement dans les rangs des moines Seuls ces hommes, 
formés de par leur vocation à toutes les privations, étaient en mesure d'af¬ 
fronter les épreuves d’im aussi crncilianf ministère que l'évangélisation au 
désert. 


* 


• • 


liCs marchands de Syrie approvisionnaient de céréales, d'huile ci de vin 
ragglomération qoiuisite ^*'1, Axée dans trune vallée olFranl l'image de ta plus 
désolante stérilité-^, i) Mémo dans l'oasis médînoise, où l’ori par¬ 

venait à récolter de l’orge le froment était importé du Nordt^L La vente 
sur place se trouvait enlièreinenl monopolisée par les Juîls de Yatlirib, infinU 
ment plus entreprenants, mieux pourvus do capitaux que Icm-s concitoyens * 

arabes, les Ansdrs indolents. Mais i'imporiation du blé ù la Alecquc, un marché 
autrement considérable que celui de Médine, était concentrée entre les mains 


Cf. spécioMi» cités, ]oc>ctt>, et 

composés d'sprès Je fofjt'* f|Orooiqiio, 

U> Cf- noire article L'^meune frmiièn entrt 
k SjfrU ei k iJidJAi, dsiis Bitüûtiiii de rinetilat 
fmuçtûi trarehétdoffk orienrate, XI Y, ^ 5 . 

™ Cf AercMH, 1 , Tai., To/ifr, 

Vil, li, i. 

<*' .éHCÎfAiie/nwiîèrt, 86; Osd, V, 176, g, 
cr. l'ùiU, 3bo; Oïd, Tlt, 63, 3- Moine- 
curé, un Atsiic Je Tajy;Nisl’J, 5 (HiaN, ], tié; 
motnc» dans file de Socotora; IIiupUl, Dja- 


îtra, S3, Ë-C. 

I,e Syrien Tamlm ad-cJért vend de î'huîJc 
et des tampe»! cf. Orrf, V, i 4 S. AïuqJ W., 
37S, 7 d. [. Kisin, SaliAbI aucîen marcliand de 
vin originaire de Damas; Ord, IV, a08. 
t’I Qtfwm, UT, 4O. 

Oid, Jl, iSjj. 

Dii Iktlqé*, du Jlaurdn, grandes i^igiom 
frumentaires de rAreléc ocddenUle. A Mâlne, 
nu temps du Prophète, le pain de froment est 
line rareté (IJiniit, Afîsd*, [|[, 444). 
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lies .IiM ou inilîgènes de Syrie. Ces chrétiens ont dd y posséder des entre¬ 
pris, «les magasins, formant une sorte do bazar, peut-être une église ou clia- 
pelle. Il est question de l’arrivée la Mecque d’on sans doute un 

éiranger, puisque son exotique beauté produisit sensation parmi la population 
de la citét'î, dont la traJilion s’accorde pourtant h vanter les cliarmes phy¬ 
siques (*l Dans les anciens liadilh, le vocable désigne fréquemment le 

prêtre chrétien H Ces textes, Inlenlionncllement farcis de vocables archaï¬ 
ques, les distinguent neUement des moines proprement dits, les rokbAn ou 

vbfifl ^possesseurs d'ermitagestW. ^ydâs, l'esclave chrétien de l'Omay- 

vade ’Olba ihn Habi’a, celui-là même qui accueillit le Prophète en visite à 
tâif, s est vu étourdiment transformé par Sprenger**^ en «a inonk of Nîni- 
veh^t‘‘J. A CO Mésopotamien, vendu en Arabie, nous ignorons à la suite de 
quelles aventures, les recueils musuhnans accordent l’eulogic de la tardm, 
après avoir inséré son nom dans les recueils réservés aux SahâhîsPf. Il aurait 
entouré d'une enceinte en pierres, tous les ou inosufid. oft 

le Prophète était censé avoir accompli ses dévotions dans les montagnes iln 
SarAtï*^ Appareramenl la sceptique population de T^if s était déchargée de 
ce soin pieux sur «n esclave omayyade. 

Les AviAm on devins jouent nn rûle prépondérant dans les Dahi il an-no- 
Aorirnï ou trpreuves de la mission" de Mahomet. A ce litre, le hadîlh leur 
voue une attention spéciale, Ce l'écueil cite donc pIc kdhm clirélien Ma'niodn 
ihti Mo'dtt'ia, très versé dans son art et dans Sa connaissance des augures. Un 
aigleW venait à intervalles réguliei-s le visiter et, à la suite do ces entrevues. 


‘‘I Uü HiSt», 48 t): coinp. Sij, 7 it. I.: 
ttt, 375, h». 

fidimp. mire 58 ; Oit^f , IV, i « îisti. 

Comparer îc» rtwôinriiniiilfllîfîiïs fin 
4iN}A Batr à ^ tu rtîiic-^inîrenisdes bnmiuDS 

pLi^ ^ JJ J ^ 

h Ittïè (A»û^ al-hmlitk 

[ms. Kiipniln* ata «]), L'^vèime cpiillû son 
rostump noir ei nusèi 4^ liabîts blancs pour cé* 
IrUnT k lîUirdic (OiÉÏp lllt 4 St 8 d. L). 

1 ( bûû Oaiin. 

t&c, fJ/.). Pour la lonsurc voir 

iiient Wn Ai.-ATuiA, iViAiîwij (t Î 171 . 


IJf$ ùf Mohümrntd (AlklMilKtd t i8üi)^ p* 
jg, Cf^ SAsdOiDbf^ If^ i86^ S» ou 11 est 

appelé (‘Oïlaîsi). 

Sur b foi de Sira l, ^i6o, qui 

m lait un bvjoüï moine iv quand IJadldja le 
rûiisuUe poni^ la première fois. Pour devenir Ça- 
[M il a ]îoprburit drt survivre au falh de la 
Mecque. 

Cf. 'Owatk(, A^bilr Tili/ (mS- RjblîoÜi. 
Sulümi^nne du Caire), p. 

Osti, III, 58g^3qD* 

ÏAt génie runilief des Lâliîn, prenil 

volonliera k Türine d'oîseniiK. 


îtmlUtMf L. XÎV, 
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Ma’moîln se trouvait en mesure de prédire Ta venir. Un jour de Vendredi, le 
génie familier se présenta comme de coutume et le luihiii annonça ravénenient 
imminent du Prophète .t Par maHienr, le récit de celte aventure d'un carac¬ 
tère si manirestement légendaire prêtée à un Sahâbî imaginaire de itio 
ans^^^ oublie de préciser %\ le devin chrétien habitait la Mecque ou un autre 
canton du Tilulma^'h Quelque opinion qu’on adopte sur la valeur de cette lit- 
tératiire apocryphe, oA délilent les ministres du culte chrétien, rien n’autorise 
à supposer l’existence à la Mecque d’une liiérarchie ecclésiastique organisée 

iVinsi 'AbdalmoUalib s’entretient au pied de la ka'ba ravec un évêque 
è savoir un chef des chrétiensn, ajoute candidement le narrateur. L'aleiil du 
Ih'Ophète amène son interlocuteur à lui détailler d'avance l'histoire merveil¬ 
leuse de son pelît-fils Inutile de se demander quel était ce prélat ni à 
quelle église d'Arabie il se trouvait préposé. Ce serait témoigner d'une défé¬ 
rence imméritée pour rimaginaliou créatrice des rédacteurs de la Sira. Gomme 
précédemment scs collègues de Nailjrén ot de Ijîra, rinlervention de révêque 
anonyme doit attester le relcntissemenl profond produit dans toute la Pénin¬ 
sule par l'avènement du Prophète national. Moins encore semble-t-il [permis 
de tabler snrlc litre fantaisiste de J*» ir prêtre s, accordé à Waraqa ibnNaufalH 
l.e sens de cette appellation ne doit pas être urgé, pas pins que celui de 
rdhib «rmoincT! porté par le Alédinois Aboit ‘Amir, père du martyr de 
Ohod, IJançala ffhasit al-maltftka. 

Les marchands étrangers, fixés è la Mecque, quand ils n^étaîent pas allUiés, 
hatif ^\ A un clan qoraisitc, s’y trouvaient assujettis au payement d’une capita¬ 
tion Celte fiscalité est conlirmée par un passage du Kiiùh aLlfarûdJ Je 


f*’ Cooip. Il' inliin «Itrélien Satih (lax Elistii, 
f). »8. ftS. 47 ). 

f** Pour ce cîitflWî, voir |jrécAJeioiiiCftl. 

W Osrf, lll, S3, haiil. 

Comp. poiirlani (îaciteo, OtmlMw/tme m 
Arabie I I, 117, otï Agk. Xtll, 109, éoU «o lire 
Aeie 3 l cl non Àlioé (jats $or- 

ma, cité léirf. 130, élaîl un Ao^rlcn. non un 
Qorotiitc (cf. noire CiioRo^ic Je Ai 5îm, 338- 
aSi). [jc Taqttim novioricn place un évéché 1 
Médine, niais jjarile le sUcncc atir la Meccinc. 
Ce Ta7iri;a c«l no ajioeriiilie Irê* roodemc. 


p. S; a (iïis, '/l«r ef- 

fmdi, Slaintwiilju 

m Voir précédemiuCDl (B.iiijMiit, G À). 

^ aÜIj, ulf et iRitiquenl tes 

formes diverses de t'ascétisniG elioi les nneions 
Araliesr Ojd, V, ioo, r/fkiï pour un pertoniuigc 
liildiquG. Aetordé i un païen AIhiû ^ifl ar-Rd- 
tiib, fixé i ta Mecque (Ont, V, G7S}. 

licsipicb coopéraient oui dépenses j»édé- 
ndes (la clan, 1 la dj^ ou ndial du lotion, des 
raplUs, etc. 

DmîU de séjour, ticonee de contmorcet', cIc, 
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Yiihyii ibn Aclwm. On y voit le Propliète imposer la Uixe annuelle d'un rfimir 
on «iimw byzantin à un chrétien, vraiscniIdablement un Irafifjnaot non arabe, 
jl£*j J* Devenu inaîlre de sa ville na^ 

taie, Mahomet ^empressa dVn ailoplcr les mslîluLions rmancières. Par ailleuj-s 
le renseignement est destiné à légîtiiiier le régîmo lîscal du califat t egard 
des iribnlairesf’l, et celte considération pratique lui a valu d’étre consigné 
dans les traités concernant la matière. Mais a 1 encontre de la législation Isla¬ 
mique postérieure, ctieï les anciens Qoraiîiites, la laie frappait non le chrétien 
ou le juif, mais les commerçants du dehors, en leur qualité d étrangers. 


H 


En dehors du commerce, ces étrangersexerçaient les métiers, les pro¬ 
fessions les plus disparates : boucliers, forgerons, poseurs de ventouses. Nous 
savons par l'histoire d'Aboé Lou'lou'a, sous le califat de Omar, 1 tiahilete pio- 
fessionnclle, les aptitudes variées de ces artisans, esclaves ou affranchis H 
C’est un menuisier copte ou grec qui aurait, plusieurs années avant la voca¬ 
tion de Muliomet, charpenté la terrasse de la Ka ha demeurée jusque-là 
sans toit, L’entre pren an le famille des Mah^odut einployail des 

centaines d’esclaves abyssins dans la préparation industi-ielle des matières 
premières importées de leura factoreries du ^émen. Aux périodes de crise 
politique, on s empressait d’armer ces ilotes étrangers et les Hanoû Malj- 
zoùin en firent la proposition à Mahomet, peu de jours avant la bataille de 
llonain, Abuû’l Qâsim refusa d’y ac6i'tdei‘l'>. Se défiait-il du loyalisme de ces 
noirs W, dont il avait éprouvé la bouillante valeur à la journée de Ohod? 


tu lîitâb ai^Horidjt 53 * tJ. I- b', l', 

3o. 

W Le tffiwrf/ ou ^ïîifl «loi»l le poncijic est 
Imrt dlOérent* 

Pî Tdujeu» appdêsç^ (CW, IV, 75 ), An 
temps (lu ProphHc, MWine «e poïswlail cpi un 
eeu! naijitjtir (SausuCbI. WfiJtP, t, aÔo), 
ni Oid, IV, 76,11 ; fld6. d. 1 . Armurier chré¬ 
tien du Propliètc {Osd, tV, 548 ). Ksdew char- 
penüer (iWt., V, 507)? on aigre «dpteiir 


d'JdùIcî (üTc) 4 ^(édine (féid,, V, Relave 
savetier (Ord, V, ia4), 

[ux [îi^a, Sirttf isa; Utit, 1, i63; CAirt- 
mken, VV., IH, 1 , iSu; 1 » 

aL-ATiir£,iV(itiirt, 1, 98a; Siaaoial, 9p. ctf*, l, 

jtSo. ).« nom t^acAme, indique plutôt 

b lutîoaaiité copte, 

U’ Cr. nos 473 et ptusîm. 

P* AgL, I, Sa , 4 , clc, 
t*! PoKC que chrétieiut 
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.Antünciucmcnt à l'iK-gire, h IVoptiète aîiiwit à visiim* tes écfioppus où 
travailtaîcnl les oiivrici's diréliens, jj allait, proleDclatenl ses advei'sajresi 
cherdier des inspirations dans ces liiiinbles milieux fl. Le Itdfonnaleur se 
liérendit a&scK faiblement contre ces rumeui'a malveillantes «Mon Ooran 
répiinna-Uil ^ est composé ^en une tangue Irès pure, tandis ipie mes prélendtis 
informatem-s balbutient péniblemenl notre idiome^.- Aboù'l Qâsim voulait-iJ 
donner le change? 11 est permis de ae le demander, bes critiques des (Joroi- 
sites conslataîeni un fait, visaient le fond de sa doctrine, A laquelle ris déniaient 
le uierile de loi'iginulite l'b IjO polémiste leur répond en déplarant la question 
sur te terrain linguistique. fMus lard, se sentant pins fort, il adoptera une 
attitude pins franche. H défiera «fies hommes et les fÿiniiir, tout rynivei-s enfin, 
de eomposer une seule soiii'ale capable de soutenir la comparaison avec les 
siennes W. Cette contrevei'se offre pour notre sujet nn intérêt incontestable. 
Elle témoigne de la présence h la Mecque d’un groupe d'étrangei's^^ mono¬ 
théistes, fréquentés par Mahomet, Ce dernier n essaye pas même de nier celte 
assiduité, sans bonne grice d'ailteui^. Nous ne songerions pas davantage à le 
cliicaner sur les manipulations IrÈs personnelles auxquelles son esprit a soumis 
les renseignements historiques cl doctrinaux obtenus par le canal de ces in¬ 
forma Leurs de forlune. Au rcmanieiucntde Mahomet nous devons te miracles 
musulman, rnnsupérabilitéfl jL^t dn Qoran, H nco nies la b le maîtrise philolo¬ 
gique prouvée par [auteur de ce recueil. Remercionsde de nous avoir îneï- 
demmenl renseignés sur l’origine ethnographique de ses amis monothéistes, 
tous étrangers au domaine géographique de rarabe classique, le Hidjih et le 
Nadjd, La pureté de l’arabe, Mahomet ne pouvait lexiger des chrétiens de 
[.lira et de Kadjriln, pas davantage des Anbât ou Arabes aramaïsés de Syrie, 
ni même des nomades superficiellemenl christianisés vaguant sur les confins 
du ffincs sjro-mésopolamien — tels les Banoû Kalb W. Ces derniers usaient 


Qorülij sTft ïoS: 5, 
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d’un dialecte uièlé, et cijeK eux, anléneureiiienl a l’hégire, on ne rencontra 
jamais un poète de valcnr, pui5<|uc Zohair ilm Djanib appartient au douiaiiic 
de la légende l'I créée pendant la période omayyadc. 

Outre leur liabilelé inannclle, les étrangei'S fixés à ta Mecfjue s’élaîent 
assuré le monopole des a ris et des professions libérales supposant des con¬ 
naissances techniques on une formation scientifique, toujours rares parmi les 
Arabes, surtout à celte époque reculée. Des compilateurs — nous ]x>uvona citer 
Ibn ttosleh et Ibn (jotaîbaW — nous ont conservé la liste des métiers exercés 
par les aittiif, patriciens de OoraiS. On y rencontre des Omayjades, des 
Mabïoiimiles faisant partie des syndicats de forgerons, de tailleurs, de bou¬ 
chera, etc. Il nous parait diflicilc de méconnaître dans cette érudîlion suspecte 
l’interveiUion des So^oûbyya, farouches partisans de l’égalité politique pour 
tous les musulmans, et leur désir d'humilier les prétentions aristocratiques 
(les maîtres qoraisiies. Dans raocienne satire on rencontre peu de qualificatifs 
aussi redoutés que celui de ^rtiu ïï forgeron'*1 ; ibn llosteh a négligé de s’en 
souvenir, en transcrivant sa liste. Cette distraction doit sembler encore plus 
surprenante chez Ibn Qolaiba, le fanatique auteur du Kitâb aî-\irab, apo¬ 
logie consacrée ù établir la prééminence absolue de la race arabe, ûhcr ailes! 

Les médecins, les chirurgiens, les dentistes, sortaient donc des milieux chré¬ 
tiens. Dans ce pays de razzias incessantes, parmi ce peuple à l’humenr vindi¬ 
cative, où l’individu devait accepter d'Ôtre enclume ou marteau, T ha hile lé de 
ces spécialistes ne pouvait passer pour «ne sinécure. On leur attribuait des 
ojiéralions passablement délicates. Ainsi ils remplaçaient en or ou en argent W 
les nez coupésW; ils aurifiaient les dents ou rajustaientau moyen de ligatures 

Cf. Bercéav, l, ïiO. Scs poésies «ut ter- 
Liinenieiit npûcryplics. Un autre Kolbile, Dabb 
ibn IJolifo, passait |M)iir Tango Cohiiel. Mais îl 
ii'Hp[MiroU ijiTi Médine. Pour te (iialeclcdes Kal- 
liiles, rf, Agh., 19 ï. 

C«^r. (éd, de Cdcje). a 1 5- 

t*! Ma'ihif, É., lÿ.'î-ioi. 

Cf. ntylK Clmnlre det Omiadttt J 7^1 
V, lôg: Vif, i 84 ; Anpi, D/ran, isa; Djisrs, 
ihiairiHf 1, iSÎ, baill. 
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üûo; lis lljtmL, .Umiwi/, IV, 349 ; V, aS. 

*** NnKilitcnïsont les écrasé’i fOnf, 

111, 1Ü4, 107; fomp. le poète an^rien Qals ibu 
ol-ljatlni). Ibns une querelle, des femmes so eas- 
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dor les râteliers ébranlés de leurs clients. A la Mecque i \iUo commerçanle el 
bancable, on écrivait beaucoup. Le Tajtir ou exégèse (joranîquc n*en a tenu 
aucun compte quand il prétend interpréter omwif par eillcttréif. Après la dé¬ 
faite de lïadr, les prisonniers qoraisiles de celle Journée se voient réduits par 
les Ansèrs victorieux au métier de pédagogue. Or tous ces captifs, même les 
plus tiidîgcnl», se trouvent en état d'enseigner récriture aux fils des paysans 
de latbribH Jamais pourtant les ebroniques de celle époque ne nous ont 
transmis le nom d’un maLtre d’école qoraîsSte fonctionnant à la .Mecque. L’en¬ 
seignement de la lecture el de t’écrilui'e y était assumé par des étrangers. 
Les concitoyens de Maliomet n'hésitaient pas à aller les cherelier jusque dans 
la ville chrétienne de Mentionnons enfin un cimetière réservé aux 

clirétiensà la Mecque attestant l’existence en cette ville d’un noyau cbrétlen. 

* 

4 « 

Le personnel féminin était considérable dans les grandes familles qoraiüiles. 
La politique, la nécessité de se concilier l’appui des chefs bédouins conlri- 
buaienl à multiplier les alliances maIrimomalesW, Un éxJ^^/(tallié’^ venait-il è 
mourir, il était entré dans les mœurs d'épouser sa veuve. C’était nne façon 
d’assurer à la femme du mort une retraite lionorabic, en lui garantissant un 
lendemain. 

A la fin de la diatribe de Hafsa contre sa rivale 'AîsaH Henri de Bornier 
fait dire è la fille de *0mar {Mahomet, acte 11, scène A) : 

Kl pais un peu ctirélienDe au fond, comiDe sa mère, 

Lisant dans t'ÉvaDglIe une jouroéc eatièro! 

La mère de ‘x\isa, Omm Hoûmân, aurait donc été chrétienne. Celte sup¬ 
position repose sans doute sur le nom Moûmxtn, oè l'on a pensé découvrir une 


1 . S., Tabsq., I[', 1 â, L t S, eie. Veui^iM 
une satîrÆ juii^éHeïiiiET mulicr de pédagogue 
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ti'unscriplion 4c Les Banot^ Eloilmla formaient un clan clans la Irikti 

cUrdlleniie des Ti^jy, et Tétymolo^c arabe incEîqnée par Ibn Doraidb> paraît 
cerlainemcnt fantaisiste. Par ailleurs, rien dans la notice de ta femme d*Abod 
Bakrf'''^ ne permet de soupçonner eme origine clirctiennc. Quoi qu'il faille en 
penser, au sein des clans ai'ïstoci’atiques de la Mecque les fterfif clirétiens ne 
formaient ]ias une exception. 

Nous aurons l'occasion Je nous en convaincre plus loin. Dans la première 
rooitid du siècle consécutif A l’iiégire, les califes 'Ollimdti, Mo'âwia cl Yaxîd 
n'auront qu'à se féliciter d'avoir choisi des épouses parmi les clirétiens de 
kalbt^l Peut-être ces souverains se rappelèrent-ils l'exemple laissé par le ctief 
de la famille, ;Vbod Soliàn. L'illustre Omayyadc avait tenu à se donner au 
moins un lieau-pére chrétien H I) distingua également un mari chrétient’^ 
pour sa fille 0mm Ibbiba ^une des plus jolies fiancées de l’Arabje*-, au Juge¬ 
ment de son pèreH Le Propbète, avant de se décider en faveur de 'OthmAuP^, 
rhomnic de tous les dévouements, avait marié une samr de Pdlinia à 'Olba, 
(ils d'Abufi Ltthalj. Cette dernière combinaison inatrimoniale devint l'occasion 
de cuisantes liumiliations pour l'amour-propre d'AboiVl Qilsim, On croît eu 
recueillir l'écho dans la sourate violente, éternisant le nom d'ALofi Labab. 
Tout est demeuré mystérieux dans la rupture qui s'ensuivit, et les explications 
embarrassées de la Tradition^- n’ont [las contribué à dissiper le iiiystèrc. 'Otba 
étant devenu ebrétieu s'empressa de renvoyer la fille de Mahomet. Ainsi l'af- 
lirnie un texte resté isolé de et l'on est tenté d'y reconnaître une 

chargecontre la famille d'ALoè l^liah. A ma connaissance, aucun autre 
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iémoijpiage iie vient conrirmer chez ic jeune Luhabiile ^Olba b <|ua]$té Je 
chrétien, i^on seulement le mariage, mais le nombre et jusqu'à l'eiistence Je 
plusieurs parmi les Glles de Mahomet soulèvent de graves diOlciiltés. Nous les 
avons discutées dans Fd{i>m ef les Jilks de Mflkomei nous nous [lermeltons 
de renvojfer le lecteur à celle uionogi'aphîe. 

Par contre, le ctirislianisme de 'OlhmAn itm al-fJovYairith du clan asadîte 
de Qorais n’a jamais été contesté. Seuiemenl les cînonîfjueurs mecquois s’en- 
tendent pour placer sa conversion sur les terres de l'empire byzantin ti'est 
la manie de ces auteurs de reléguer à Tétranger les conversions des Qoraisites 
de marque, comme aussi d’y tutéresser le Imileus de ConstantinopleAinsi 
feront-ils pour les premiers maris de deux parmi les épouses du Prophète, 
Sauda et 0mm Mablba, devenus chrétiens, aflirment-ils, pendant leur séjour 
en Abyssînie^^). L'Asadile ‘Olhmàn a dù se décider à celle démarche bien avant 
son départ pour les provinces grecques. Précisément sa qualité de ch ré lien 
lui suggéra l’idée de recourir à César, protecteur-né du christianisme oriental, 
pour l'exécution de ses desseins ambitieux H A Alédine, les marchands syriens 
se livraient publiquement ù la propagande en faveur de leiira croyances 
Itien ne'prouve que les concitoyens d'ibn Djoil'én et d’Abod Ohatha se soient 
montrés plus intolérants à la Mecque que les Ansârs. Nous y voyons Mahomet 
fréquenter librement les milieux chiéliens. Peraonne n'y trouvait ù redire. 
Uuelques mauvaises langues prolltaïent de ces entrevues pour plaisanter le 
Itéformateur, pour prétendre que dans scs conversations il recueiliaH les élé¬ 
ments de ses souratesA l’occasion, ces détracteurs s'empressaient de pré¬ 
munir les monolhéîstcs contre les séductions de .Alahomel; ils n’hésitaient pas 
à proclamer la supériorité du dogme évangélique sur les rêveries de leur 
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jeune t'I compalriolc. Nous les entendons interpelter ^Addils : « Attention, ne 
le laisse pas débaucliei' par ce visionnaii'ù; la religion vaut cent fois la sienne if, 
J ^ Jjija yU jUjs (jfi jIkjk» Ji Il Jjc-j W, Jamais le syndicat des 
lînanciers cjoraisîtes, représentés par la ^fa^a’ on !e Ddr funuidirff, ne pj'it 
ombrage de la présence des ntoîtics cl de leurs prédications, pendant in 
tenue des foires voisines de leur cité. 

A propos d\m autre Asadite, le célèbre Waraqa ibn Naufalt®!', nos annalistes 
n’éprouvent aucun embarras à adopter une alliUide plus francbe. Ainsi l'exi¬ 
geait te rôle attribué par eux à ce cousin de IjadSilJa dans l’exposé légendaire 
de la vocation propltéliqtte* l’oiiri[uoi l’ont-ils choisi de préférence à sa dou¬ 
blure traditionnelle, le fitmif Zaid itm 'AinrouW? Je n’enlreprendrai pas de 
l’expliquerWaraqa a été chargé de garantir raullienljcité de celle hante 
mission <*1, au nom du christianisme mondial, de représenter près du berceau 
de l’islam celte importante fixiclion de rinimanilc, dépositaire dViine jmi'llon 
de la science révélée», yiéJV pour parier le langage du 

(Joran. Dans les DaLt'il m-nobo/uwa tries preuves de la jirophéliefl, ce rôle 
grandiose ne pouvait décemment être assumé par un néophyte, par on chré¬ 
tien vulgaire. Kn réalité, dans le concept do la 5f«i, ainsi rpic dans la pensée 
de Mahomet, si l’on peut considérer comme historiques te personnage et l’in¬ 
tervention de Waraqa, ce dernier représente rimïversalîlé des Scj'ipturaii’cs. 
Les expressions ou ijî appartiennent au lexique des sou¬ 

rates médînoiscs. C’est après l’hégire, au contact plus intime des Juifs, que 
Mahomet connut la distinction radicale entre l’Ancien et le Nouveau Tesla- 
incnl et les caractérisa comme formant respectivement cune portion de la 
Révélation, du KibOm ou Riblel*J que te Qoran allait compléter. 

Précédemment, l’épouse f: consciencieuse », la placée par Allah, en 
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CCS délicates ci rco ns tances, anx cAtés d’AboiV] Odsini, IJadfdja avait consullé 
pour la même iin Tesclave clirétîen "Addàs''^. Il faut supposer aux rédacteurs 
de la Sira ou à une bien courte mémoire, ]>ui&que ce Mésapotaïuicn 

s'imaginera, une décade plus lard, â Téif, faire la première connaissance du 
Propliète. Cet esclave omayyade, depuis de longues années fixé à la Mecque, 
ne Ty avait donc jamais rencontré, eepcnda[tt que d'après le récit de la 4Sfivi 
toute la métropole qoraisite ne s entretenait que du Novateur! A Tîlif, en î’en- 
tendant prononcer le nom biblique de Jonas, ‘Addds loi posera étourdiment 
la question ; trSais-tu seulement ce que représente Jonas?Ti,^j*j>i U Jjjiio UjW. 
Preuve inflirecte de la rareté des noms liihliques chez les Arabes préislaïuiles, 
sans en excepter celui d'isma'il ('J, leur ancêtre, dont Mahomet connut tardive¬ 
ment la légende, en couversant avec les monothéistes W. Autlientiquc ou non, 
rinterventîon de 'Addds, — un esclave après tout — a paru insulTisante et 
l'on a cherché de toutes façons à grandir l'importance de Waraqat'^l Non seule¬ 
ment les collections canoniques lui accordent complaisamment le litre de ij^ 
rprêlreu, mais elles le présentent comme un savant, s'étant, au bout d'études 
approfondies, appraprié tous les secrets de la théologie et de la littérature 
religieuse chez les chrétiens et les Scriplupaîres, JuiUüJt $ 

Jifit yj L^ft ^ (*Ut Il pouvait les consulter dans les versions 
originales; lliébreu lui-mème lui était devenu familier H 

Théologie, exégèse, intimité avec les langues, les littératures bibliques : 
aucun moyen de contiAIe ne lut a donc fait défaut. Aussi dans l'exposé du 
wa/tij de la vocation prophétique de Mahomet, Waraqa est-il devenu un 
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facteur indispensable. On ne pouvait décemment supposer des connaissances 
aussi étendues à des Qoi'aisites ordinaires, même à des de longue date, 
tel Zaid tbn ‘Amroit, après les avoir tous déclarés onifnj ^itteUrés^. Waraqa 
devait donc être chrétien et chrétien de marque, rticn ne permettait de le 
remplacer par un membre de la judaïque^ dont le Qoran ne cesse 

d*altcster les dispositions jalouses et hostiles :> la nouvelle doctrine. 

Klanl duimé le nombre restreint de Qorai&iies. authentiques, ou 

tjti composant le groupe chrétien de la Mecque — ajoutons un mar¬ 
chand, alTranchi hdsîmite, d’origine chrétienne^'! " ses membres étaient 
généralement quatiliés d'étrangei's, Beaucoup même parlaient pénible¬ 
ment l’arabe!^!. Nulle part pourtant on ne les voit inquiétés. Au sein de leur 
clan et dans la république marchande, les rares Qorais, disciples de l'Évan¬ 
gile, continuent à occuper le rang que leur assignent leur naissance cl leurs 
talents!’!. 'Olhmên ibn al-ljowairith et Waraqa ibn Naufal, en leur qualité de 
descendants de Qosavy l’ancêtre des ramilles aristocratiques, ont dê conserver 
leur place au conseil de la Mais' ou sénat mecqiiois, et on les voit jouir parmi 
leurs concitoyens de b considération générale. H est facile de s’en apercevoir 
à l’abus du nom de Waraqa dans la Sini, très empressée à placer ce pereon- 
mige en vedette aux débuts du ou révélation qoramqiie. A *Othmàn, son 
litre de chrétien avait facilité l’appui de César. Fort de cette protection, cet 
ambitieux Mecquois faillît s’emparer de raulorlté suprême dans sa ville na¬ 
tale. Ce furent les instincts anarchiques de ses covnpatrioles et non la répu¬ 
gnance contre la religion professée par Ibn al-Mowairitb, qui amenèrent l’échec 
de son audacieuse tentative Abod Soliân était sans contredit l’homme le 
plus qualifié de la Mecque, rQuand il émettait un avis, personne ne se fîit 
avisé de le contredire?^, j j 1 Ulw} S Cette haute situation ne l’em¬ 
pêcha pas pourtant, on l’a vu, de choisir des gendres et des beaux-pères 


f'> fhd, lit, S9o-3gi; çomp. Spo, % tt. i, 
Nous n'Jiéisilons pûs à y ûifjoindrc — Vûir [Ans 
lintil ^ 1« fQBria île Sauda et «l'Ofitm Hoblîkâ^ 
[i[u5 tard niari£«s au Propliète. 

W Camp* Qùr^u^ iti, !o 5. 

On ^ ocrait monLré me in a cûulaüt paur 
le litnir Zaid ibn dit dan m&desle des 

BanoA MdL Sur Zaid «l son coUègne Waraqa , 
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Vcîr notre monogniphio de la Moc<{nc, et 
SereviTu, I, îij. 

**’ Je ne retrouve pins l'origioa] de ectie cJ- 
lalîon, empruntée, je ïuppose, tu recueil 0«d 
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chrétiens, et Malioiiiel le suivit dans cette voiet'l W'ellhansen t*? observe chez 
les ^anif du llidjüz des sympathies plus martjuées pour le christianisme <jue 
jfour la religion juive. Je ne puis m’empècher d’estimer celle considération 
oiseuse. Toute la documentation traditionnelle, relative aux Ijuinlf, dérive en 
droiture du Oorant*). Or dans ce recueil les chrétiens se trouvent notablement 
avantagés, quand on les compare aux Juifs irobjetsdc la colère 

divine T» W. Les ne pouvaient moins faire que de souligner les préféreu- 
ces chrétiennes des han^. On s’épargnerait toute méprise à cet égard en re¬ 
connaissant l’origine qoranique de la Srrf(. 
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Parmi les clans qoraiüîtes, celui des Banod Asad parait avoir surtout maui- 
feslé des sympathies chrétiennes. C'est dans leur milieu que nous avons ren¬ 
contré des chrétiens appartenant au palrirîat de la Mecque. Plus d’un parmi 
les maulds, affranchis des Asadites, a pu partager leurs croyances. 4y* 
^ a ou Qit irle mauld d’un clan est considéré comme en faisant 
partiel'^}, affirmait un dicton populaire. Cette relevance, cette communauté, 
s’étendaient fréquemment aux croyances religieuses. En outre, nous voyons 
les AsailUes accorder le litre de ftalif ffaffdîéflW h plusieurs membres de 
l’illustre tribu syro-chrétienne de GhassdnH 

A la Mecque, les étrangers se trouvaient généralement relégués dans les 
quartiers excenlritpics, les faubourgs ou^yiâ dans les abruptes 


VpLr plus liauL 

üûjh (iüOiïolhi^iBl$î) 
porte par une sci?iir et une fiUe HiUirn 
(Wooi^Kle Uiiti Ir ^70» 983,3). %hm- 

tli^iste? à h Merque: lAiW,, 11^ ^ 8, 

pour Abüù HaniiAt voir pîuâ liîUit* 

Cf. noire Çomit Tradition^ CiE- 

Tisi, 1 , 189 , ele. 

t** Première fournie et (J^ran, jiAïSÎni; î, 
80 ; les eKréliens ne monlren 1 pus atis mugiiï- 
mm$ rbwslUU^ iî« Jiiifu, 


Cb (hif V, 695 et patâtm, 

Cf» AiraoIi 4 GG, lias. Les Afâd de 
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V, iSj, mculionnc un ^ahlblp AbqG 
MartÆiD, gKaâsJnide, donc clirétien, tnaU sans 
Bpéciner s'il fréquenU le PTO[ihète h la Afreqiie 
ou plu» tard. 

Haïti lés égntemciil par les Qoraij de se- 
eeiid ordre ^ appelés ]>our ce mol if 
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ouvertes (tans le flanc des montagnes, encerclant la cité. Ils y dressaient 
leuriLç^, tente de liranchages ou de lotie à e^t(! des cavemes, des bouges, 
des ergasltiles, où gîtaient les nègriïs, les esclaves, pèle-mèle avec les mar¬ 
chands de vin, les femmes galantes et les faaiélicjues Bédouins du Tilidma 
et de la inontueusc région des A/d, laquelle fournissait â la Mecque ses Au¬ 
vergnats et ses hommes de peine. La lîaf^A' ou te cœur de la cité, 

demeurait réservée aux vieilles familles, (tries logements de ces Gbassdnides, 
luitîf asadiles, sc trouvaient dans le voisinage immédiat de la Ka‘ba, le coin de 
terre le plus sacré de la Mecque (’t, le pljJl G est dire rinflucnce, la 

considération dont ils jouissaient. Dans cette faveur, le prestige du pliylarcat 
ghassùnite entrait sans doute en ligne de compte. Les traliquants mecquois 
comprenaient combien il importait de ménager les sujets, les protégés des 
ptiissanis émirs, les Banoù Djafnn. Si ces dcrnîei'S n’avaient aucun droit au 
litre de erois de la Syrien, |.UJ1 comme les appelaient complaisamment 
les poètes Lédoiiins, ils assumaient la garde, la surveillance du limes et pou¬ 
vaient i\ leur gré interdire l'accès des marchés byzantins. Aucune de ces con¬ 
sidérations néchappait au flair politique, ù ce ^îlm si justement vanté chez les 
dirigeants qoraisîtes. 

L’hétérodoxe, l’étranger professant une croyance dilférenle, ne participant 
pas au culte de la région, où il avait momentanément élu domicile, ne passait 
donc pas pour un être impur, faudra i’inlltience du Qoran(^\ la so¬ 

phistique do casuistes formés ù l'école du Talmud, pour introduire cette con¬ 
ception intolérante parmi les Arabes, jusque-lA rérroclaires au fanatisme re¬ 
ligieux. Aux Italif des descendants de Q(^yy on n aurait pas même refusé, en 
certains cas, l'accès du Dàr an-mdiea^^K Grèce à cette concession, plus d’un 
aflilié étranger de ces familles patriciennes — les Omayyadcs comptaient les 


m OâJf 1, 38 1 , cl. l.; ikK iJi-tv , 

Sim, 771 , lüp 

Cüiïip. à Médine , ee texte : 
l|^ (Siiinei^Df^ W^Ji\ I P 113, â). E^oiir Ja 
Mecque J tf, Oêd^ V, 38 5 ^ 

AïmaoÏ, W*, A5fl, â£û.L'espfice trüu- 
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Jure également du CAlifat (ef. YaïUj îo/i). 
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fiiifl QoraUitËS de pieiu droit: Toir ppiri- 
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leurs W — a pu siéger à Ciôté des «sénateursTi de h Mecque (*l Aiitaut d'iudîces 
témoignant d'une încontcsLaMe largeur d'idées en matière de religion, parmi 
tes compatriotes païens de Mahomet; libéralisme attesté par certains passages 
dans les plus anciennes aoui'ates, celles de la période mecquoise. 

Les Qoraisites s'empresseront d accueillir les monotltéistes exilés volontaires 
de Médine. A Aboù 'Amir ar-RAhib et h son groupe de chrétiens médînoîs, ils 
ouvriront les rangs de leur armée, à la bataille d'Obod^’l Toutes ces marques 
de tolérance envers tes disciples du Christ, qu’ils fussent Indigènes ou étran¬ 
gers, méritent d'ètrc relevées. C’est que ['adoption de ITivangile n'ohligeail 
pas les chrétiens arabes à se singulariser, A s’isoler parmi leurs compatriotes, 
ainsi qu'il arrivait aux Juifs, imbus de préjugés talmudiques sur la pureté 
légale, infatués de leur supériorité sur les omrnrs ou gentils sarracènes qu'ils 
affectaient de considérer comme des barbares, r E nvers ces derniers ils ue se 
reconnaissaient pas d obligations^ JL,J rà moins que 
le gentil ne possédât les moyens de les y contraindre v Combien dîlférente 
l'attitude adoptée par tes chrétiens, n’imposant pas à leurs néophytes une lé> 
gislation aussi assujettissante, aussi antipathique â l'indépendance des Arabes 
que le Talmud. Eux-raémes ne rompaient avec aucune coutume de la tribu 
ni avec les liens du clan. Leur dogme, leur discipline, n'impliquaient pas une 
organisation sociale différente de celle prévue j^ar les règlements de Qosayy. 
une quasi-renonciation — comme chez les Juifs — à la nationalité arabe 

* 

t * 

Par ailleurs le libéralisme témoigné A leur égard rend plus difiieile à com¬ 
prendre l’opposition tenace îles Qoraisites è leur concitoyen Mahomet. Ce der¬ 
nier, parallèlement à sa réforme religieuse, aurait donc été soupçonné de 
poursuivre des visées subversives, de semer la division dans l'État, fcLj:! 
grief mis en avant par ses adversaires Jamais imputation analogue n’a été 

Etp9nnîenxdcsGhassântd«s(Anjiel|W., Qcirffq,]ri, 6g> 

ft58, â6o). Oman, ut, 68 : CJli l. A , 

Poarqnoî le Prophète, (leseendiint de lli* Comme en seciue le Qorac. Voir dos 

4îm, n'y eut-il pas aceêet Mystère! Jvtft d H* 

W lat Hièiit, S/ni, 561-569. Cf. ^aAeMl/ut-H tiwiref p. a8, etc. Lh 
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articulée contre les chrétiens de rArabie. Leur taliludinarisme doctrinal leur 
aumit même permis de vénérer la Ka%a et de concilier ces bommages tradi¬ 
tionnels avec les croyances monotliéistes^^^ Le fait d ailleurs demanderait A 
être plus comjdèlement élucidé. La présence de chrétiens, même en groupes, 
leurs visites à la Mecque, à Minà, aux stations du pèlerinage qoraistte, ne 
peuvent passer pour des preuves irréfragables de laxisme Ihéologîqiie, Je me 
demande si l'on a suffisamment en cette matière tenu compte de la synonymie 
entre fmwiktm et wandsik. Le premier vocable englobe les opérations de la 
foire commerciale proprement dite, le second désigne les cérémonies cultuel¬ 
les, Opérations économî(jucs et cérémonies religieuses coïncidaient et se dé¬ 
veloppaient parallèlement pendant les réunions de ‘OfcdzW, de Ooù’I MadjéK, 
de Mtnâ. La présence au nioifsnn n’cntj'OJnaît pas forcément la paj-tîcipation 
aux détails du ciiltc. Les intérêts de leur commerce ont certainement attiré h 
^'\ra^a, à Minâ, tes Utiriquants chrétiens de passage ou fixés dans la métropole 
ijomisite. Mais rien ne prouve qu'ils se soient a^ciés aux saerilices, aux évo¬ 
lutions, aux manilestations îhholiUrîqites exécutées autour des bélyles locaux 
ou dans l'enceinte des hauts-lieux, les maanr ou misfîjid^ttràm du Tihâma, ni 
qu’ils aient pris part à la le petit pèlerinage, de la Mecque. L’interdic¬ 

tion Ihéologiquc de la communtco/ro in taens n'était pas encore fixée avec la 
jtrücisioû, la rigueur que nous lui avons connues depuis. Ne loiiblions pus, 
les communautés çhi'étiennes dans l’Arabie anarchique, ennemie de b con¬ 
trainte, se répartissaient entre les diverses fractions hétérodoxes 1*1 du cbnstîa- 
nisme orienta); elles se trouvaient fatalement soustraites, en veilu de leur 
situation excentrique, è l'opportune surveiliancc d'une hiérarchie ecclésiasti¬ 
que organisée H en mesure de répnmer les écarts dangereux pour la pureté 
des croyances et des règlements disciplinaiios. 


poète chrétien (7) Motatenimii» jtu*» j»r Al-Üt 
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A de Mahomet, le sanctuiilrc de ta ka'ha semble îïtre ilemeuré 

anoByme. Sur des indices d’une incontestable fragilité H Wcllliausen met ici 
en avant le nom de Kobalt'l, une divinité importée du Nord et exclusivement 
mentionnée dans les généalogies kalbîles^^l A la suite de Baldderl, on pourrait 
avec autant de raison se prononcer pour la déesse Mandt, 
a la principale des divinités qoraisîlesTi W. Les plus subliles recberebes ont 
échoué à découvrir le nom spécifique^ à dégager la personnalité mythologique 
du Itabb al-ltaü trdu Maître de la Ka'ba?', de la divinité attestée dans les ser¬ 
ments poétiques des rlmeurs chrétiens, à côté d’Allah et de la Croix Encore 
y a-t-il lieu de se demander si ces formules, bizarrement panachées, ne sont pas 
des interpolations érudites œuvre d'archéologues, ou des coirections de la 
période impérialiste. Ou n'exagérera jamais la part de ces retouches dans ta 
multiplication des apocryphes littéraires à cette époque d’intense mais peu 
scrupuleuse activité intellectuelle. La prudeuce nous conseille de ne pas per¬ 
dre de vue ia tendance représentée par cette révision souimoise au profil ilu 
dogme de l'hégémonie qoraiâilc. A celte doctrine, devenue une des bases du 
califat arabenous devons le concept de la Ka'ha, sanctuaire national pour 
tonie la Péninsulel*^ autour de laquelle on rassemble les représentants de la 
Sarixicène prélslamite. Ainsi plus tai^ on inscrira d’oflice^^) sur ta liste des 
wofoûd, députations, A Mahomet, toutes les tribus de l'Arabie, sans oublier les 
Taghiib chrétiens des confins mésopotamiens. On profite de cette fiction pour 

à llûbaL. 
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leur imposer au nom du Propliète des lestriclloûs odieuses, înspirdes par Tab- 
solulismc cl l'inloiérance des 'Abbisides 

Quelle que soit ta valeur de ces considérations, on devine malaisément les 
raolifs qui pouvaient décider un rimeur clii-élîen, *Adl ibn Zaid, un citadin 
de 11 ira, attaché ü la chancellerie de Ctésiphon, k attester «le dieu de la 
Mecquen, à câté de la croîs Mais il imporlaît aus polygraplies chauvins de 
la période *abbitsh1e de montrer la puissance d’attraction, le rayonnement 
en dehors de l’Arabie du prétendu sanctuaire nationaM®!. 

Ibn Isbâq, l’auteur de la célébré Sîfit, ne se faisait pas scrupule de fournir 
aux rimeurs de son temps le canevas de hadîtli, destinés A figurer dans sa ré¬ 
daction, après avoir été préalablement mis en vers, 

(D*nABl, jVirdn, III, ast, comp. p. ai). Nombre de ces apocryphes 
ont été discrètcmefit soulignés, ou même désavoués par son éditeur, l’Iionnétc 
Ibn liisAm. Un exégète se prétendait en mesure de citer 5 0,000 vers anciens 
il l'appui de ses gloses et commentaires qoraniques, udl 
y^)! Allona-noiis nous montrer plus crédules que Dahabî, 

lequel, après avoir cité le trait, ajoute en manière de corollaire la note erî- 
lique (Midn, IM. 18)? CreàU /iuhpiw Apelks! 

Avec une telle conception de la probité littéraire, quelle considération 
aurait pu empôcber les grammairiens, les auteurs de gharib^ d’expressions 
rares — lesquels s'accusent mutuellement de faux — de remanier, d inler- 
puler les compositions des poètes cfjrélienst Si ces morceanx, si les vers de 
‘Adî ibn Zaid et de scs coreligionnaires préislaraites peuvent prétendre à l’au- 
thcntîcilé, il est permis d'y retrouver une indication que le dieu anonyme, 
le patron divin de la Ka'ba, se dissimulait derrière Allah, la divinité inter¬ 
pellée par tous les poètes de la préhistoire islamîte. An milieu de cette con¬ 
fusion, il suflisaitaux chrétiens de s’abstenir des rîtes spécifiquement idoliUrî- 
ques. C’est la solution adoptée par la Shti pour expliquer l’attitude énigmati¬ 
que des hanif^ toujours présentés comme très attachés au culte de la Ka'ba 


Cr. rAVËtt lU n^. 
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Pourquoi déuier la même perspicacilé aux visiteurs chrétiens Je 1 » Mec¬ 
que? 

Dans les atTaires de conscience, le régime qoraii^itc, les fortes têtes de la 
Mala* mocquoise ne se croyaient pas le droit d’intervenir. Ahandonné ù son 
naturel réaliste, te vérilahle Arabe ne devient ni sectaire, ni intolérant. Bien 
avant le Qoran, îl a profe.ssé laxiome ; (rpas de violence en matière Je reli¬ 
gion», i 1 iJdJ. 11 s’est haussé jusqu’Â ce libéralisme sans effort comme 
sans mérite de sa part. 

Du (/fnW, de la religion, il s’était formé le concept le moins encombrant 
qu’il soit possible d’imaginer, et cela pour îui avoir conservé un caractère 
strictement particulariste et patriarcal. La réunion de plusieurs familles cons¬ 
tituait un clan, une Irtbti. Il a donc admis que la pratique du culte pouvait 
englober les descendants d'un commun ancêtre, tous ceux qui avaient reçu la 
«jfWÿÿïîH Ce testament religieux de l’aïeul comprenait surtout des recomman¬ 
dations morales. Les pères au lit de la mort — comme le Jacob Je la Bible — 
ont soin de la conlirmer, de la pixmiulguer è nouveau, en imposant aux leui's, 
en vertu de la 'a^aui ou iJiojtdjïaiin, obtestalion solennelle, à laquelle personne 
ne pouvait se dérober, l'obligation de s y conformer Voilà pourquoi le Scé- 
nilena jamais possédé de temples. Ses lieux de culte W sont la tente fami¬ 
liale — jouissant du droit d’psile — ensuite les encore appelé.^i dans 

fa langue ancienne les assemblées des anciens, des notables de la 

tribu C’est là qu’en dehors des rares réunions auprès du fétiche du gi-oupe 
nomade, dressé dans l'enceinte sacrée du s’exerce la liturgie si peu 

compliquée du culte litbolàtrique des Arabes. Pour y être admis, il faut tenir 
par les liens du sang à la tribu ou lui être altilié à la suite de rites spéciaux. 
Non seulement le Sari-acène de la préhégire n’a jamais soupçonné une religion 
universelle, mais il ne conçoit pas même la possibilité d'un cuite dont les 


^nt ûû «ïmpks clichés liLléraïrc^ fcf. 
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circonscriptions coïncident avec les limites d'une région géographique, en 
passant par-dessus les relations ethnîrpies. 

Le premier protialdcmenl parmi ses compatriotes, Maimmet dans son %thd 
ou convention de Médine, ensuite dans les prolixes sourate, postérieures 
rémigration mccquoisc, a émis la prélcntioii d’établir ta fraternité religieuse 
sur d’autres liens que ceux du sang, sans tirer pourtant les dernières consé* 
quences contenues dans ce principe fécond. L’islam mondial est un concept 
datant du califat, né au contact des révélations scripturaires f’L Son éclosion 
devait èlre favorisée par b [loussée des théories impérialistes et chauvines, 
présentant le peuple arabe comme destiné à recueillir Théiîtage spij'itucl des 
nations devenues inlldètes à leur mission : 

(>!iiique pDU[ik h ton lour a hrlllé sur la lerrc. 

Par les lois, par les arLs eL surtout par la guerre. 

Le temps de l'i^rabie est h la fin venu. 

Ce peuple généreux, trop longlenips iitcobnu. 

Laissait dans scs déserts ensevelir sa gloire 

On pensait, dans ce programme nationaliste, reconnaître la réalisation de 
cette promesse d’AlIafi ; A «c’est Lui qui vous a éta¬ 

blis sur cctlc terre les héritiers les remplaçants des nations déchues « 

Le parlicutai’isme des concitojfens d’Aboil Sofidn et du Prophète n'entrevil 
jamais rien de pareil. Leur individualisme se refusait à admettre pour la reli¬ 
gion un rôle qui ne fât pas étroitement national , contenu dans les limites des 
institutions qu’ils s'imaginaient tenir de l’ancêtre Qo^yy, dans le din Qo.^ÿjfj 
comme ils aimaient à s'exprimer. Avec ces principes, tont prosélytisme leur 
demeurait étranger. En traitant avec les chrétiens, ses concitoyens ou ses 
hôtes, le Qoraiâite pouvait leur adresser, mais avec plus de logique et aussi 
moins d'acrimonie le langage que Mahomet tiendra dans les débuts à ses 
corapalrioles récalcitrants : «Je n’adore pas ce que vous adorez; de votre côté, 


CL [IciGRO^!U£, MiÀammédomm ^ 
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vous n’adorez pas ce (jiie j’adore*., vous avez voire religion et moi la mien ne r, 
fjîü (sourate cix). 

* 

« « 

A ia fin de celte faslldleuse et décevonte enquête, nous voici ramenés 
notre point de départ. Après avoir péniblement interrogé les textes épars dans 
les diverses rédactions de la Sira, dans les SoAiA, les Sonan, les Mosnad el 
leurs manipulations variées, avoir tourné el retourné l’énorme dossier Iradi- 
lionnel de la primitive histoire musulmane, nous pouvons nous rendre compte 
pourquoi, à lencontre des allirmaLions liasardées de VVellhausen, le chris- 
tîanîsme doctrinal s’est Ittuiré dans rimpossibllilé dexercer une iniliienee 
pré pondéra oie sur tes débuts de l'islam, pendant la décade antérieure à 
l’hégire De la première jeunesse de Mahomet nous ignorons tout, A Tex- 
ceplion des discrètes allusions contenues dans la sourate xcni (6-8), Nous igno¬ 
rons si, comme le suppose rfimagrimu) ti^nfjVe Mahamefit auquel les Ihu 
Ishîiq, les Ihn Ilisdm, les Ibn Sa*J, etc,, ont allaché leur nom, l'obscur orphe- 
lin hdsiinîle a enli'eprls des voyages en dehors des fronlières de b Sarracène, 
si ces déplacements — nous n’aurons garde d’en nier b possibilité — Font 
mis en rapports intimes avec les chrétiens orientaux. Incidemment, b prolixe 
el très imprécise littérature, développée autour de b Sfm, nous a appris 
que, antérieurement à l'émigration médinolse, ta religion du Christ se trouva 
assez mal représentée à b Mecque, tant pour le nombre que pour b qualité, 
pour b situation sociale, pour b valeur In le liée tu elle de ses adhérents. A 
travers les renseignements incohérents, déformés par les préjugés tenaces des 
compilateurs musulmans, nous n'avons pa.s réussi è découvrir la trace d'une 
organisation religieuse, d’une communauté chrétienne constituée parmi les 
étrangers, les mercafitis fréquentant les bazars de la Mecque et les foires du 
Tihéma. Les évêques, les ecclésiastiques, prèli'es, diaci'cs, qîss, hmmâs, etc., 
défilant dans ces récits sont des personnages de convention, inventés pour 
communiquer au récit une vie factice. Leur caractère ofllciel, leur rang dans 
la hiérarchie chrétienne, sont censés assurer plus de poids à leur interven¬ 
tion, apporter une pseudo-garantie d’impai'tiaÜlé à la révélation qoranlquc, à 

La seule CO discüssioOH A MMÎoCt rinfluçnee prépoodéiinle du jiidaïeoe ne saurait être 
mise quesülïil. 
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ta mmion du PropliÈle. Ne commettons pas rimprucience do nous illusionner 
à cet égai-d. Ce n^est pas dans ces légendes qu’on trouvera des renseignements 
pour ta ftiture refonte de YOi'î^ni ehristinnus de Leqiiien, la matière pour la 
rédaction d'une Arabia sacra. 

11 ne peut donc être question d’une chrétienté indigène à la Mecque, si 
Ton ne consent à donner ce nom à une douzaine de Qoraiàites authenti¬ 
ques et de haîif éti'angers, afTiliés aux clans mecquoîs, dont les textes nous 
permettent d'attester lexislence. En revanche, nombre d’esclaves, d’aven¬ 
turiers, de marchands chrétiens, brocanteurs, débitants de vin, lixés tempo¬ 
rairement ou de passage dans la métropole du Tihdma. En majorité des Abys¬ 
sins, de condition servile, des manœuvres, hommes de peine, ou mercenaires 
cnrAlés dans le contingent auxiliaire des AlidhlsH tenants du judéo-clirislîa- 
nisme éthiopien. .Mais loua denveurés isolés, sans direction spirituelle au point 
de vue religieux, séparés les uns des autres par les diiïérences de tangue, par 
l’opposition des intérêts, par l’antipathie de race et non moins par les divi¬ 
sions doctrinales, par les nombreux schismes qui déchiraient l’Eglise orien¬ 
tale, vers l’époque où l’empereur lléracliua patronnait la mallieureusc com¬ 
binaison du monolhélisme. On se figure malaisément les Syro-Byzantins 
fraternisant, fnsionnant avec les rudes Al.iùbîs, avec les grossiers compa¬ 
triotes des lîihH, des Aboù Uovvailia, des VVahsj, qui peuplaient les bouges, 
les ergaslulcs des Znnàliir ou faubourgs. 

Ce n'est pas dans des milieux aussi mêlés, aussi iucompétenta que .Mahomet 
avait chance de recueillir des informations précises sur le clirislianismc, le 
jour où s’éveilla, sa conscience religieuse. Bar ailleurs cet entourage si nette¬ 
ment crlaïqueis, l’isolement doctrinal dn Novateur, expliquent les tenaces illu¬ 
sions de la période mecquoise, les lacunes, les incohérences de sa christolo- 
{fie, les hésitations, les évolutions de son intelligence Imnultueuse, alïandon- 
néc à ses propres inspirations. L’arrivée à Médine commencera A lui ouvrir les 
veux, il s’y heurta à l'opposition des Juifs. Si dans sa ville natale il lui avait 
été donné de consulter des interprètes autorisés des croyances évangéliques, 
de fréquenter des chrétiens moins indifférents que te commun des trafiquants, 
moins ignorants en matière doctrinale, Mahomet n’aurait pu persister aussi 


Voir îc tnéinoire que nous avons roosacru aus JuAft. 
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lonjrtemps à ccDfoodre les deux confessions scripiuraîrts, à se croire d’accord 
avec eus dans sa caii]pa0ne monothéiste. La Diaspora médînolse se cliargfea 
de le détromper bnitalemcnL Mais bieatAt ses succès militaires et politiques, 
la découverte de la légende d’Abraliaui, père d’Jsmaël , aucélre de la race arabe 
et fondateur de la Ka*ba, le déterminèrent à prêcher une religion indépen- 
danle, à restaurer, assurait-il, da religion d’Ahrahanm W, lequel me fut ni 
juif ni chrétien, inaîs^n^, sans être polythéisteS’adressant aux disciples 
de Mahomet, Allah leur manifeste son dessein à cet égard, ainsi que ta dé¬ 
chéance des Juifs et des Chrétiens, anciens dépositaires de la révélation t v Voici 
que nous vous avons établis, vous, la nation élue ^t, pour devenir devant 
les hommes les témoins (de la vérité) comme le Prophète est votre témoinn 
Nous avons montré ailteui'st*! comment rislam ^rrinira par devenir une adap¬ 
tation du mosaïsine postérieur (‘‘t nd ttsum 

IL Lauuens. 

Qonui, H, J 99 , Les NadjFiDifcs font cl'A- Adoptati^Ht 1S6: rerop. REftij, Aicire-Aic- 

bcnluiD UD clirdtteii ( lliii Hisâni, 384, 1 ). ry*, 63Î, -une édition clu judaïsme, acctumna- 

<** Çwwn, H, 199, i34. dé au (;oit des Arabes». 
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DEUX POINTS 

DE SYNTAXE ÉGYPTIENNE 

PAR 

hf. CHARLES KUENTZ. 


La syntaxe est chose susceptible entre, toutes de varier à Tin fini d^one 
langue à une autre : la mentalité elles habitudes i n le tlectucl les particulières 
ji chaque peuple lui impriment un caractère individuel et original. C’est ce 
qui la rend souvent dillicile à bien comprendre. Aussi, lorsque la philologie 
constitue la granimatre de telle ou telle tangue, ce sont toujours lea chapitres 
relatifs A la syntaxe qui mettent le plus de temps à s’établir. U y a entre autres 
une question partîculièi'ement embarrassante à étudier, en raison de sa coni' 
picxité et de sa subtilité i celle de la valeur des diiïérentcs formes verbales, 
soit en elles-mêmes, soit dans leur rapport les unes avec les autres. En un 
mot, cesl le problème, toujours délicat, de l’aspect verbal. 

L’égyptien ne fait pas exception à la règle ; il reste dans sa syntaxe beau¬ 
coup de points obscurs^ le problème de laspect verbal, en particulier, est 
loin d’y être résolu, Les quelques remarques qui vont suivre se meuvent 
justement dans cet ordre d’idées. H s’agit d'étudier et, si possible, de préciser 
certaines valeurs des deux temps roadamcnlaux du verbe égyptien : le parfait 
et l'imparfait. Ces appellations, prises dans le sens que leur donnent les gram¬ 
maires sémitiques, semblent bien être, somme toute, les plus commodes pour 
désigner les formes verbales ^ ^ et ^ ^— En effet, le rapport qui existe 
entre le parfait et l’imparfait des langues sémitiques équivaut sensiblement 
è celui que l'on reconnaît entre le temps et le temps * 

Ür justement les faits syntactiques relevés Ici pour l'égyptien ont des ana¬ 
logues dans les langues sémitiques : certaines particularités de remplei du 
parfait ou de l'imparfait se retrouvent exactement en arabe, par exemple, ou 


€□ hébreu. Cette coïncidence entre l'égyptien et le groupe congénère des 
longues sémitiques est tout è fait remarquable; elle jette une vive lumière 
sur certaines questions dîlFiciles et è ce sujet il faut remarquer combien de 
services rend souvent la méthode comparative. Des phénomènes grammaticaux 
qui, étudiés en égyptien seulement, auraient paru bizarres et peu comprében- 
siblcs, s'éclaîreat d'un jour tout nouveau si on les met en parallèle avec des 
phénomènes similaires dans des langues apparentées. 

Cependant il va de soi que les rapprocliements établis entre le parPaît et 
l'imparfait égyptiens, d'une part, et, dantre part, le parfait et l'imparfait 
sémitiques ne sauraient avoir qu’une valeur théorique cl psychologique. En 
eflel, au point de vue de Télymnlogie, le corresjmndant égyptien du parfait 
sémitique est, comme ou sait, le temps temps d'ailleurs a 

perdu très Idt sa valeur j)rimitive. Quant au temps qui correspondrait étymo¬ 
logiquement à l’imparfait sémitique, il n’existe pas en égyptien. 

Cette restriction indispensable une fois faite, il n’y a aucun inconvénient è 
ajipeler parfait et imparfait les deux temps fomlamentaiix de ta conjugaison 
égyptienne, car au point de vue sémantique JS, correspond exactement 

Je liens h exjmmcr ici toute ma reconnaissance è M. Loret, qui a suggéré 
le présent travail et dirigé mes recherches. 


I. — LE PARFAIT À VALEl R DE FUTUR, 

A. — FUTUR ABSOLU. 

Ouvrons une grammaire hébraïque ou arabe au chapitre de la syntaxe qui 
traite du parfait. Nous y voyons que, dans certains cas, ce temps peut rece¬ 
voir, entre autres valeurs, celle de futur. Cela se produit nolammeut lorsque 
le sujet parlant <ra une telle certitude de l’accomplissement d'un acte à venir 
qu’il peut déjà le considérer comme réalisée? < 0 . «Le parfait peut servir à énon¬ 
cer «ne action dont l’exécution est encore à venir, si l'on veut faire sentir que 
celui qui parle regarde la chose comme décidément résolue ou certaine, 

J. Toiruro, 3 * édiltoo, Parl«, 1911,$ ih&f, p. 176. 
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comme un fait accoroptî dans son idëel'l? Tel est le phénomène en hébreu : 
en arabe, il en va de même. Le parfait sert à indiquer souvent ^un fait dont 
la réalisation dans Tavenîr est si certaine qu'on peut le décrire comme ayant 
déjà eu tieu-nl’^ Celte valeur de futur absolu et Inconditionné] s'attache au 
parfait dans trois cas principaux : 

i” Dans les discours prophétiques de ceux qn anime l'esprît divin et, d’une 
fai*on générale, dans les prédictions solennelles; 

a" Dans les engagements que l’on prend (soit dans les serments, soit dans 
les traités ou les contrats); 

S" Et en6n même dans l'expression de résolutions définitives, d'intentions 
fermes. 

Or il n'est pas impossible de trouver des exemples de ce triple emploi dans 
la littérature égyptienne de tontes les époques, soit dans des textes profanes, 
soit surtout dans des textes religieux. 

Dans la Stèle du Songe, on nous raconte, au début, que le phaiaon eut, 
avant son avènement, une visiou propliéliqne : deux serpents se jirésen 1èrent 
à lui en songe, Tun à droite, lauli'e à gauche. Après ce rêve difficile à intei^ 
prêter, il en eut heiii'cusement un second, plus explicite : les ser|ienLs s’of¬ 
frirent de nouveau à ses yeux, en disant 

Tu âs !a terre dti Sud : ta le terre du Niird^ le veuteur cl le tùhtA se dre^- 

rouL sur lou chef; la terre Le sera dounée dans se tougueur et sa laideur; aucua autre ne 
partagera avec toi. 

Tout CO récit a im caractère r^lrgieiix et prophétique très marqué r on ne 
s'étonnera donc pus que le parfait une valeur de futur que tout le 

S. PtGiswBRi. 4" é- 3' ikLilien, €eiiihrtdgef t8g8, voL It, 

dilion,BMe-Genève-Lyon, i88â,Sâ74t|i.iaâ7k 5 i e. 

W. Wright, A o /Ma am^c hn- Suf/e dm S 0 nffi, lignes 5-6* 
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contexte d’ailleurs rend évidente. Au moment où nous reporte le début de 
rinscription, le pharaon n*a pas encore établi sa domination sur l’ensemble du 
pays ; il ne règne que dans !a Ilaule-Egyptc (fflu as déjà la terre du Sudu). 
C'est le reste du ]‘écit qu) nous montre comment, parti de son territoire pri¬ 
mitif, il conquiert peu â peu toute la vallée du ?iil. Par conséquent, on ne peut 
songer à traduire le parfait ^ ^ comme un véritable passé : tIu as conquis d. 
C’est bien un futur énergique, un futuram propheiicutn^ comme le parfait 
^:i;i dans cette phrase dorade : sfi*,;?3=^3qni (tune étoile sortira de Jacobr 
{Nombres, XXIV, 17)^’^* Après tout, Racine ne faisait que reprendre incons¬ 
ciemment ce procédé, lorsqu’il prêtait au grand prêtre Joad animé de l’espril 
prophétique les vers^^l : 

Commeot en un plomb vît l'or pur **est-ü dtangif 
De son amour pour toi loa Dieu t'eat JéfomÜé. 

Seigneur d détntit la reine des eîtés, etc. 


Si nous passons à des textes religieux, nous rencontrons plus fréquemment 
des cas du même genre; et la chose n'a rien d’étonnant. 

Dans un texte funéraire de la Xlh dynastie W, se trouve, en fin de chapitre, 
la conclusion suivante : 




(I a 

1 A 



ôcXJT 


Celui qui peut dire ce chapitre, il entrera dans l'Occident après être sorti : mais qui¬ 
conque ignorera ce chapitre, ni il n’entrera ni it ne sortira, par suite do sou ignorance. 

I;opposît)on est ici intéressante à constater entre le futur ordinaire expri¬ 
mé par i’imparfait ^ ^ et te futur emphatique et prophétique rendu par 
les parfaits Comment peut-on rexpliquer? C’est que le 

châtiment du coupable est plus important à méditer pour le lecteur que la 


Cf, J, Toez^v^, Gmmmmrt » toe. 

dt. 

Aé^lie, Ÿefs 11 4a d «q. (iide 11 J ^ «. 7 )* 

Sarcoplizg^ de MeDÎcmliaiepp Pati)î^ dami 


LiPSiifi, Aeliôàit ïex/etfr# Todlenèt^k*^ pi 
l 60-61, 

[1 ji'y a peuMtre pjifi Jç Ucune. 

l'i Oa 

; h signe esl ntuLUé^ 




récompense de l'éiu : il faut insister sur les dangers auxquels expose Figno- 
ranca, beaucoup plus que sur les avantages que procure la connaissance des 
préceptes religieux. Aussi le ton se falUÎJ plus pressant, plus prophétique dans 
la seconde phrase, celte qui nie, que dans la première, celle quî alTirme. 

Dana le Livre de ÏAw-fhmt (recension abrégée), il est question, à un 
certain moment, de la septième heure de la nuit, c*est-à-dire de la septième 
région des enfers. Les morts, dans leur passage, y sont exposés è de multiples 
et terribles dangers : mais l’homme qui connaît ce chapitre de l’ouvrage ne 
succombera pas au raitieu de Ions ces périls menaçants. Voici le texte du 
Papyrus de l.eyde n'^ 71 (lignes 76-77) : 


‘i:¥?i'±.v;rs>ïji(tîki±^: 


L’Ame de celui quî sait cela u? tera /nrér aux Yioteuccs d» dieux qui habilent ce 
cercle 


Le paiTait du verbe indique évidemment un ton d’oraeîe, très naturel 
dans un livre religieux. I) en est de même du verbe nnvs dans la phrase sui¬ 
vante : mmnmip «rlu me délivrera»j û Yaliweliln [Ptaumei, xxxi, 

Une formule semblable se trouve au Uvre des Morts, è la fin du chapitre 
cLixvt, La voici, d’après le Papyrus de Non (dernière rubrique) : 

Celui qui cûiiDiti ce chapilre^ il ficcü un Ltimineux parfait i il ut mourra point ane sb^ 
cni^de fois dans mûiide, 

La valeur de futur que reçoit îd ie parfait révoquée 

en doute. Il s'a^fît bien de Ta venir, et non du passé; mars, grâce à lemploi du 
parfait, cet avenir est prédît avec une assurance dogmatique qui ne dûil bîssor 
de place, en Tâme du croyaDt, pour aucun doute. De même, dans b prophé¬ 
tie suivante v, 1 3 ), le parfait nhi donne au fait prévu uo caractère de 

certitude absolue : 'q? ^zb iï c’est pourquoi mon peuple «em emmené capiiffl H 

Cf. J* toc^ tÎL 

CI, 5p Fuisw£bk, Gmmmatrû hibro^vef 
S A74, p. a 47 i 


Màns kxtô dans fe papyrus du Leuvre 
3^71 (et PjEMIÎT* ÉUidti ig^îùtogifiU^ 
9* livroLsoDT P* I iï}p 


—236 >#■.— 

Voici un exemple d'une tournure identique : il est tiré lut aussi du Livre 
des Afor^st‘3 : 

J.2TJL“P1EÎ!=(X>£¥iSriT 

Celui qal connaît ce chapitre, —^ son corps i» srro point dOmit, son âme *t ters pn'nr 
ksriie de son corps, en vérité. 

Les Jeux parfaits cl expriment le futur avec énergie, 

comme X ô ^ *^®*'*® l'exemple précédent. Le lecteur n'aura pas às’j tromper; 
ce ri*est pas une propftétie en l’air, c'est une prédiction qui se réalisera sans 
aucun doute, a en vérités. 

Le parfait égyptien peut encore servir à rendre l’îdée du futur dans le cas 
d'un engagement pris. Tout d'abord, voici deux exemples où il s’agit spécia¬ 
lement d'un serment. 

Le propriétaire d'un tombeau de l'Aucien Empire 
domaine Mcni, déclare soleouelicment qu'une récompense attend les gens qui 
respecteront sa dernière demeure et prédit au contraire les pires châtiments à 
ceux qui pourraient la profaner Voici d'abord les promesses envers les hom¬ 
mes de bonne volonté (inscription sur une paroi du tombeau) ; 

Voici maintenant le passage qui fait pendant à celui-là (inscription d'un 
linteau de porte) ; 

La Iradiiction Je ce dernier passage éclairera le premier, car il saute aux 
yeux que l’un est l’antithèse de l'autre ; 

Que te crocodile soîl contre lui dans i'eau, que le sorpenl soit conlre lui sur la terre, _ 

celui qui Fera une chose (mauvaise) conlro cela (^qui dégradera ce lambeau). 

<’> Qa/Mtrc d'après b rwentipn «ülc Ktiii Sirai, ti''4MideH dei Ahnt iïsicâf , 

( Todl<iiâiiieâ, éd. Lépsiu», elup, Sg, cot. 7 ); t, p. aS. 

le pasKkgo manque ibns les reeensions anté- Je dois eel eaempte i h gracieuse obli- 

ricures. gceince de M. Loret. 
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Par suite, il faut cuuapreoJre âiusi la première inscription : 

Tout hoDituo qui m'a fait cela (ce tombeau} saua acte répréheusiblo contre moi ^ soit à 
titre d'ouvrier, soit à litre do earrior —‘jek talit/trai [récom^fiiitrai). 

Il faut traduire le parfait par un futur et non par un passé, car il a agit 
bien de Ta venir t le contexte le montre (remarquer le participe futur t') ^ 
dans le passage parallèle). D'ailleurs nous avons affaire ici à un de ces textes 
ayant trait à ta ir préservation de la propriété funéiaire n ; or, Jbns ce genre 
de documents, le défunt énonce toujours des récompenses ou des punitions 
pour les générations futures, suivant leur conduite, [/emploi du parfait |l ^ 
pour exprimer un événement à venir donne k la phrase un ton solennel qui 
est de mise en la circonslancc. L’engagement que prend le propriétaire du 
tombeau, Meni, vis-è-vis des gens bien intentionnés n’est pas engagement k la 
légère : ces gens peuvent et doivent être si^rs de leur récompense, 

La Stèle de fiankbi raconte, parmi différents faits d'armes du pharaon, la 
réduction du roitelet révolté dans sa ville de H©* Hermopolis. Le 

rebelle, une fois définitlveinent vaincu, vient demander sa grâce au pharaon 
qu’il a offensé; il fait sa soumission à Pianklii en ces termes: 

... O Hcrus matLre du palais, c’esi la paiosance qui a fait cela cottlre moi ; je suis dé¬ 
sormais Dd des esclaves du roi, soumis à des redevances pour le Irésor... 


Et il ajoute : 

Le début est mutilé, mais te sens est assez clair : 


.,, leurs i*) redevances : je fen/crai encore plus qu'cuvl 


Le chef d’IlcrmopolLs n’a jamais été soumis à Piankbî avant le moment où 
se place cette histoire ; il na pas encore eu l’occasion de payer au trésor 
pharaonique des redevances, et le parfait ^ n’indique nullement une action 
passée. Il est employé an contraire pour annoncer soleunellement une action 


1') C'est sous « naoi plus euclct plus préeU 
que tl. Loret, i ses cours de L'I-niversilé de 
Lyon , désigne le temps * sppclle 

liabituellcmenL skdjeetir verbal''. 


CJ SiHt dt Pinkk!, I. S5-Sft. 
t*l lijrne 57. 

Celtes des esclaves du roi, ^ | Dom¬ 
inés à la ligne 5Ë. 


fuliire à laqueJle le vassal s’engage par serment 11 en va de même du parfait 
dans la phrase suivante ; y ffje 

jure que le vin ne m’enmrem point, tant que mon Ame rcstej'a dans mon corps 

Il faut ajouter le cas où rengagement est pris non pins dans un serment 
proprement dit, mais dans un traité, un marché ou une convention. Aussi 
bien trouve^t-on dans un papyrus de kahun de la XVlll* dynastie (Pap. Berlin 
n* 978i) la phrase süivante (lignes aC-a7) ; 

Ttr Amoa! par Pbaraoe! s'il y a cliumagc! durant les deux journées que je le donne en 
retour de resclave HeQou-il,ye t’m paierai l'équivalent pièce pour pièce. 

L'emploi du parfait ^ dans cette clause de traité donne plus de force à ren¬ 
gagement pris : la promesse faite par Tune des parties à l'autre est formelle, 
on peut considérer sa réalisation comme un fait anssî certain, aussi effectif, 
que le serait un fait passé. Le caractère solennel de la déclaration est prouvé 
par la présence de la formule do serment au début de la phrase : nPar Amon! 
par Pharaon L. n. C/est de la même façon que l'arabe emploie les parfaits 
et S SjLX] dans la convention suivante ; lSi Ûaslj 

Ù) g C Hiiji jut «donne>nous 
donc une assurance formelle de l’une ou Tautre de ces conditions : ou bien 
lu accepteras nos propositions, — ou bien tu les tiendrtis secrètes, et tu éviteras 
de nous faire aucun mal jusqu'à noire départ de ton paysï l’). 


Outre les prophéties et les engagements, un troisième cas est à envisager 1 
celui où le parfait sert à exprimer une mtenlion ferme, une résolution. Iles 
exemples de ce genre se rencontrent en égyptien. Le début du Papyrus d'Orbincy 
nous montre les deux frères Anpou et Balaon en train de travailler dans leurs 
terres. Le frère aîné envoie son cadet chercher des semences à la ferme, et l’at¬ 
tend dans son champ, car le temps presse : la terre toute labourée est prête 

"J Cf, W, Wiioar, A gmtamat cf iAe staik ( tgoü), p. Za (leile), 3a (i™liietiûn) et 33 
lattgmge, vol, ][, S i #. (eomnicnüiïreb 

Auît H. In Ztîuekrijit (, XLIII Cf. tV. Wijsht, f«. tit 


pour les semailles, fistaou se hâte donc d'exécuter l'ordre de son aîné. Arrivé à 
la maison, il trouve sa helle-sœur occupée à sa toilette. Le conte ajoute; 

Il lui dit : ciLèvc-lult dounc'-muî des grains ïjt cale eottrif au champN. 

Le parfait j a donc ici même valeur (jue îe parfait 'iijîj dans 

line phrase telle que : rn&n ’tiç: wje ivtii; donner Targent pour le champ-- 
i^Genène^ ixiii, i 3 )W. 

Dans le même Conte ike deux Frères, il est souvent question de ^ ^ 
c’est’à-dire ir rendre répoosen, au sens de t tirer vengeances des crimes 
commis. Une première foist^l, lorsque les deux frères sont séparés par le 
fleuve plein de crocodiles, Bataou déclare qu'il va $e retirer dans la solitude. 
Là, il placera son cœur sur un arbre; mais, un jour, l'arbre sera coupé : son 
frère aîné devra chercher alors ce cœur et le mettre dans une lasse d'eau. 

it certainement (ajoute 

Bataou), je revivrai, rendant ma réponse pour le crime commis--. Plus tardt*^ 
Hataou rencontre les dieux de l'Lnnéade qui lui donnent des nouvelles de sou 
frère aîné. «Ton frère, lui disent-ils, a tué sa femme, ^ ^ ™ 7 2 l i 

1 et ainsi tu lui rends réponse de tous tes crimes commis contre 

loin. Enfin, au moment voulu, Anpou tient sa promesse : il se met à la re¬ 
cherche du cœur de son frère; il finit par le trouver et rend la vie à Bataon 
qui aussitôt songe à tirer vengeance de sa femme. 11 se transformera en taureau 
et tous deux partiront pour la résidence royale ; 

“-yMvtrilX’g'îT.LJtaii 

Tu t'assiéras sur mon dos ol, quand le soleil so lèvera, nous serons è rcndrolt ou se 
trouve nia femmo : et je roufrui réponse (de tout le mil qui m'a été rait.)t^’. 

Ici le parfait a très nettement un sens de futur, car tout le con¬ 

texte parle d'événements à venir, qui ne se produiront que dans la suite du 


<o piTpfnt» d'Oritivg, Tl, lo, à lU, i. 

*** Cf. S. Putstnas, tfmniniflipf ^irmjiàe, 
$ Û 74 , p. aA 7 . 


t’J rt^ÿtiu iOrtinty, VJtl, &-6. 
i&d., IX, S. 
m, XIV, t>-7. 


r 4 dt. It faut d’ailleurs le remarquer : si tous les verbes de la phrase ont 
une valeur de Tulur, le verbe irje rendrai réponsen est ic seul qui ait été mis 
au parfait. Quelle en est la raison? L'action capitale aux yeux de fiataou, le 
but final du roman, e'est de tirer vengeance de la femme désobéissante et cri¬ 
minelle. Dès lors le verbe qui exprimait ce fait essentiel devait être mis en 
relief î le meilleur moyen était de l’employer au parfait, i ce temps qui indi¬ 
que bien une intention ferme, une volonté énergique * «Oui,/? tmi? tirer alors 
ma vengeance... Identique est la valeur dti parfait «^j| dans la déclaration : 
iô i ff par Dieu ! je ne veux fmint rester h La Mecque 1 k H 

B. — PüTI B COSDITIONNI 

Nous avons vu jusqu’ici le parfait employé pour exprimer un acte à venir 
et dont la réalisation n'est subordonnée à aucune condition. Un cas très voisin 
est celui oh le parfait sémitique sert à énoncer, dans l’apodose d'une phrase 
conditionnelle, le fait qui se produira sûrement si se trouve remplie la condi¬ 
tion exprimée dans la protasc. Le parfait a donc ici encore une valeur de futur 
énergique. Voici un exemple pour l’hébreu : «nçi tcts'ils nous tuent, 

rtoiis mmironsyi (// /lots, vu, i) De môme, pour l’arabe r 
«si tu fais cela, tupénVûsi» W. Mais, ajoutent les grammaires sémitiques, la 
prolase n’est pas nécessai reroc ni une proposilion conditionnelle proprement 
dite, avec particule irsiïi exprimée : elle peut tout aussi bien être un imparfait 
sans conjonction, ou un impératif, etc., et ces formes verbales prennent alors 
une valeur conditionnelle. Or des cas de ce genre se retrouvent en égyptien. 

Dans la première j«rlic de la phrase, on peut avoir par exemple un impé¬ 
ratif. Le Papyrus Ebers donne une recette pour empêcher les cils déviés de 
repousser après avoir été arrachés. Voici la conclusion : 

. 1 — 

Applique (la préparation) à la place de ce cil, une foi» qu Î1 cal arraché : il ae r^ut- 

Mtrn poinl 


ns Cf. W, WmcHT. au 

Cf, Jp TouiAiLPt «V.* s i£. 

Cf. W. WmcuTa op. du, vol ïr, S & k 
D'ailkura le rrançals émpÎDÎê ïtu aussi une tour¬ 


nure perffective ijuaqii il leut pi'és^aler un fuiL 
fil Lu r comme indubïtalilo ou ou pourins 
dire |>aj- exemple îtrgî lu in 

Pap^rwEkn, LXllI, 17^18. 


1 /impératif ^ (rplace:’ est ici lesuecédané d'une propesition subordonnée 
eondtltonneUc ^ ^ ffsî lu places a; dans i’apodosc nous avons le parfait 
^ dont la valeur est celle d'un futur énergique. Par conséquentt là cons¬ 
truction est tout à fait pareille a celle de la phrase suivante : . «î iJKin 

cfais-nous voir..... et nous userons de grâce envers toi» {Juges, i, 

t) est d'ailleurs remarquable que, sur l'originatt te signe dans le groupe 
n'est pas tracé à Tencre noire comme tout le corps de la reccilCt 
mais à Tcncro rouge^ comme la rubrique qui se trouve immédiatement après 
cl qui indique le début d'iine nouvelle recette, [/explication de ce fait ne peut 
être que celle-ci. Le scribe avait écrit pài* inadvertance et oublié le 

signe « caractéristir[iie du parfait. Puis i! avait changé d'encre et avait déjà 
écrit ou s’apprêtait à écrire, 4 l'encre rouge, la l'ubrique de la recellc sui¬ 
vante î ^ «autre formuIe...-n. K ce moment, il s’aperçut de son omission et, 
sans pensera changer d'encre, Î1 ajouta le signe Cesl donc qu'il le jugeait 
indispensable. Ën d'aulres termes, le parfait n'est pas employé ici au hasard : 
il a, dans ce passage, une valeur toute particulière, que l’imparfait 
eût été incapable de rendi'e. Le rédacteur de la recette était si\r qu'elle était 
infaillible et tenait à communiquer sa conviction aux lecteurs. 

Plus loîn^’i, le même recueil médical présente consécutivemcnldenx phrases 
du même genre; mais ici la protase ne contient plus un verbe à l'impératif : 
c’est le temps ;^qiii est employé. El s'agît de deux recettes pour 

« empêcher un serpent de sortir de son troui» : 

Les verbes ^ sortes d’ablatifs absolus à valeur condi¬ 

tionnelle (posità nüopw—stposiVa erit tikpky On peut donc traduire : 

Si ton pose un Titapia nilotiea desséclié à Tontrée Je sou Itou, if «’n» torlîra point, — 
Autre recolle : si l'on )>osc du uolren à rcuirée du trou, lï ue iûrtîra point. 

Il est digne d'attention que le scribe auteur du Papyrus Ebers, toujours 
économe de son temps et de son papyrus, a, dans la recette complémentaire, 

l’i C'esl-é-dirc : âu serpent, oodi- 

nié dans la phrase précédenle (I. iS). 


lu Cf, S. Paeis^'siuc, op. tîl., S A78, 1 «. 
1*1 Poppnâ Eèets, XCVJf, ifi-ig, 
BulUiio, I XIV. 
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celle du nalron, supprimé plusieurs mots : [« prouom-adixe w après le 
substantif J i n, Vadverbe \\h h fin de la phrase; — mais 

il n’a pas osé toucher au verbe «ju il aurait pu, au besoin, alléger de 
son Le parfait était donc bien là parce qu’il devait y être, parce qu’il 
donnait plus d assurance à la prédiction, comme le parfait in^Sî dans la phrase ; 
arr? iiçc ova e le jour où vous en mangerez, vos yeux s’ouvriront^ 
(Genèse, ut, 5 ) b). 

Un dernier cas peut se présenter enfin : la proposition conditionnelle de la 
protase peut être remplacée par un simple participe : 

Celui qui se dissipe loiile la jouritéc, —- celui-là n'aura pai un tuomeat de boul 

Celui qui s amuse toute la jeuruée, —celui-là m fontltra pat de fojer 

Les parfaits ^ et indiquent le futur avec une nuance solennelle 

et dogmatique qui est bien dans le ton habituel du vénérable Plah-holep, il 
en est de même du verbe ^ dans la phrase suivante, où la protase est une 
proposition relative (dans le Papyrus Prisse, ce sont des participes gg» et 
^ 71*’ “ <1“^ presque la môme chose) : ^ «celui qui 

garde son secret atteindra son but i> W. 

]( est curieux de remarquer que le copte luLmème n’îgDore pas la cons- 
Iriiction que nous venons d’étudîcr en égyptien, fl peut employer de môme le 
parfait pour indiquer un éve'nement à venir, dans l’apodose d'une phrase dont 
la protase est line proposition conditionnelle. C’est d’ailleurs un usage propre 
au sahîdiquc, et là même assez rare. Il n’en mérite pas moins d'ôlre signalé, 
d’autant plus que l’analogie avec les cas similaires relevés soit dans les lan¬ 
gues sémitiques, soit en égyptien môme, le fait mieux comprendre. Voici un 
exemple de cet emploi qui, jusqu’à présent, n’avait pas reçu d’explication 
satisfaisante : cujoino Mer» actavg KAfnoc ceox utikopomug xkkxac 
ffs’il porte fruit celle année, fii le takterasn (Luc, xiii, 9)^. 

Cf* s. PïEiEvviiï^ Grammmrt hèbrûTqufp Friboufg^ 1916. 

<’> Cf. W. w«c„, I 6 

Aqi 5 Titt Pm«, XII, 4-5, La rcsütiilion t*» Cilé pr Sraxt, Kapdtehe Gramvmlit, 
est dne à M. E* DévitiPp LetmimmeM de PlakhoUpi^ Leijiiig, 1 SSo , p. s t &, 
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n faut daiileurs remarquer que des phénomènes simiiaîres peuvent se 
rencontrer en d’autres langues. Voici quelques vers de Virgile intéressants 
à cet égard : 

« » * » P + ^ » Tamea Lkc c[UOqü€ si qujs 

iiLscrat, aut serobïbus mandeL DïDLata sobactU^ 
fjstttrmi siheatrem animuoi cti[{uque frequcQli 
ÎQ quascücnque volefi artes baud larda seqaeïituf. 

«rCepeadaDfc, ai on les greffe (cea arbres sauvages), oa su en [es IraesplaDlaat^ m [es 
cenfie a des fosses ameabtiea, Æ dépoaillrrimi leur caracLère sauvage, el, grâce à une culLune 
assidue, îlase plierool sans tarder a toute méthode voulue 

Le futur mténeur aexverintTi indique ici l’action comme déjà réalisée au 
moment de la grefle ou de la transplantation ; cela donne plus de vivacité 
à rexposîtîon en même temps que cela alhrme d’une façon plus énergique 
l'efiicadlé do h méthode. 


C. — FUTUR DÉSIDÉRATIF. 

Une dernière nuance du parfait à valeur de futur, dans les langues sémi¬ 
tiques, est fa nuance qu’on peut appeler opEatîve ou désîdéraUvc. Le parfait 
arabe, par exemple, sert à exprimer nun événement dont on désire la réali¬ 
sation. C’est pourquoi le parfait est d’un usage constant dans tes souhaits, les 
piières, tes imprécations... It a aussi ce sens après la négation Le parfait 
hébreu sert de même à v exprimer une attente 13 

Or, dans un fragment de chanson érotique conservé sur un ostracon, nous 
trouvons ce vœu d’un amoureux ardent : 

Ab! il jéîRh h négresse ae suivâDLeî Oui j je vmüit U couleur de toaies ses chairB 


(kn vei^MDl tirés des ebont 

][, yera 

Pï W, Wuouf, op, dV., S I / 


*** S* PrEISWEIÂ, Dp, Çîf,j j fijA. 

OsIfacoD n* àatiâ du Musée du Cuire, 
lipea iZ-ih. 
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Le parfait *I*i® j® tondrais mir!^ montre la 

vivacité du désir, ceque ne ferait pas un simple imparfait | irjuiîssé- 

je voir!n« De même le parfait donne pins de force à un souhait comme : 
JUo ^1 *rque Dieu lout-puissanl ail pilic de 


J)ans la stèle de Piankliif on nous raconte la visite que te l'oi de ce nom 
rendit au dieu Râ d'Héltopolis, lors de son passage dans cette ville, El nionta 
rescalier d’Iionneur, pénétra seul dans le sanctuaire et contempla son père Rd, 
Son adoration terminée, Il referma les battants de ta porte, tira les verrous, 
et y apposa son sceau royal. Puis, se tournant vers les prêtres, ît leur dit ; 


■ 




J A 




vérifié îe sceau. Çu'aucan outre ny rjtO-r, parmi tous les rois qui csisleront 


Le participe futur PJ prouve que se i“dpporle à Ta venir, et 

non au passé. Ce parfait rend donc un désir, un souhait très vif, un ordre 
presque du rot PiankhI aii\ prêtres de Rê. Remarquons qu’il est précédé de 
la négation j]. Nous avons vu qu’en arabe justement le parfait reçoit une voleur 
désîdérative spécialement après la négatton On parallèle exact au verbe 
de la stèle éthiopienne est donc fourni pr le verbe de la phrase 

suivante : S wfjtie jamais vous ne rmcontrîoz de malheur en 

chemin, tant que voua vivreaU t*'. 

A propos de ce cas de parfait vétatif précédé de la négation, il est curieux 
de voir que, pour exprimer un souhait négatif, pour rendre une défense, 
Ig copte se sert également de son pai fait précédé de la négation A ne H Exem¬ 
ple : oYHpn nGM OYCiKcrA HriGTenctuoy ^ vous ne boirez ni vin ni boisson 
enîvranlefl {Lévùiquet X, 9). C'est donc un phénomène analogue è l’emploi 
du parfait du subjonctif, en latin, au lieu dn présent, dans les défenses : Ne 
Jèeens «ne fais pasn. 

Cf, W, WiiûËT, lt>e. «J, 01 WntfiqT, A Cnmmar of (tr araÜe 

0> SjJfe de PûmkM, [. io5, language, foe, àl. 

O» Suc c«tle dénontînaticn, ef. npua p. *37, <*) a. Muios. Grammaire «j«a, a* édition, 

*■ Beyroulli, 1907,$ 9^4 fuiur prohibitif *). 


•v*i( 2^5 )<- 


11. — THÉORIE UES TEMPS CONSÉCUTIFS. 

lÜD bébreu, ]ors<[U*OQ a A expose l'uae série de foîls qui no sont pas isolés eL 
indépendants les uns des autres» mais qui ontaii coniratre entre eux un lien 
logique ou cbrouologique, on aime â en faire uivc sorte de chaîne continue en 
réunissant le verbe de cliaque proposition à la proposition précédente au moyen 
de la particule i (tetw. C’est ce qu on appelle le \ erconséculifi' , par opposition 
au \ [tcopulatiffl qui signifie également mais qui n'a pas de valeur plus 
précise que celle d’une simple conjonction de coordination. Si la narration de* 
mande remploi du parfait, rbabitude est de n’employer ce temps que dans 
la première phrase ; dans toutes les autres on emploiera l’imparfaît précédé 
du i; c’est ce qu’on appelle îrriinparfait conséculifït. Inversement, si le temps 
voulu pour l’exposition des faits est l’imparfait, seul îo verbe de fa première 
phrase sera mis à ce temps ; tous les autres seront au parfait précédé du \; 
ce sont des «r parfaits consécutifs^. En un mol, on n'emploioia forme verbale 
convenable qu'en tète de la narration : et les formes verbales suivantes adop¬ 
tent la même valeur que cette première. Le verbe initial est pour ainsi dire 
l’armalurc musicale do l’ensemble, c’est lui qui donne le ton è tout ce qui 
suiti'L 

A. — PARFAIT CORSéCUTir. 

Dans ce premier cas, l’hébreu jjrésente une série de verbes reliés par ) et 
dont le premier est â rimparfait, et le suivant ou les suivants au parfait i 
ceux-ci, au point de vue du sens, équivalent absolument à l'imparfait qui les 
commande. irLa notion dominante, quant au temps, étant sullisamment mar¬ 
quée par le premier verbe, ceux qui suivent se subordonnent pour le sens ^ 
cette direction première et générale, et ajoutent en outre à la diction la mo¬ 
dification de leur caractère partieu lier... Ce i a le sens et l’elTet de ne pas seu¬ 
lement enfiler ces verbes en les attachant l'un è l’autre, maïs d’établir entre 
eux une consécution, c’est-à-dire un rapport logique d’antécédent et de con¬ 
séquent. De là son nom de i consécutif. Ce rapport peut être celui d’une 


Cf. J. Tovziid, op. eit.t S â^i cf. é|plenieut S. PituwjibL. ep. tit., S i Aa. 
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slricle conséquence, rapporl de l'effet à la cause ou à h condition dont il 
dépend; maïs i) peut aussi être envisagé dans le sens plus général d une consé- 
ciition dactions qui découlent lune de l'autre d'une manière quelconque 
jusqu’à indiquer le lien logique plus ou moins étroit de la suite historique, 
marquant des faits qui se suivent l’un l’autre dans le temjïs n 
Or un procédé de ce genre peut se retrouver en égyptien. 

Le Naufragé dont M. Golénischeff a rendu au jour les aventures nous rajt- 
porte le langage qu'il tînt au Serpent, roi de l’ilc enchantée, pour le remercier 
de ses bontés. Il lui promettait, une fois rentré dans sa lointaine patrie et 
sauvé des périls de la mer, de lui faire envoyer des parfums de prix; en outre 
il s’engageait à vanter sa gloire parmi ses compatriotes et même devant le 
Pharaon. Il ajotilait : 


I c. 1 ït r - î: , ;, ^ ^ ~ 1 > - - r k ü .V, 

Je t'égergfmi lies taureoai en bolocanete et jV /epluiBfrflj des votaiUes I-L 


M. Golénischeff s’est avec raison inquiété de savoir ce que vient faire le 
parfait > ” après l'imparfait demandé s’il ne fallait 

pas comprendre : *rJe t'égorgerai des taureaux en holocauste après t'avoir 
plumé des volaillesDe fait, le parfait a quelquefois cette valeur circonstan¬ 
cielle vaprès avoir,,,n, mais nous ne voyons pas en quoi le Boi-SerpenL sera 
plus content si Ion commence par lui offrir les oiseaux. Celte offrande, au 
contraire, est bien plutôt un accessoire, un surplus que le Naufragé ajoutera 
au sacrifice, autrement important, des taureaux. Il vaut donc mieux traduire 
par 11“ l'iilur simple ; l'imparfait à valeur de futur CIC 
a donné le ton de la phrase, et te parfait qui le suit ne fait que refléter 
cette valeur initiale. Ce cas est très fréquent en hébreu, par exemple t wt' 
nifnç <f Pharaon relèvera la tête et te rétablira à ta placer 
(Genèse, xi, t 3 )W, Dans cette phrase, le parfait précédé du i consécutif ^jrçfn] 
n’a pas une valeur de parfait, mais sert simplement do prolongement à l’im¬ 
parfait ff&; qui se trouve au début pour donner le Ion. 

s. PtÉiswi», Ojt. eîl., S S76.477, d-éluU ik rlnsiitul françjii d'Ar- 

Papyrusn* i n S de rEmîUge. 1 44 -i 46 . tbéelogie oritntale. t. U), Caire, 191 a , p. S8. 

**' W, GoUinsesEU’, Ls Csttte in Nm/ntgé (*> Cf. J. Toïisits, ip, àl., S 4«6. 


Dans VILjmm à Avwn-IM du Papyrus n" 17 de Bouîaqî'> on décrit la navt' 
galion diurne du dieu et son passage triomphal malgré les tentatives de ses 
ennemis ; 

piT J î iir;: ï P - Pi A (ij n SI i-ii T-t a ! r 

>ir^*+iîti~+'îr 

Ton équipage esl dons Tallégresse ; î] ïoît que l'impte est abattu, que son corps alt- 
sorbe le couteau, et que le feu te Jémrt 


Cet exemple n’est pas moins clair que le premier. La logique condamne la 
traduction : it ,, , après que le feu l*a dévoré n. 11 est de taule évidence que 
1 ennemi de Râ a été égorgé ou mts en pièces avant d’élre consumé par les 
iïammes; l’ordre grammatical coïncide, en un mot, avec l’ordre chronologique. 
Le parfait a donc bien la valeur d’un présent, comme les deux 

temps qui précèdent * è savoir les denv imparfaits fi^ JL ^1* P^iT *^3ï' 
d'autres termes, ' est un véritable n parfait consécutif d. On n attend 

évidemment pas que l’impie soit réduit en cendres pour le tuer, pas plus que, 
dans la phrase biblique suivante, riiomnie u’altend d’avoir fondé un foyer 
pour quitter celui de ses parents ; miçlM paît tetrnKj l'apriN 15-^r a c’est 

pourquoi l'homme quitte son père et sa mère, et s*attache it sa femme r {Genèsêj 
II, Dans cette phrase, p 5 ii joue le râle de w parfait consécutifs par 

rapport à l'imparfait initia] afijï. 

Sur un monument du règne d’Osorkon W on lit la formule suivante d'im¬ 
précations et de menaces contre ceux qui pourraient désobéir au décret 
royal ; 

J.XX a ! 11 = 

Celui qui déplacen cette stèle que j'ai faite, — il tombera sous les coups d'Aoion-Ré, 
et k lia aune jVmparmi de InL 


t’J IX, fil X, 1. 

Cf. É. GtéuL’T, /fjpwne 4 AmmoHiW, Pa¬ 
ris, 1676, p. ïS. 


Cf. i, ToatjiHD, tf. eit., S Aoll. 

Voir A, Erias, dans Zettnlir. Jvr %5p/. 
%r, irad Alteriumdf,, t. XLV (igoS), p. 6. 
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Pas plus que dans ia pltrase prÆeUëe de Ylîyme « .^mo^i-ZÎ/}, on ne peut 
songer 4 traduire le parfaii par •. après (pie la flauiine se eem eiaperre 
de lui-n. Le criminel sera d’abord frappd, puis 11 sera livré au feu ; Tordre 
inverse ne se comprendrait pas. AL GolénischelTl^) a eu raison de rapproeber 
cette phrase de celle du Conte du Naufragé qui Ta embarrassé. E/emjdoi syntac¬ 
tique du parfait est Ee même dans les deux cas : il s'agit d'un « parfait consé- 
cutifi) qui emprunte sa valeur de futur à rimparfait qui le précède el qui juste¬ 
ment se rapporte ù l'avenir : signifie irla flamme s’emparera ti parce 

que signifie ffil tombera*-; tout comme, dans Texemple suivant, le 

parfait précédé du i consécutif a le sens futur parce qiTil subit l’influence 
de Timparfaît i» 3 i 4 P à valeur de futur ; E’Çtin niRi !?snîi s ta terre sera en 
deuil et le ciel mv ntuVti [Jérémie, iv, 38)t*l 

M. Golénischetît'^ renvoie aussi à un article au cours duquel M. Krman^*! 
cite divers exemples ofi le parfait présente une valeur anormale. Parmi les 
trois phrases qui y sont citées, une seule inérile d’être ici relevée, comme se 
rattachant étroitement au cas étudié. C’est la suivante, que M. ïÜrman appelle 
(t formule initiale des hymnes au soleil ti : 

Tu cmerges de t'baHîoa : fl l'Égyple. 


L’ordre grammatical des deux propositions coïncide ici si exactement avec 
Tordre chronologique qu'il est mutile d’insîster sur ce point. Il n’y a pas plus 
de doute sur la relation des deux verbes de cette phrase qu’il n’y en a, par 
exemple, sur ta ffconséeution» de Timparfaît et des parfaits dans ; 

"■il sortira et se lieiuîra debout et l'niioyuerafll®! (// Rois, v, 11 ). 


Lot. tÎL — M. Got^niseliGlT renvoie en¬ 
core à ta phrt&o stiïvanic , b'récd'ua monurncni 
lie l'époque de Ménépbtoli : ^ J ^ J 

V ^ îlfitipcro trfldui»it (ZeSt- 

tekriji, t. XIX (iSsVj. p. ii8) : rfo donne 
que tu b-anctiet les télés des Uhok, que lu re¬ 
pousses leur assoul*. Msis U semble bion qu'il 
Failte ooiupreodre ou coolnire : o... après «voir 


repoussé leur assAiilir. Gel cxeniplo no rentre 
donc pfts djuis DoUe série des mperliîu coiué- 
catîrsK. 

Cf. S. Pùt^EBK, op. eil,, î 1 49. 

Ltx, cît. 

l*' Zeii4ehHJi Jir âffÿptUehe 5prar4# ttnd Al- 
ttrimmdunit, t. XX (i 889), p. 3. 

Cf. J. Tot*«6, pp. tit.^ S SgS a. 


Au chapitre axstt du !Àÿrede$ Mort^t se trouve la phrase que voici : 

Ton Dombril est l'Étoile SeUlaire, <jui décide ti qiti antiwee le jour, du mitieu des té- 
nèbrcs« 


L'actîoD de eanDonce]';^ est ou contemporaine de Taetton de 

pÜSI' ou postérieure à elle : en tout cas elle ne put en aucune façon lui 
être antérieure. De la sorte nous avons bien dans un parfait 

consécutif dont la valeur est analogue à celle du parfait njijcfni dans la phrase : 
V??îînP «une source montait de la terre it ari'osatt ,. .a (6e- 

nètiêf Ut 6)<^. 

B. — IMPAfiPAlT CONSÉCUTIF. 


Tout ce qui a été dit sur le parfait consécutif en hébreu peut se répéter 
|iour rîmparfait consécutif. «tLe \ consécutif rattache laoiistef*! à un parfait 
qui précède. C'est là la valeur fondamentale de l'aoriste consécutif, si bien qu'ii 
est censé se rapprter au temps prfait lors même que, dans ce qui précède, 
la notion du passé est exprimée seulement par un équivalent du parfait. . . 
Ainsi l'aonste indique que l'action du verbe uest pas un fait absolu, niais 
qu elle se trouve en relation essentielle avec ce qui précède et ce qui suit. Le ^ 
consécutif de son cdté, se raltadianl au parfait qui précède (en forme ou en 
idée), assigne à l’aclion te temps passé comme la sphère dans laquelle elle a 
lieu. En même temps, ce i indique que l’action de l’aoriste est, d’une manière 
quelconque, une conséquence de ce qui précède. Cette conséquence peut être 
entendue dans un sens plus ou moins strict ; ordînairemeot, pour Taoriate con¬ 
sécutif, elle se réduit à la connexion, parfois peu serrée, constituée par la 
simple suite chi‘onologique des actions ou des événements 

Or, de même que nous avons trouvé en égyptien des cas analogues au par¬ 
fait consécutif de l’hébreu, il n’est pas impossible de découvrir de véritables im¬ 
parfaits consécutifs dans les textes de l’ancien, du moyen ou du nouvel Empire. 


D'fipi'ès le ppjrui da Nelfseiti (Biitiâh 
Muséum (^900)» Je doii ]a fonne eorrede de oc 
taxLe â robtigeanoc de M. LoieL. 

Cr J. T0DE.11&, op. cii.j S L 

ÙidUiîn f t IIV. 


Ce lenncd’aomlei «swf iouvent employé 
pr le» sémitiseiïU, e$t un simple synouviue 

S* PjLGiswEJUt ^ Onmm&ire ké&raïqu€f% 689, 

Sa 
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Dans le tombeau de J à KEépbantinei Ee défunt, après deux phra¬ 

ses obseures qui semblent être des for mules toutes faiteSt nous donne les dé¬ 
tails biographiques suivantst'I : 

J'ai blli une maison^ e^/ÿ ai dte$$i des portes de bois; |ai creusé ud bossia, tl /<n 
p/dni'^ (tout autour) des sycomores. 

Gel exemple est parlicuiièpement sîgniGcattf. Le premier et le troisième 
verbes seuls sont au partait; le second et Ee dernier sont à l'imparfait La rai¬ 
son est bien simple : il n’j a en réalité que deux séries d’actions i la construç- 
üon de la maison et l’aménagement du jardin. Pour chacune de ces actions, 
le rédacteur de l’inscription a employé d’abord un parfait, puis un Imparfait 
qui se rattache étroitement au premier verbe et lui emprunte sa valeur. Le 
second verbe de chaque série indique une sorte de détail complémentaire, 
d’action subordonnée à la première. Il en est de même du verbe t)çsu;i dans la 
phrase rcîfç (i SbnHcL xv, a 3 ) fflu as rejeté la parole de 

Dieu ; t 7 t'a rejeté nusst ii 

Le Conte du présente plusieurs phrases de tjpc similaire. Le héros 

du récit a échoué sur une îie déserte; le Serpent maître de cette île lui est 
apparu, il la emporté et la déposé devant lui, sans lui faire aucun mat. Le 
Naufragé ajoute r 

f > M “ 3: ■? t V :4 î î n 4 ^ J % V. I s V ^ Æ 

1 ) ouvrit la gueule vers moi, Uuéis que j’étaîa h pUl ïenlro de veut lui, it me diV ; 

■ Qui fo amené, qui iV emeué, petit?*. 

(TH ouvrît la gueule» et iril me Jilr sont deux actions connexes, l’une est 
la conséquence de l'autre. Or la première est exprimée par un parfait 
ta seconde par un imparfait ^ w r nous avons donc affaire ici à un imparfait 

Inacrîption située au-dessus de l'entrée, !’i Cf. S. Pjïiswjsi, (p. ni., $ 4^,. 

ligne L La «stitiilîoij est due h Kuit Setsk, ti> Papyn^ n* 11 iS de l'Erwiiage, colonnes 

Ürleundçjt dtM Alien Bnch§^ p, lai, 67-69. 
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consécutif dans toute la force du terme, et qui peut être directement rappro¬ 
ché des imparfaits et lesm dans le texte biblique suivant ; ena n^n Efnini 

1 T-r- 1 rrirx-*-! 

ntf^fn ‘îÇtuii — -cjsîj — ni©îi rw Siç n et le serpent était rusé 

plus que toute bète du champ... et it dü à la femme,.. cHa femme dit an 
serpent.., v ^Genèse, tu, 

Voici comment le même Naufragé nous raconte la réponse qu'd fit aux 
questions du Serpent ; 

» zr > 7 « a 7 T z: P ^ \ ( A ® î V il -'i' X l J %• i. I s ri il r 

Je Uii répondis, les bras pendanU devaat lui, et je lui dii, ., 

Comme dans le précédent passage nous avons ici un parfait ^ ~ ^ 
puis un imprfait Comment expliquer ce changement de temps? C'est 

que les deux actions, en réalité, sont étroitement liées ; it y a entre elles une 
ffconsécution-n; la seconde étant en quelque sorte le dëvelop[)emeni de la pre¬ 
mière, elle lui est subordonnée par le cliaogcment de temps et elle lui em¬ 
prunte sa valeur exacte. 

Plus loin enfin, le Naufragé remercie le Roi Serpent de ses bontés envers 
lui et lui promet de vanter sa puissance, une fois rentré en Égypte. Il s'engage 
aussi à lui envoyer toutes sortes de parfums recherchés. Mais ces parfums sout 
en réalité originaires du pays même od règne le Serpent. Aussi ce dernier se 
nioque-t-ii d’un pareil cadeau, dont il n'aurait que fau^ei^h 

f=:pjz.â7iiiiiiiur\7X7>-x,L;rr\'~ï 

U ES rit de moi et de ce que pavois dit à réiourdie, ea son cœur et il me dit .,. 

Dans celte phrase, est évidemment un imparfaîl consécutif, dont 

l'emploi est parallèle à celui de ^ ^ cl de ^ ^ dans les deux exemples pré¬ 
cédents. 

Dans le Conte de Sinouhùt le héros raconte son retour en Égjpte après 
le long exil volontaire qu'il a dît s'imposer. Il a écrit au Pharaon pour lui 

t’) Cf. J, Toi;uj0, eit., S rit rit.,. daos son cœur* doit ivoir lo 

Puprnio D* itiS de l'ËitoJtogo, 86 - 89 . aeoa de : rire Eooi epo, »arire, se moquer 
t*l Papyrus u* t $ 1 5 de rEnnitage, i Sfl-tBé. [utériedranent. 

3t a 



demander la jiermlissîon de Unir ses jours dans sa pairie, îl a obtenu une 
réponse favorable : aussilét 11 se met en roule : 


-y. > Z; i ït ^ V V (il r 1 ■ M JL I T 4 T V îî i Z > ^ it U 

ConuDc ]c serviteur ici préscat avait tnarrbé dans la direcliOQ du Sud, je üs étape aas 
Ctieniîns d'Horus, rf le chef qui était là et commandait les troupes de {[arite raraya un 
messager au palais pour te faire saioir ou roî. 


Voilà ce que Smouhit raconte sur son étape à la frontière de rÉgypte. Son 
arrivée en cet endroit et la démarche du chef de la garnison sont deux évé¬ 
nements inséparables ; le premier est roccaston, la cause même du second. 
Entre eux il y a une relaiion de temps et de cause, et c*est pour cetle raison 
que le second est exprimé par un imparfait J,^» consecutif du parfait 
De mime, , dans la phrase suivante, le verbe Vsîiii est à l’im¬ 
parfait précédé du \ consécutif parce qui! exprime un fait intimement lié 
(par une relation d’antécédent à conséquent) au fait exprimé par le parfait 
'fi'NT : ’tfçj Vsinj ■“ tr car j'ai vu Dieu... er mon éme n été sauvée ■n 

(érauése, xxxii, 3 1) 1*1. 

Dans un hymne en l’honneur de Tbouttnés 111 H le dieu Amon fait au roî lu 
déclaration suivante, une fois que celui-ci a vaincu tous ses ennemis et entre 
à Thèbes en triomphe : 


■,‘JH 


T 4 Jt* 1,2.® JI'XÜT.L“S 14 

ypyâPtü.XËiyîïij 



Je SUIS venu. Eijnîfait que lu éerfiseat*^ les princes de Pnlc^Line. ff hê ai éf^dni sous 
les piedSf iVito hou\ à raulro ilo teui^ Etj*mfait(\ui\s te voient connue Seigneur du 
ravoDuement^ et que lu brîHcs à leur face comme image àe moi. 


ï’3 PîtpjTiia O* lîu Musée de Berlin^ 

Cr J. TocïiiiD, ûjj. eu. J $ 3^3 

fîtèle 11^ 3 âo X O du Musée du Caire ; P. Li- 

cjie ^ CAi4%iie rfet ég^ÿpikaaeëj 

Stèhë du iVflvi:^ Eîujitrt^ 1.1^ rascieidctpn ao 


d pi ¥!l. 

ftins les plinisea paratkics (dl Je 

texte porte régidièrcment Jo détcrminïtiJ t-j 
ilaos Cf verbe ( | * kî^ iJ manque : ta cause 

en esl probaLlement Lu clispesîtion des signes 
suîvanta. 


Le verbe îattiaL celui i^ui JoDue le nuance gi^aérale du récil, est au parfail : 

Mais tous les autres verbes sont à rimparfnil : i J, ^ |J- L’expiî- 

calion de celte apparente anomalie est bien simple : nous avons aflaire ici à 
une suite d'imparraits conséculifs, commandés par le parfait iniliaL Cet exem¬ 
ple est encore plus intéressant que les précédents, car il montre non plus tin 
seul imparfait consécutif, mais plusieurs à la fois, groupés en série. Par con¬ 
séquent, les trois verbes i ^ J d AJ jouent, an point de vue du méca¬ 
nisme de la phrase, le même rêlc que les deux imparfaits cm etin2!i dans ; 
îîirn vVï 1T CM icya niii'‘*îN irjn «la colère de Dieu s'enflamme contre son peu¬ 
ple : ef tVdfenrf la main contre lui et il le frappe... « (/mür, v, Q5)(d. 

D'ailleurs, le même hymne en l'honneni' de Thoutmès 111 contient dans la 
suite d'autres exemples d'imparfaits conséculifs. Ils sont tous hétis sur le mo¬ 
dèle de la phrase déjà étudiée ; 


JITlJÎÎ-tÿ'S-*"-- 

JITilîT— 

iiTAJïî:=:+V3:=.«'«. 

JlT4JîTi::+>i=î.«'*- 

le Auîs vcDQ Z tt j‘mJûii que lu écrases Ecs bebilâut^ de rAsie, » # Ab. lerre orifù- 

Lalcla terre occideDlale ^ » « ; « «. te$ habiLaots deshubitenfô déâ Iles.. ^ | 
. . Ja Libye* . ,, *lea froolîères du monde*.* p .les babilanla de leïlréiue Sud...; 
, . .les Auou de Nubie* *. 


f** Cf* S. PiiiswîRS, f/rflutmiiinr WtfuEyiitf, S 
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La stèle de Psamélik I^el tic Nîtoci'îs à Kai'nakl') raconte commenl fut pré¬ 
sentée au dîeu Amon son népouse divîne^. Après la cérémonie, celle-ci ren¬ 
contre line autre princesse, et le texte décrit comme suit Tcnti'cvue et soit 


effet ^*1 : 









Or, quand elle arriva vers l'épouse divine N., celle-ei la vit el/or conreare d'elle; elle 
l'aiiDB par-dessus loule cUtxsc et tm denna par teslament tout ce qu'elle avait Itérlté de son 
père cl de sa mère. En Gl autant sa fille aincc N., Gllc du roi N. jiislilté. 


Ce passage est très curieux parce qu'il offre par deux fois ta série ■ parfait-{- 
imparfait, La première fois, c'est suivi de ta seconde, c'est 

suivi de Pourquoi dont ces changements de formes veriialea? C'est que, 
parmi ces quatre verbes, deux seulement expriment des actions-causes, tandis 
que les deux autres expriment des actions-effets. En d'autres termes, nous 
avons ici non pas quatre événements indépendants les uns des autres, mais 
deux couples d'événements liés deux par deux pr une relation chronologique 
et logique. C'est en voyant la nouvelle épouse divine que l’autre princesse 
reçoit dette une bonne impression; de même, c’est à cause de son affection 
pour elle qu'elle lui lègue tout son hérîlage. En somme, ^ et * sont de 
véritables imparfaits consécutifs, tout comme dans : ■‘•1133 Sri 1?^ 

«cest pourquoi mon cœur se réjouît ef ma gloire treisaUUi' [Pmumpii, xvi, 9) W. 


Tels sont tes deux points de syntaxe égyptienne qu’il m'u paru intéressant 
d'étndîcr et d'éclairer. Les ti'aîler dons leur ensemble n'était pas le sujet de 
cet article, dont le but est sîmjdemcnt d'attirer l'attention des égyptologues 
sur des détails grammaticaux peu connus; cl je serais heureux si cette tenta¬ 
tive était favorablement accueillie. 

CUASLES Kübxtz. 

Dijon, 19 mars 1917. 


G, LucBiia, lïfirx frtfrt ittuoêtt i KtiTTiai 
fn/tfiritr i8ÿ^^ îii XXXV ( 1897 ). 

p. 16 €l Mq.; le telle a été republté ea partie 
per A. Erman, duu ran Aegÿplàckt Citretl6~ 


inaàîtt p. 63 et seq. 

G. LecuiK, ht, ci/,, p, 17 , 1 , 
A. EiwiiS, tf. cil., p. 65-66. 

Cf. I. ToBiiBD, cip. cil., $ Ao5 e. 
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